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LETTRE     I. 

ji  la  fin  de  D  C  C I V.  ou  au  commen* 
cernent  de  D  C  C  V. 

'Ai  reçu  la  Lettre  x  que 
vous  aviez  donnée  à  An^ 
teros  ;  il  ne  m'a  pu  rien 
apprendre  de  mes  affaires 
domeftiques.  Le  mauvais- 
état  oA  elles  font ,  m'afflige  &  m'in- 
quiète d'autant  plus  que  celui  qui  en  a 
eu  le  manîment ,  n'eft  point  à  Rome  , 
&  que  je  ne  fai  en  quel  endroit  du 
monde  il  peut  être.  La  feule  reffourcej 
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rum  in  tua  erga  me  mihi  perjpeclifi 
fima  beniv  oient  ia  :  quamfi  bis  tem~ 
foribus  miferis  &  extremis  prœfiite- 
ris  3  hœc  fericula  _,  quœ  mihi  com- 
munia funt  cum  cet  cris  s  fortius  fe- 
ram  :  idque  ut  facias  _,  te  obteflor  , 
atque  obfccro.  Ego  in  ciftophoro  in 
j4.fi a  habeo  ad  H -S  bis  &  vicies. 
J-îujus  pccuniœ  permutatione  fidem 
Tfioftram  facile  tuebere  :  quam  qui- 
dem  ego  ni  fi  expeditam  relinquere 
futajjem  >  crcdens  ci ,  cui  tu  fcis  jam 
•pridem  minime  credere  3  co?nmora- 
ius  ejfcm  paullificr  _,  nec  domefiicas 
res  impeditas  reliquiffem  :  ob  eam- 
que  cauflam  fierius  ad  te  fcribo  3 
quod  fiero  intelle  xi  3  quid  timendum 
ejlet.  Te  etiam  atque  etiam  oro  , 
fit  me  totum  tuendum  fufcipias  ?  ut  y 
fi  ii  falvi  erunt  3  quibufcum  fum  , 
tina  cum  Us  pofiîm  incolumis  cjfie  -y 
falutemque  meam  benevolentiœ  une 
acceptam  referre. 
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qui  me  refte  pour  les  régler  Se  les  réta- 
blir ,  c'eft  votre  amitié  fur  laquelle  je 
compte  fort.  Si  vous  m'en  donnez  de 
nouvelles  marques  dans  un  tems  où 
nous  fommes  menacés  des  plus  cruel- 
les extrémités ,  je  foûciendrai  avec  plus 
de  courage  la  vue  des  maux  qui  me 
feront  communs  avec  tant  d'autres  Ci- 
toyens. Je  vous  prie  inftamment  de 
régler  mes  affaires.  J'ai  en  Afie  deux 
millions  deux  cens  mille  fefterces  en 
monnoye  du  pays  2.  Vous-pourrez  ai- 
fément  en  tirant  des  Lettres  de  change 
fur  cette  fomme ,  acquitter  mes  dettes. 
Si  je  n'avois  pas  crû ,  fur  la  foi  d'un 
homme  qui  depuis  long-  tems  ne  vous 
trompe  plus 5,  que  mes  affaires  étoient 
en  meilleur  état ,  je  ferois  demeuré  en- 
core quelque  tems  pour  y  donner  or- 
dre; &  fi  je  ne  vous  en  ai  pas  écrit 
plutôt  3  c'eft  que  j'ai  été  averti  trop 
tard  du  mauvais  état  où  elles  font.  Je 
vous  conjure  de  m'aider  de  vos  foins , 
êc  de  me  foûtenir  de  tout  votre  crédit  5 
afin  que  fi  la  fortune  eft  favorable  à 
ceux  avec  qui  je  fuis  5  je  puifîe  en  pro*  \ 

fiter ,  Se  que  j'en  fois  redevable  à  votre 
amitié. 


%  Remarques 

—        i  nu        i  mi  «il. _ 

REMARQUES 

SUR    LA    I.    LETTRE. 

CIceron  partit  pour  la  Grèce  le  1 1.  de  Juin  , 
comme  on  le  voit  dans  la  feptiéme  Lettre 
«lu  quatorzième  Livre  des  Fam.  &  ne  revint 
*n  Italie  que  vers  la  fin  d'Oérobre  de  l'année 
fuivante ,  comme  il  paroît  par  la  douzième 
Lettre  du  même  Livre.  Pendant  tout  ce  tems- 
la,  nous  n'avons  de  lui  que  quatre  Lettres  à 
Atticus ,  &  il  paroît  même  par  ces  Lettres 
qu'il  ne  lui  en  écrivit  pas  davantage.  La  fé- 
conde Lettre  de  ce  Livre  effc  du  commence- 
ment de  Février  l'an  de  Rome  70;.  Celle-ci 
ii»a  point  de  date ,  ainfï  je  n'ai  pu  en  fixer 
au  jufte  l'année  :  mais  comme  Ciceron  mar- 
que à  Atticus  qu'il  ne  lui  avoit  point  écrit 
depuis  long- tems  9  elle  ne  peut  être  au  plu- 
tôt que  de  la  fin  de  cette  année  704. 

1.  La  Lettre.  ]  Signatum  libellum.  Il  y 
avoit  la  même  différence  entre  Eptftola  &  li- 
tellus ,  que  chez  nous  entre  Lettre  &  billet. 
Le  libellus  étoit  une  Lettre  courte  9  plice  au- 
trement que  les  Lettres ,  &  écrite  avec  moins 
«le  cérémonie.  On  fe  fervoit  ordinairement  de 
ce  mot  pour  marquer  les  Lettres  de  galanterie, 
îtn  billet  doux.  In  hoc  libello  obfignato  attuli 
%audia  multa ,  Plaut.  Et  dans  Pétrone  libellus 
venerius.  Libellus  fïgnifie  aufli  quelquefois 
une  Lettre  écrite  par  articles,  en  forme  de 
Mémoire. 
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2 ,  En  monnoie  du  pays.  ]  In  Cifiophoro.  Voyez 
la  dernière  Remarque  fur  la  fîxiéme  Lettre  du 
fécond  Livre.  Ces  deux  millions  deux  cens 
mille  fefterces ,  cJeft-à-dire  plus  de  deux  cens; 
mille  livres ,  que  Ciceron  avoic  lailfées  en 
Afîe  ,  faifoient  partie  de  ce  qu'il  arvoit  reti- 
ré en  une  année  de  Ton  Gouvernement.  L'on 
peut  juger  par-là  quelles  fommes  en  dévoient 
rapporter  ceux  qui  n'étoient  pas  fi  fcrupuleux 
que  Ciceron ,  &  qui  ne  fe  piquoient  pas  d'un 
dérintéreifement  auffi  parfait  que  celui  qu'il  fit 
paroître. 

3 .  Sur  la  foi  d'un  homme  qui  depuis  long- 
tems  ne  vous  trompe  plus.  ]  Philotime  Affran- 
chi de  Terentia.  Voyez  les  Lettres  4.  f.  &  9. 
du  fixiéme  Livre.  » 
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EPISTOLA   II. 

CICERO    ATTICO  S  AL. 

LItteras  tuas  accepipridie  iW 
nas  Febr.  eoque  ipfo  die  ex  te  fi 
tamento  crevi  hcreditatem.  Ex  muU 
fis  meis  miferrimïs  curis  efi  una  le-* 
vata  y  fi  y  ut  fer  ibis  >  ijia  h  ère  dit  as 
fidem  3  &famam  meam  tueri  potefi3 
quam  qui  demie  intelliqo  ,  et  iam  fi- 
ne hereditate >  tuis  opibus  defenfù- 
rum  fuiffe.  De  dote  quod  feribis  , 
fer  omnes  deos  te  obteftor ,  ut  totam 
remfufcipiaSy  &  illam  miferam  mea> 
culpa  &  negligentia  tueare  meis 
opibus  y  fi  quœ  funt  5  tuis  _,  quibus 
tibi  moleftum  non  erit  yfacultatibus  : 
cui  quidem  deeffe  omnia ,  quod  feri- 
bis y  obfecro  te  noli  pati  :  in  quos 
enim  fumptus  abeuntfruHus  prœdio- 
rum  1  jam  iUaJrl-S  LX  quœ  feribis  y 
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LETTRE     IL 

Van  de  Rome  DCCV.  fous  le  fécond 

Confulat  de  Céfar  ,    qui    eut    pour 

Collègue  Servilius  Ifauricvis, 

J'Ai  reçu  votre  Lettre  le  quatre  de 
Février  ;  &  ie  même  jour ,  j'ai  faic 
i'Adre  par  lequel  je  me  porte  pour 
héritier  *.  Parmi  de  il  grands  fujets  de 
chagrin ,  j'en  aurai  un  de  moins  11 , 
comme  vous  me  le  marquez ,  cette  fuc- 
ceflïon  peut  fervir  à  payer  mes  créan- 
ciers ôc  a  rétablir  mon  crédit  ;  Se  quand 
cette  reiïburce  auroit  manqué  ,  j'en  au- 
rois  toujours  trouvé  une  fûre  en  vous. 
Quant  à  ce  que  vous  me  dites  de  la  doc 
de  ma  fille ,  cela  m'efl:  d'autant  plus 
ienfible  qu'elle  n'eft  malheureufe  que 
par  ma  faute  &  par  ma  négligence* 
Je  vous  conjure  par  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  facré ,  de  la  fecourir.  Employez 
pour  elle  ce  qui  peut  me  refter  de  bien  5 
aidez-la  du  votre,  fans  néanmoins  vous 
incommoder,    Ne  la  laiffez  pas  plus 
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nemo  mihi  umquam  dixit  ex  dote  efi 
fe  detrafia.  2Tumquam  enim  ejfem 
faffus.  Sed  hœc  minima  eft  ex  Us  in* 
juriis  3  quas  accepi  5  de  quibus  ad  te 
dolore  &  lacrimis fcribere  prohibeor* 


Ex  ea  pecunia  3  qnœ  fuît  in  A  fia 
partem  dimidiamfere  exeqj.  Tutius 
videbatur  fore  ibi  ,  nbi  eft  3  quam 
jtpud  publicanos.  Quod  me  hortaris 
ut  firmo  fim  animo  ,  vellem  poffes 
giliquid  afferre  3  quamobrem  id  fa- 
cere  poffem.  Sed  fi  ad  ceteras  mife- 
rias  accejjît  etiam  id  >  quod  mihi 
Chryfippus  dixit  parari  ,  (  tu  nihil 
fgnificafti )  de  domo  3  quis  me  mife- 
rior  uno  jamfuit  /  oro  3  obfecro  s 
ignofce  :  non  poffurn  plura  fcribere. 
Quanto  mœrore  urgear ,  profeïlo  vi- 
des :  quod  fi  mihi  commune  cum  ce- 
teris  effet  >  qui  videntur  in  eadem 
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long-tems ,  je  vous  prie  ,  dans  l'ext'rê- 
mebefoin  où  vous  me  dites  qu'elle  efo 
A  quoi  donc  eft-ce  qu'on  emploie  le 
revenu  de  mes  terres  ?  On  ne  m'avoit 
point  dit  qu'on  eût  retranché  fur  fa  dot 
ces  foixante  mille  fefterces  dont  vous 
me  parlez  2  5  &  je  ne  l'aurois  jamais 
lourfèrt.  Mais  c'efl  le  moindre  de  tous 
les  iujets  de  plaintes  qu'on  m'a  donnés  $ 
îa  douleur  m'empêche  de  vous  en  faire 
le  détail. 

J'ai  retiré  environ  la  moitié  de  l'ai- 
gent  que  j'avois  en  Afie  ;  j'ai  crû  qu'il 
feroit  plus  fûrement  où  je  l'ai  placé, 
qu'entre  les  mains  des  Fermiers  de  la 
République.  Vous  m'exhortez  à  ne  me 
point  laitier  abattre  ;  je  voucîrois  bien 
que  vous  euiïiez  quelque  chofe  à  m'ap- 
prendre  qui  put  me  foûtenir  &  me 
confoler.  Mais  Ci  pour  furcroît  de  maux 
ce  que  Chryfippus  m'a  dit  de  ma  mai- 
fon 5  ,  Se  dont  vous  ne  me  parlez 
point  y  eft  véritable  a  fût-il  jamais  un 
homme  auffi  malheureux  que  moi  ? 
Pardonnez-moi ,  je  vous  prie  ,  îa  dou- 
leur m'empêche  de  vous  en  dire  davan- 
tage. Vous  voyez  dans  quel  accable- 
ment je  fuis.  Si  ce  malheur  m'étoie 
commun  avec  tous  ceux  qui  ont  fuivi 
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€auffa  effe  >  minor  mea  culpa  vide» 
retur,  &  eo  tolerabilior  effet.  Nunc 
nihil  efl  >quod  confoleturb  ni  fi quid 
tu  efficis  j  fi  modo  etiarn  nunc  effici 
poteft  >  ut  ne  qua  finqulari  afficiar 
calamitate  3  &  injuria. 

Tardius  ad  te  remijTtabellarium  3 
quod  poteft  as  mittendi  non  fuit.  A 
tuis  &nummorumaccepi  M-S  lxx. 
&  veftimentorum  quod  opus  fuitl 
Qui  bus  tibi  videbitur  >  velim  des  lit- 
teras  meo  nomine.  JSfofii  meosfami- 
ïiares.  Signum  requirent  _,  aut  ma- 
num  :  die  es  Us  ^  me  proptereuftodias 
ea  vitafte. 


REMARQUES 

SUR   LA    IL   LETTRE. 

i,  FT  le  mime  jour  f ai  fait  l'A  de  par  lequel 
JL^je  me  porte  pour  héritier.  ]  Celui  qu'on 
faifoit  héritier  ,  étoit  ordinairement  obligé 
de  prendre  cette  qualité  dans  un  certain  tems 
marqué  dans  le  Teftament.  La  formule  étoit  : 
€ùm  me  tf,  bxredem  inftitmrit  ?  eam  htreditar 
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Pompée ,  ma  faute  me  paroîtroit  moin- 
dre ,  &  je  me  confolerois  plus  aifémenc. 
Mais  il  ne  me  relie  plus  de  confola- 
tion  y  à  moins  que  vous  ne  faiïiez  en 
forte  ,  Ci  toutefois  il  eft  encore  tems , 
qu'on  ne  me  traite  pas  plus  mai  que 
les  autres. 

Je  vous  ai  renvoyé  un  peu  tard  ce- 
lui qui  m'a  apporté  vos  Lettres  5  mais 
je  n'ai  pu  le  faire  partir  plutôt.  Vos 
gens  m'ont  donné  foixante  &  dix  mille 
fefterces ,  &  les  habits  dont  j'ai  eu  be- 
foin  4.  Je  vous  prie  d'écrire  en  mou 
nom  à  ceux  à  qui  vous  jugerez  que  je 
devrois  écrire.  Vous  connoinez  mes 
amis  ;  ils  feront  furpris  de  ne  voir  ni 
mon  écriture ,  ni  mon  cachet  ;  mais 
vous  leur  direz  que  c'efb  une  précau- 
tion que  j'ai  prife ,  en  cas  que  mes  Let- 
tres fuflent  interceptées. 


tem  adeo  cemoque.  Atticus  ayant  donc  man„ 
dé  à  Ciceron  que  quelqu'un  de  Ces  amis  l'avoir 
fait  fon  héritier ,  Ciceron  lui  marque  que  le 
jour  même  qu'il  a  voit  reçu  fa  Lettre  ,  il  avoit 
accepté  la  fucceflion. 

a.  QWon  eut  retranché  fur  fa  dot  ces  foixante 
mille  fefterces  dont  vous  me  parie\.  ]  Tullia 
avoit  été  répudiée  par  CrajTipes  pendant  qus 
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Ciceron  étoit  en  Cilicie.  Alors  le  mari  n'étoic 
obligé  à  rendre  la  dot  qu'en  plufieurs  paye- 
mens  ,  à  moins  qu'on  n'eût  fpécifié  dans  le 
Contrat  5  qu'il  feroit  obligé  de  la  rendre  en 
un  feul  payement.  CrafTipes  avoir  déjà  rendu 
un  tiers  de  la  dot ,  &  c'étoit  fur  ce  premier 
payement  que  Terentia  avoir  apparemment 
retenu  ces  foixante  mille  fefterecs  ;  ou  bien 
fur  l'argent  que  Ciceron  avoir  deftiné  pour  le 
premier  payement  qu'on  devoit  faire  à  Dola- 
bella.  Je  ne  conçois  pas  comment  un  homme 
aufîî  judicieux  que  Manuce  a  pu  s'imaginer 
qu'il  s'agilfoit  ici  de  Terentia  femme  de  Ci- 
ceron. Il  n'y  a  qu'à  lire  les  quatre  premières 
Xettres  de  ce  Livre  avec  la  neuvième  ,  la  dix- 
Septième  ,  &  la  vingt-quatrième  ;  &  l'onzième 
Lettre  du  14.  des  Fam.  pour  le  convaincre 
.qu'il  s'agit  par-tout  de  Tullia  ;  &  Corraduv 
2.  eu  raifon  de  dire  qu'il  faloit  être  aveugle 

EPISTOLA    ML 

CICERO   ATTICO   SAL. 

QVidhic  agaturfeire  foteris  ex 
eo  j  qui  litteras  attulit  :  quem 
âiutius  tenui  3  quia  quotidie  aliquiâ 
novi  exfyeïlabamus  :  neque  nunc 
mittendi  tamen  ulia  caujfa  fuit  ^ 


SUB.LA   II.   Lettre»         i^ 

pour  ne  le  pas  voir.  La  douleur  tendre  &  vive 
que  Ciceron  fait  paroître  toutes  les  fois  qu'il 
parle  de  cette  affaire ,  convient  fort  aux  len- 
timens  qu'il  avoit  pour  fa  fille  ,  &  nullement 
à  ceux  qu'il  avoit  pour  fa  femme  ,  dont  il 
eut  de  fi  grands  fujets  de  le  plaindre  depuis 
qu'il  fût  iorti  de  l'Italie  pour  aller  trouver 
Pompée ,  qu'il  la  répudia  lorfqu'il  fut  de  re- 
tour à  Rome. 

3.  Ce  que  Chryfippus  m'a  dit  de  ma  ma/ fin.] 
Que  les  gens  du  parti  de  Céfar .  qui  étoient 
maîtres  à  Rome  ,  vouloient  la  lui  ôter  parce 
qu'il  étoit  allé  trouver  Pompée. 

4.  Les  habits  dont  j'ai  eu  befoin.  ]  Pour 
les  Efclaves  qu'il  avoit  à  fa  fuite.  Veftimen- 
ta  aufïi-bien  que  veftis?  fignîfïent  quelquefois 
en  général ,  les  étofes ,  les  meubles ,  les 
hardes. 


LETTRE   III. 

Même  année  DCCV. 

VOus  pourrez  favoir  par  celui  qui 
m'a  apporté  votre  Lettre .,  en  quel 
état  font  ici  vos  affaires.  Je  l'ai  retenu 
plufieurs  jours,  parce  que  j'attendois 
qu'il  y  eût  quelque  chofe  de  nouveau  > 
mais  il  n'eft  rien  arrivé ,  ôc  je  ne  vous 


\G     Liber  XL  Epis  t.  II L 

fréter  ea?n  3  de  qua  tibi  refcribi  va- 
luifli.  Quod  adKal.  Quint.  pertinet3 
quid  veUemi  utrumque  grave  efl  tam 
gravi  tempore  >  pcriculumtantœ  pe- 
cuniœ  s  &  >  dubio  rerum  exitu  3  ifta 
quam  fcribis  abruptio.  Ouare  ut 
alia  ;  fie  hoc  vel  maxime  tua  fidei 
benivolentiœquc  permitto  _,  &  iïïius 
confîlio  &  voluntati  :  cui  miferœ 
confuluijjem  melius  y  fi  tecum  olim 
coram  potius  3  quam  per  litteras  de 
faltite  nojlra  ^  fortunifque  délibéra- 
vijfcm. 

Quodnegas  prœcipuum  mihi  uUum 
incommodum  impendere  3  etfi  ifta  res 
nihil  habet  confolatiortis  y  tamen 
ctiamprœcipua  multa  funt ,  qua  tu 
profeïio  vides  3  ut  funt  3  &  gravi f- 
fima  efle  3  &  me  facillime  vitare  po- 
tuiffe  :  ea  tamen  erunt  minora  ,fi3 
ut  adhuc  faïium  efl>  adminiflratione 
diligentiaque  tua  levabuntur.  Pecu- 
nia  apud  Egnatium  eft.  Sit  à  me  .  ut 
efl.  2\Teque  enim  hoc  quod  agitur  vi- 
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l'autre  parti ,  ce  qui  ne  peut  pas  aller 
bien  loin.    Cependant  je  manque  de 
tout  aufli-bien  que  Pompée  ,  à  qui  j'ai 
prêté  une  grolïè  fomme  ,  dans  la  pen- 
fée  ciue  cela  fera  avantageux  &  hono- 
rable pour  moi  fi  fes  affaires  tournent 
bien.   Je  vous  prie  d'écrire  des  Lettres 
en  mon  nom  ,  comme  vous  avez  déjà 
fait  -,   Se  félon  que  vous  le  jugerez  à 
propos.  Mes  complimens  à  toute  votre 
famille.  Ayez  foin  de  votre  fanté.   ]e 
vous  recommande  par-defliis  toutes 
chofes  de  faire  en  forte  ,  comme  vous 
me  le  promettez ,  qu'il  ne  manque  rien 
à  une  perfonne  dont  les  peines ,  com- 
me vous  favez ,    augmentent  fort  les 
miennes.  Au  camp  le  1 3.  de  Juin* 


bella  en  avoit  ufé  avec  fa  femme  y  &  il  avoit 
eu  envie  qu'elle  fît  divorce  avec  lui  ;  mais 
comme  Dolabella  avoit  beaucoup  de  crédit 
auprès  de  Céfar ,  il  vouloir  attendre  quel  fe- 
roit  le  fuccès  de  la  bataille  qu'il  voyoit  bien 
qu'on  donneroit  bientôt ,  &  qui  devoit  dé- 
cider des  affaires.  Ciceron  parle  encore  dans 
deux  autres  Lettres  *  du  deffein  qu'il  avoit 
de  faire  faire  divorce  à  fa  fille  avec  Dola- 
bella ,  &  ce  n'eft  pas  le  feul  exemple  que 
l'on  trouve  dans  ces  derniers  tems  de  la  Ré- 
publique, de  la  liberté  que  les  femmes  avoienc 
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alors  de  fe  féparer  de  leur  mari ,  &  d'en  epou- 
fer  un  autre.  Voici  ce  que  Cœlius  mandôit  à 
Ciceron  quelques  années  auparavant.  Pau  la. 
Valeria  fœur  de  Triarius  ,  a  fait  divorce  avec 
fon  mari  le  jour  même  qu'il  devoit  arriver  de 
fon  Gouvernement ,  &  cela  fans  aucune  ra/fon  >' 
elle  doit  époufer  D.  Brutus.  Epift.  7.  Lib.  8. 
Fam.  *  Epiit.  10.  h.  Lib.  Epiit.  13.  Lib.  14. 
Fam. 

2.    Si  avant  que  de  partir  je  vous  avois  con~ 
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EPISTOLA    IV. 

;CICERO    ATTICO    SAL. 

AC^  ^£  Ijîâoro  litteras  >  & 
poftea  datas  binas.  Exproxi- 
mis  coçnoviprœdia  non  venijje.  Vi~ 
de  bis  ergo  ut  fuftentetur  fer  te^  de 
Frujïnati  3  ji  modo  futuri  fumus  3 
erit  mihi  res  oportuna.  M  cas  litte- 
ras quod  requiris  >  impedior  inopia 
rerum  3  quas  nullas  habeo  litteris 
dignas'y  quippe  cui  nec  quœ  accidunt , 
tiec  j  quœ  aguntur  >  ullo  modo prohen- 
tur.  Utinam  coram  tecum  olim  po- 
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fuite  plutôt  de  vive  voix  que  par  Lettres.  ] 
Depuis  que  Ciceron  eut  quitté  Rome  avec 
Pompée  jufqu'à  ce  qu'il  partit  pour  la  Grèce, 
il  ne  vit  point  Atticus.  Il  Te  repentoit  alors 
d'avoir  été  joindre  Pompée  5  &  il  fuppofe 
que  fi  Atticus  l'eût  vu  ,  il  l'auroit  déterminé 
à  demeurer  en  Italie ,  &  qu'il  lui  auroit 
mieux  fait  connoître  le  mauvais  écat  où 
étoient  fes  affaires  domeltiques. 


LETTRE     IV. 

Même  année  D  C  C  V. 

I'Ai  reçu  la  Lettre  que  vous  aviez 
donnée  à  Ifidore  ,  8c  deux  autres 
encore  de  plus  fraîche  date.  Dans  la 
dernière  vous  me  marquez  qu'on  n'a 
vendu  aucune  de  mes  Métairies.  Vous 
aurez  donc  la  bonté  de  fournir  de  l'ar- 
gent à  ma  fille.  Je  ferai  bien-aife  de 
retirer  la  maifon  de  Frufîno  r ,  pourvu 
que  nous  foyons  jamais  en  état  d'en 
jouir.  Vous  vous  plaignez  de  ce  que 
je  ne  vous  écris  pas  aflez  fouvent  ;  c'eft 
que  je  ne  vois  rien  qui  mérite  de  vous 
être  mandé  ;  car  je  n  approuve  ni  ce 
que  Ton  fait,  ni  ce  qui  arrive  ici  2. 
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tins  y  quam  per  epiflolas.  Mie  tua  % 
ut  poffum  3  tueor  apudhos.  Cetera 
Celer.  Ipfe  fugi  adhuc  omne  munus  y 
eo  magis  3  quod  ita  nihil  poterat 
agi  y  ut  mihi  &  meis  rébus  aptum 
effet. 

Quid  fit  gefium  novi  quœris  :  ex 
Jfidoro  feire  poteris  :  reliqua  non 
videntur  effe  difficiliora.  Tu  id  ve- 
lim  j  quod  feis  me  maxime  velle  y 
cures  j  utfcrtbis,  utfaeis.  Me  confi- 
cit  follicitudo  y  ex  qua  etiam  fum~ 
ma  infirmitas  corporis  :  qua  levata^ 
ero  una  cum  eo  qui  negotium  gerit  3 
eftquein  fpe  magna.  Brutus  amicus 
in  caujfia  verfatur  acriter.  Hatle- 
nusfuit ,  quodeaute  à  me  feribi pofi- 
fit.  Vale.  De  penfione  altéra  ,  oro 
te  j  omni  cura  confidera  quid  facien- 
dumfit  >  ut  fcripfi  Us  litteris  3  quas 
Pollex  tulit. 

4$fe 
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Je  voudrois  bien ,  avant  que  d'y  être 
venu ,  avoir  conféré  avec  vous  plutôt 
de  vive  voix  que  par  Lettres.  Je  mé- 
nage ici  vos  intérêts  auprès  de  nos  gens 
autant  que  je  puis ,  Se  Celer  5  agit 
aufîi  de  ton  côté.  Je  n'ai  point  voulu 
jufqu'à  préfent  me  charger  de  rien  ;  ce- 
la ne  conviendroit  ni  à  mon  goût  5  ni 
à  mes  intérêts. 

Vous  me  demandez  des  nouvelles 
de  ce  qui  s'eft.  parTé  depuis  peu  4  ;  vous 
pouvez  l'apprendre  par  Ifidore  -,  nous 
viendrons  aufîi  aifément  à  bout  du  ref- 
te  *.  Continuez ,  je  vous  prie  ,  comme 
vous  me  le  promettez ,  d'avoir  foin  de 
cette  affaire  que  je  vous  ai  recomman- 
dée par -demis  toutes  les  autres.  Le 
chagrin  qui  m'accable  nuit  fort  à  ma 
fanté  '.  Quand  elle  fera  rétablie ,  j'irai 
joindre  Pompée  qui  eft  maintenant  rem- 
pli de  grandes  efperances.  Brutus  notre 
ami  fait  paroître  beaucoup  de  zélé ,  6c 
fe  diftingue  fort  7.  Voilà  tout  ce  que 
la  prudence  me  permet  de  vous  man- 
der. Adieu.  Examinez,  je  vous  prie, 
avec  tout  le  foin  poflible,  ce  qu'il  y  a 
à  faire  fur  ce  fécond  payement  de  la 
dot  de  ma  fille ,  comme  je  vous  Tarde- 
ra écrit  par  Pollex. 
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RE  M A  RQUES 

SUR  LA  IV.    LETTRE. 


e.  "T\£  retirer  la  mai  fon  de  Frufino.  ]  On 
I  Jvok  par  la  treizième  Lettre  de  ce  Li- 
vre ,  qu'il  vouloit  retirer  ce  bien  qu'il  avoit 
vendu  à  pacte  de  rachat.  De  fundo  Frufmati 
redimendo  jam  pridem  intellexifli  voluntatem 
meam.  Frufino  étoit  fur  le  grand  chemin  nom- 
mé la  voie  Latine.  C'étoit  une  ancienne  ville 
des  Volfques ,  à  préfent  Fruffilone, 

u  Je  n'approuve  ni  ce  que  L'on  fait,  ni  ce  qui 
arrive  ici.  ]  Ciceron  laifîbit  trop  voir  fon  cha- 
grin. Il  defapprouvoit  tout ,  il  craignoit  tout  ; 
ce  qui  donna  occafïon  à  ce  bon  mot  de  Pom- 
pée ,  qui  fatigué  de  ce  que  Ciceron  exagé- 
xoit  toujours  les  forces  de  Céfar ,  lui  dit ,  pour 
nous  craindre  vous  n'ave\  qu'à  paffer  de  fon 
tote. 

3 .  Celer.  ]  Q^  Pilius  Ckler  frère  ou  coufin 
de  la  femme  d'Atticus. 

•  4»  Des  nouvelles  de  ce  qui  s'eft  pajje  de- 
fuis  peu.  ]  Au  combat  de  Dyrrachium.  Céfar 
ayant  attaqué  le  camp  de  Pompée ,  fut  re- 
poufle  vigoureufement ,  &  auroit  été  entiè- 
rement défait  fi  Pompée  avoit  fû  profiter  de 
fon  avantage.  Il  n'a  manqué  aux  ennemis 
four  remporter  une  victoire  complète  ,  dit 
alors  Céfar ,  que  d'avoir  un  Chef  qui  fût 
vaincre» 

Pltitar, 
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plutar.   Cxfar.   Suc  t.    Julio   Cajar.  Lib.    3. 
btlL  civ.  Sec. 

f.  Nous  viendrons  auffi  aifément  à  bout  du 
refie.  ]  Cet  avantage  ,  quoiqu'auez  médiocre 
(  car  Céfar  dit  qu'il  ne  perdit  que  960.  hom- 
mes ,  &  les  autres  Hiftoricns  ne  font  monter 
la  perte  qu'a  deux  mille  hommes  )  cet  avan- 
tage ,  dis-je ,  donna  une  fî  grande  confiance 
à  tout  le  parti  de  Pompée,  qu'ils  regardoient 
déjà  la  guerre  comme  finie.  His  rébus  tan- 
tum  fiducie  ac  fpiritus  Vompeianis  acceffit ,  ut 
non  de  ratione  belli  cogitarent  5  fed  viciffe  jam 
fibi  vtderentur. 

Cœf.  Lib.  3.  bell.  çh. 

6.  Le  chagrin  qui  m'accable  nuit  fort  à  ma 
fanté  ;  quand  elle  fera  rétablie  ,  j'irai  joindre 
Pompée.  ]  Ciceron  étoit  alors  à  Dyrrachium , 
&  il  ne  fe  trouva  point  à  la  bataille  de  Phar- 
fale. 

7.  Brutus  notre  ami  fait  paraître  beaucoup 
de  "^cle  &  fe  difiingue  fort.  ]  Avant  la  guerre 
civile ,  il  avoit  toujours  affe&é  de  faire  paroî- 
tre  (a  haine  pour  Pompée ,  qui  pendant  la 
guerre  de  Sylla  avoit  fait  mourir  fon  père 
d'une  manière  fort  cruelle.  Brutus  ne  lui  avoit 
jamais  parlé ,  &  ne  le  faluoit  pas  même  lors- 
qu'il le  rencontroit  j  mais  il  facrifia  à  la  Ré- 
publique &  à  la  bonne  caufe ,  un  fi  jufte  ref- 
fentiment. 

Plut,  in  Brut.  &  Pomp. 


4&6 
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EPI  ST  O  L  A    V. 

CICERO    ATTICO     S  AL. 

Uœ   me   caujfœ    moverint  y 
-quam  acerbœ  y  quam  graves  > 
quam  novœ  3  coegerintque  impetu 
7nagis  quodamanimi  uti  3  quam  co- 
gita tione  _,  nonpoffum  ad  te  fine  ma- 
ximo  dolore  fer  ibère  :  fuerunt  qui- 
dem  tantœ  _,  ut  id  ,  quod  vides  y  ef- 
fecerint.  I ta  que  nec  quid  ad  te  feri- 
bam  de  meis  rébus  3  nec  quid  a  te 
fetamreperio.  Rem  &  fummam  ne- 
gotii  vides.   Equidem  ex  tuis  litte- 
ris  intelle  xi ,,  &  lis  ,  quas  commu- 
niter  cum  aliis  fcripffii  y  &  iis  > 
quas  tuo  nomine  _,  quod  etiam  mea, 
jftonte    videbam  3  te   fubdebilita- 
tum  novas  rationes  tuendi  mei  quœ- 
rere.  Quod  feribis  placere ,  ut  pro- 
fins  accedam  ,  iterque  fer  oppida 
noBufaciam'-)  non  fane  video  ,  quem- 
admodumidfieripojjît.  KFeque  enim 
ita  apta  haheo  diverforia  _,  ut  tôt  a 
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LETTRE      V. 

Même  année  D  C  C  V. 

■ 

JE  ne  pourrois  fans  une  extrême  dou- 
leur ,  vous  marquer  les  raifons  qui 
m'ont  fait  prendre  mon  parti  fi  brus- 
quement 5  ôc  prefque  fans  réflexion. 
Imaginez-vous  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fort  * ,  de  plus  extraordinaire ,  5c  de 
plus  cruel;  enfin,  jugez-en  par  le  parti 
que  j'ai  pris  2.  Ainfî  ,  je  ne  fai  que 
vous  écrire  fur  ce  qui  me  regarde ,  ÔC 
je  ne  vous  recommande  rien  en  parti- 
culier -,  vous  voyez  bien  en  général  ce 
qu'il  y  a  à  faire  pour  moi.  Il  me  pa- 
roît ,  &:  par  vos  Lettres  de  par  celles 
que  vous  m'avez  écrites  avec  quelques 
autres  de  mes  amis ,  que  vous  n'efperez, 
pas  beaucoup  de  la  voie  que  vous  aviez 
prife  pour  me  fervir ,  &:  que  vous  en 
cherchez  quelque  autre  $.  Vous  me 
confeillez  de  m'approcher  de  Rome , 
&:  de  palier  de  nuit  dans  les  villes; 
mais  je  ne  vois  pas  comment  je  le  pour- 

B  i j 
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tempora  diurna  in  his  poffim  confu  - 
mère  5  neque  ad  id  _,  quod  quarts  y 
multum  intereft .,  utrum  me  homines 
in  oppido  videant ,  an  in  via,  Sed 
tamen  hoc  ipfum ,  fictif  alla  confi- 
deraho  ,  quemadmodum  commodif- 
(îme  fieri  poffie  videatur. 

Ego  propter  incredibilem  &  animi 
&  corporis  moleftiam  conficere  plu- 
res  litteras  non  potui  :  iis  tantunb 
refcripfi \  à  quibus  acceperam.  Tu 
velim  &  Bafilio  3  quibus  prœterea 
*viàehitur  y  etiam  Servilio  confier i- 
has  _,  ut  tibi  videbitur  3  meo  nomine, 
Quod  tanto  intervatto  nihil  omnino 
ad  vos  5  profieito  intclligis  rem  mihi 
deeffe3  de  quaficribam,  non  volunta- 
tem.  Quod  de  Vatinio  quœris  :  neque 
illius3  neque  cujufiquam  mihiprœter- 
ea  officium  de  effet  3  fireperire  po (fient, 
qua  in  re  mejuvarent.  Quintus  aver- 
fiffîmo  a  me  animo  Patris  fiuit.  Eo~ 
dem  Corcyra  filius  venit.  Inde  pro- 
feBos  eos  una  cum  ceteris  arbitror. 
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rois  faire ,  je  n'ai  pas  de  gîtes  afïèz 
commodes  pour  y  palier  la  journée  en- 
tière -,  8c ,  fi  je  marche  de  jour  il  im- 
porte peu  qu'on  me  voye  fur  la  route 
ou  dans  les  villes.  Cependant  je  verrai 
ce  qu'il  y  aura  de  mieux  à  faire  là-def. 
fus  comme  fur  tout  le  refte. 

La  triftelTe  8c  l'accablement  où  je 
fuis ,  ne  me  permettent  pas  d'écrire 
beaucoup  de  Lettres  ;  j'ai  feulement 
fait  réponfe  à  celles  que  j'ai  reçues.  Je 
vous  prie  d'écrire  en  mon  nom  à  Ba- 
iilus*,  à  Servilius,  8c  en  général  à 
tous  ceux  à  qui  vous  croirez  que  je 
devrois  écrire  ,  8c  comme  vous  le  ju- 
gerez à  propos.  Si  vous  avez  été  fi 
long-tems  fans  recevoir  de  mes  Let- 
tres ,  vous  devez  bien  juger  que  c'en: 
que  je  n'ai  eu  rien  à  vous  mander.  Va- 
tinius  y ,  dont  vous  me  parlez  ,  eft 
très-bien  intentionné  pour  moi;  8c  il 
ne  tiendra  pas  à  lui ,  non  plus  qu'à 
tous  les  autres ,  qu'ils  ne  me  rendent 
fervice.  Mon  frère  s'eit  déclaré  haute- 
ment contre  moi  ;  fon  fils  efl  allé  de 
Corcyre  le  joindre  à  Patres  ;  8c  je  crois 
qu'ils  en  font  partis  avec  ceux  qui  vont 
trouver  Céfar. 

B  ni 
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SUR    LA    V.    LETTRE. 

x.T Magines^- vous  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus. 
X  fort,  &c.  ]  Après  la  bataille  de  Pharfale, 
.Caton  qui  étoit  demeuré  à  Dyrrachium  avec 
quinze  Cohortes  pour  garder  le  gros  bagage  , 
voulut  déférer  le  commandement  à  Ciceron  ■> 
parce  qu'il  avoit  été  Conful ,  &  que  Caton 
n'avoit  été  que  Préteur.  Ciceron  le  refufa  ,  & 
déclara  qu'il  vouloit  Te  retirer  :  ce  qui  irrita  fi 
fort  le  jeune  Pompée  &  fes  amis,  qu'ils  l'au- 
loient  tué  ,  u  Caton  pour  le  dérober  à  leur 
fureur  ,  ne  l'avoit  emmené  hors  du  Camp. 
Plutar.  Cicer. 

x.  Vous  en  jugerez  par  le  parti  que  j'ai 
pris.  ]  De  revenir  en  Italie  avant  que  d'avoir 
fait  fa  paix,  &  fans  favoir  fi  Céfar  le  trou- 
yeroit  bon. 

3.  Que  vous  n'efpere\pas  beaucoup  de  la  voie 
que  vous  ave\  prife  pour  me  fervir,  &  que  vous 
en  cberche\quelqtf autre.  ]  je  ne  vois  pas  qu'on 
puifïe  donner  un  autre  fens  à  ces  paroles ,  te 
fubdebilitatum  novas  rationes  tuenài  met  quee- 
rere  ;  fubdebilitatum  ne  peut  marquer  ici 
qu'une  efperance  foible  &  incertaine.  S'il  y 
■avoit  quelque  variété  dans  les  Manufcrits ,  je 
croirois  que  le  texte  eft  corrompu.  On  lit 
dans  les  Editions  ordinaires  te  fubita  re  quafi 
debilitatum ,  m  lis  c'eft  une  correction  de  Lam- 
bin. Le  fens  feroit  alors  que  furpris  &  embat- 
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rajje  de  m' avoir  vu  prendre  fi  brusquement  une 
réfolution  fi  extraordinaire. 

4.  Bafilus.  ]  L.  Minucius  Bafilus.  Il  fut  Pré- 
teur en  708.  &  ayant  été  chagrin  de  ce  que 
Céfar  ne  lui  donna  point  de  Gouvernement 
après  fa  précure  ,  il  encra  dans  la  conjuracion 
de  Brutus  &  de  CafTius. 

Dio.  Ub.  43.  Appian.  Lib.  *.  civil.  Orof. 
Lib.  6.  cap.  18. 

5.  Vatinius.  ]  On  a  vu  ailleurs  qu'il  avoit 
ccé  fort  ennemi  de  Ciceron  ;  mais  ils  s'étoient 
depuis  réconciliés ,  &  Ciceron  -avoit  plaidé 
pour  lui. 

yoye\  la.  1.  Lettre  du  1.  liv.  des  Fam.  &  l& 
,$.  du  ;. 
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EPISTOLA    VI. 

CICERO   ATTICO     SAL. 

SOUicitum  efife  te  cum  tuis  corn- 
munibufique  fortunis  3  tum  ma- 
xime de  me ,  ac  de  dolore  meo  _,  fen- 
tio  :  qui  quidem  dolor  meus  non  mo- 
do non  minuitur  y  cum  focium fibi  ad-* 
jungit  dolor em  tuum  3  fed  etiam  au- 
getur.  Omnino  pro  tua  prudentia 
fentis  3  qua  confolatione  levari  ma- 
ximepojjim.  Probas  enim  meum  con- 
Jîlium  j  negafque  mihi  quidquam 
tali  temporepotius  faciendum  fuijj'e . 
ylddis  etiam  (quod  et  fi  mihi  levius 
efl  y  quam  tuum  judicium  >  tamert 
non  e  fi  levé  )  ceteris  quoque  y  idefi  , 
qui  pondus  habeant^fattum  noftrum 
probari.  Id  fi  ita  putarem  3  levius 
dolerem.  Crede ,  inquis  mihi.  Credo 
e  quidem  :  fiedfcio  3  quam  cupias  mi- 
nui  dolorem  meum. 


Livre  XI.  Lettre  VI.  jy 
Je  ne  me  fuis  jamais  reproché  d'avoir 
quitté  un  parti  où  Ton  voyoit  des  na- 
tions barbares  mêlées  avec  les  Ro- 
mains,  où  tout  refpiroit  la  cruauté  a 
où  la  proscription  auroit  été  générale , 
où  l'on  regardoit  déjà  tous  vos  biens 
comme  un  butin  légitime  ;  je  dis  les 
vôtres  en  particulier,  car  leur  mau- 
vaife  difpontion  pour  vous  n'avoit  que 
trop  paru.  Je  n'ai  donc  rien  à  me  re- 
procher de  ce  côté-la ,  mais  je  devois 
prendre  d'autres  mefures.  Je  devois  me 
retirer  dans  quelque  ville  nors  de  l'Ita- 
lie 3  jufqu'à  ce  qu'on  me  rappelât.  Ce- 
la auroit  moins  fait  parler  5  8c  je  n'au- 
rois  pas  à  prêtent  tant  de  chagrin  Se 
d'inquiétude.  Il  feroit  fâcheux  pour 
moi  en  toute  manière  de  demeurer  à 
Blindes  dans  le  trifte  état  où  je  fuis. 
Vous  me  confeillez  de  m'approcher , 
mais  comment  marcher  fans  mes  Lic- 
teurs que  le  Peuple  Romain  m'a  don- 
nés ,  èc  qu'on  ne  peut  m'ôter  qu'avec 
la  vie  x  ?  Cependant ,  quand  je  fuis  en- 
tré dans  Brindes ,  je  n'ai  point  fait  mar- 
cher devant  moi  mes  faifeeaux  5  de  peur 
que  les  foldats  ne  fe  jettaffent  deiïus. 

Je  vous  promets  d'aller  à  Rome  quand 
il  en  fera  tems  2  j  mais  voyez  aupara- 

B  vj 
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modo  propius  accedere  3  ut  bac  de  re 
tonfiderarem  :  credo  fore  auïlores  : 
fie  enim  recipiunt  >  Cœfari  non  modo 
de  confervanda  3  fed  etiam  de  augen- 
damea  dignitate  curœ  fore  :  mequc 
hortantur  _,  ut  magno  animo  fim  5  uï 
omnia  fumma  fperem  :  ea  fpondent 3 
confirmant  3  quœ  quidem  mihi  explo- 
ratiora  effent  >  fi  remanfiffem.  Sedin- 
geroprœterita.  Vide ,  quœfo  ,  igitur 
ea,  quœ  refiant >  &  explora  cum  iflis> 
&  fi  putabis  opus  effe  >  &  fi  iftis 
place bit 3  quo  magis  facium  noftrum 
Cœfarprobet  y  quafi  de  fuorum  fcn- 
tentiafaflum.  Adhibeantur  Trebo- 
nius  3  Pan  fa  >  fi  qui  alii  5  fcribant- 
que  ad  Cœfarem  ,me,  quid,quidfe~ 
cerim ,  de  fua  fententia  fecifie. 

Tutti  œ  me  a  morbus  >  &  imbecilli- 
tas  corporis  me  e  x  animât  >quam  tibi 
intettigo  magna  cura  effe  5  quod  efi 
mihigratiffîmum.  De  Fompeii  exitu 
mihi  dubium  numquam  fuit.  Tanta 
enim  defperatio  rerum  ejus  omnium 
regum  &  populorum  animos  occupa- 
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vant  Oppius 3 ,  afin  que  Ci  les  amis  de 
Céfar  font  d'avis  que  je  m'approche , 
je  me  détermine  la-deffus.  Je  ne  doute 
point  qu'ils  ne  me  le  confeillent  ;  car 
ils  m'allùrent  que  bien  loin  d'avoir  rien 
à  craindre  de  la  part  de  Céfar,  j'en 
dois  attendre  de  nouvelles  marques  de 
diftin£tion  4.  Ils  m'en  répondent ,  Se 
ne  veulent  point  que  j'en  doute.  Je  me 
laûTerois  perfuader  plus  aifément  il  j'é- 
tois- demeuré  en  Italie  ;  mais  ne  rappe- 
lons point  le  palTé,  remédions  au  pré- 
fent.  Voyez  ,  je  vous  prie ,  avec  eux 
fi ,  pour  faire  trouver  bon  à  Céfar  que 
j'aille  à  Rome  y  il  ne  feroit  pas  à  pro- 
pos qu'il  fût  que  je  n'ai  rien  fait  que 
par  leur  avis.  Joignez  à  eux  Trebo- 
nius 5 ,  Panfa  6  Se  les  autres  amis  de 
Céfar  ;  qu'ils  lui  écrivent  que  je  n'ai 
fait  que  ce  qu'ils  m'ont  confeillé. 

La  maladie  de  ma  fille  Se  la  délica- 
tefle  de  fa  complexion  m'allarment 
fort  ;  je  vous  fuis  fenfiblement  obligé 
du  foin  que  vous  prenez  d'elle.  La 
mort  de  Pompée  ne  m'a  point  fur- 
pris  7  ;  car  tous  les  Rois  Se  tous  les 
Peuples  regardoient  il  fort  fes  affaires 
comme  delefperées ,  que  quelque  part 
qu'il  eût  abordé  il  y  auroit  trouvé  le 
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rat  3  ut  _,  quocumque  venijfet  >  hoc 
futarem  futurum.  JSfon  pojjum  ejus 
cafum  non  dolere.  Jrïominem  enim  in- 
tegrum ,  S"  caftum  >  &  gravem  co- 
onovi.  De  Fannio  confioler  te  ?  per- 
wiciofa  loquebatur  de  manfione  tua. 
Jj.  vero  Leyitulus  Mortenfii  domum 
fibi  3  &  Cafaris  hortos  ,  &  Bajas 
defponderat.  Omnino  hœc  eodem 
modo  ex  hac  farte  fiunt  :  ni  fi quod 
illud  erat  infini tum.  Omnes  enim  3 
qui  in  Jtalia  manferant  >  hofiium 
numéro  habebantur.  Sed  velim  hœc 
aliquando  folutiore  animo, 

Qtiintum  fratrem  audio  profetlum 
in  Afiam ,  utdeprecaretur.  De  fi  lia 
Tiihil  audivi.  Sedquœre  ex  Diocha- 
re  9  Cœfiaris  liberto  ,  quem  ego  non 
vidi3  qui  iftas  Alexandre  as  lit  ter  a  s 
attulit.  Is  dicitur  vidifie  an  euntem  y 
anjam  in  A  fia  ?  Tuas  litteras  y  fro- 
nt res  foftulat ,  exfpeïlo  :  quas  ve- 
lim, cures  quaynprimum  ad  me perfe- 
tendas  un  Kal.  Decembris. 
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même  fort.  Je  ne  laifle  pas  d'en  être 
touché.  J'eftimois  fa  vertu,  fes  mœurs, 
fa  prudence  8.  Que  je  vous  confole  de 
la  mort  de  Fannius  9  !  Savez  -  vous 
qu'il  parloit  hautement  contre  vous  , 
parce  que  vous  étiez  demeuré  en  Ita- 
lie !  Pour  Lentulus,  il  avoit  déjà  pris 
pour  fa  part  la  maifon  d'Hortenlius  3 
les  jardins  de  Géfar ,  êc  fa  maifon  de 
Bayes  xo.  On  en  fait  de  même  dans 
l'autre  parti  ;  fi  ce  n'eft  que  dans  celui 
de  Pompée  cela  n'auroit  point  eu  de 
bornes ,  car  on  regardoit  comme  enne- 
mis  tous  ceux  qui  étoient  demeures  en 
Italie.  Mais  je  fouhaite  de  pouvoir  un 
jour  m'entretenir  là-deflus  avec  vous., 
lorfque  nous  ferons  plus  tranquiles. 

J'apprens  que  mon  frère  eft  allé  en 
Afie  pour  implorer  la  clémence  du  vain- 
queur. Je  n'ai  point  de  nouvelles  de 
fon  fils.  Informez-vous-en  un  peu  à 
Diocharés  l'Affranchi  de  Céfar  3  qui  a 
apporté  ces  Lettres  d'Alexandrie.  On 
dit  qu'il  a  vu  mon  neveu  ;  étoit-il  déjà 
en  Afie ,  ou  l'a-t'il  rencontré  en  che- 
min ?  Vous  concevrez  aifément  que 
î'attens  vos  Lettres  avec  impatience  ^ 
faites-les  moi  tenir  le  plus  diligemment 
que  vous  pourrez.  Le  vingt -feptiéme 
de  Novembre. 
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REMARQUES 

SUR    LA   VI.   LETTRE. 

r.  S~>0mment  marcher  fans  mes  Licteurs  que 
\_jle  Peuple  Romain  m'a  donnés ,  &  qu'on 
iie  peut  m'oter  qu'avec  la  vie  F]  C'eft-à-dire , 
jufqu'à  ce  qu'il  fût  rentré  dans  Rome,  comme 
nous  l'avons  expliqué  ailleurs. 

i.  Je  vous  promets  d'aller  à  Rome  quand  il  en 
fera  tems."\  Recipio  tempore  me  domum. 
Le  texte  eft  ici  fort  coupé  ,  peut-être  eft-il 
corrompu.  Il  y  a  autant  de  conjectures  diffé- 
rentes ,  que  de  Commentateurs.  J'ai  fuivi 
celle  de  Gramus  qui  approche  le  plus  des  Ma- 
nuferits  ,  où  il  y  a  feulement  domo  au  lieu 
de  domum.  Ces  paroles  pourroient  encore  fî- 
gnifler,  je  parois  fort  peu  en  public,  &  je 
me  retire  che\  moi  de  fort  bonne  heure  ; 
mais  cela  ne  le  lie  pas  û  bien  avec  ce  qui 
fuit. 

3.  Voye\  auparavant  Oppius.  ]  Te  .nunc 
ad  Oppium,  fupp.  ire  velim. 

4.  J'en  dois  attendre  de  nouvelles  marques  de 
diftinftion»  ]  Céfar  le  mit  depuis  parmi  les 
Patriciens ,  dont  il  y  eut  plusieurs  familles 
d'éteintes  par  la  guerre  civile. 

$.  Trebonius.']   Il  étoit  alors  Préteur. 

6.  Panfa.  ]  C.  Vibius  Panfa  qui  fut  Conful 
l'année  d'après  la  mort  de  Céiar.  Nous  en 
parlerons  alors  plus  en  détail. 

7.  La  mort  de  Pompée  ne  m'a  point  furpris.  ] 
Il  étoit  néanmoins  aflfez  furprenant  qac  le 
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jeune  Ptolomée ,  dont  le  père  avoit  obliga- 
tion à  Pompée  de  fa  couronne ,  eût  commis 
un  pareil  attentat  qui  fit  horreur  à  Céfar 
môme. 

8.  J'ejîimois  fa  vertu  ,  fes  mœurs,  fa  pru- 
dence. ]  Voilà  un  éloge  funèbre  bien  Ccc  pour 
le  grand  Pompée  ,  pour  un  homme  qui  avoit 
triomphé  des  trois  parties  du  monde.  Il  fem- 
ble  que  Ciceron  ait  peur  que  les  gens  du  parti 
de  Céfar  ne  l'entendent.  11  eft  vrai  que  la 
foibleiîe  que  Pompée  fit  paraître  dès  que  la 
vi&oire  fe  fut  déclarée  pour  Céfar  à  la  ba- 
taille de  Pharfale ,  ternit  fort  fa  gloire ,  & 
flétrit  tous  fes  lauriers. 

9.  Tannins.  )  Nous  en  avons  parlé  fur  la 
quinzième  Lettre  du  huitième  Livre.  Il  périt 
apparemment  en  Egypte  ,  aufïî-bien  que  Len- 
tulus ,  celui  qui  avoit  été  Conful  l'année  pré- 
cédente. Ptolomée  fit  mourir  ce  dernier  en 
prifon. 

10.  Il  avoit  déjà  pris  pour  fa  part  la  mai" 
fin  d'Hortenfius ,   les  jardins  de  Céfar ,  &c.  J 
Après  l'affaire  de  Dyrrachium  ,   lorfque  ceux 
qui  étoient  dans  l'armée  de  Pompée  virent 
que  Céfar  s'éloignoit  &  gagnoit  la  ThefTa- 
lie ,  ils  crurent  marcher  à  une  victoire  cer- 
taine. Domitius ,  Lentulus  Spinther  ,  &  Sci- 
pion  fe  difputoient  la  Charge  de  grand  Pon- 
tife de  Céfar  5   &  ceux  qui  prétendaient  aux 
Magiftratures ,  avoient  déjà  envoyé  à  Rome 
louer  des   maifons  auprès  de  la  place  ,  afin 
d'être  plus  à  portée  pour  briguer  les  fufFra- 
ges  du  Peuple. 

Plutar.  Ccef  Lib.  3.  de  bell.  civ» 
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EPISTOLA    VIL 

CICERO    ATTIC.O  SAL. 

Ratœ  tua  mihi  litterœ  fiunt  y 
qui  bu  s  accurate  perfcripfifti 
omnia ,  quœ  ad  me  pertinere  arbi- 
trants es  :  Faffum  igitur  3  ut  fcri- 
bis  iftis  placere  \  iifdem  iftis  liltô- 
ribus  me  util  quod  conceffum  Seftio 
fit  j  cui  non  puto  fiuos  ejfe  concefios , 
fied  ab  ipjb  datos.  Audio  enim  éum 
ea  S  C.  improbare  .,  quœ  pofl  difcefi- 
fum  Tribunoruynfaciafunt.  Quare 
poterit ,  fi  volet  fibi  conflare  3  no- 
firos  liclores  comprobare. 

Quamquam  quid  ego  de  liclori- 
bus  3  qui  pœne  ex  Italia  decedere 
fim  juffus  ?  nam  ad  me  mi  fit  Anto- 

nius  exemplum  Cœfaris  ad  fe  litte- 
rarum  3  in  quibus  erat  >  fe  audijfe , 
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LETTRE    VII. 

Même  année  D  C  C  V. 

JE  vous  fuis  très-obligé  du  compte 
exact  que  vous  me  rendez  dans  vo- 
tre dernière  Lettre ,  de  tout  ce  qui  me 
touche.  Je  garderai  donc  mes  Licteurs , 
puifque  les  amis  de  Céfar  croient  que 
je  puis  les  garder  aufli-bien  que  Sef- 
tius  à  qui  Céfar  l'a  permis.  Je  crois 
pourtant  que  Céfar  lui  en  a  plutôt  don- 
né de  nouveaux  qu'il  ne  lui  a  permis 
de  garder  ceux  qu'on  lui  avoit  don- 
nés *.  Car  on  dit  qu'il  regarde  com- 
me nul  tout  ce  que  le  Sénat  fît  depuis 
que  les  Tribuns  furent  fortis  de  Rome  ; 
fur  ce  pié-la ,  il  peut  me  lahTer  les 
miens  fans  conféquence. 

Mais  voici  bien  une  autre  affaire; 
peu  s'en  eft  falu  qu'on  ne  m'ait  fait 
fortir  d'Italie.  Antoine  m'envoya  il  y 
a  quelques  jours  y  une  Lettre  de  Céfar 
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Catonem  >  &  L.  Metellumin  Ita- 
liam  venijfe,  Romœ  ut  effent  palam  : 
Jd  fibi  non  placere  5  ne  qui  motus 
ex  eo  fierint  5  prohiberique  omnes 
Jtalia  j  ni  fi  quorum  ipfe  cauffani 
cogne vijfet  :  de  que  eo  vehementius 
erat  feriptum.  Itaque  Antonius  pe- 
tebat  à  me  per  litteras  3  ut  fibi  /g- 
nofeerem  :  facere  fe  non  pojfe  3  quin 
iis  litteris  parer  et.   Tum  ad  eum 
mi  fi  L.  Lamiam  >  qui  demonfira- 
ret  3  illum  Do dabellœ  dixijfe  3  ut  ad 
me  feriberet ,  ut  in  Italiam  quam- 
primum  venirem   :  ejus  me  litteris 
veniffe.  Tum  ille  edixit  ita  9  ut  me 
exciperet  3  &  Lœlium  nominatim. 
Quod  fane  nollem.   Poterat  enim  y 
fine  nomine  ,  re  ipfia  excipi. 

O  multas  graves  offenfiones  \  quas 
quidem  tu  das  opérant  ut  lenias  5 
nec  tamen  nihil  proficis  :  quin  hoc 
ipfio  mînuis  dolorem  meum  ,  quod 
ut  minuas  tam  valde  laboras  :  id- 
que  velim  ne  gravere  quam  fiepif- 
fime  facere  :  maxime  autem  affe* 
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qui  lui  marque ,  qu'il  a  appris  que  Ca- 
ton  8c  L.  Metellus  étoient  en  Italie  2 , 
ôc  qu'ils  comptoient  de  fe  montrer  à 
Rome  en  public  ;  qu'il  ne  vouloit  point 
le  foufrrir ,  de  peur  que  cela  n'excitât 
quelque  mouvement  ;  qu'on  ne  laifsât 
en  Italie  que  ceux  à  qui  il  l'auroit  lui- 
même  permis  -y  fa  Lettre  eft  conçue  en 
termes  très-forts.  Antoine  m'écrivit 
la-deflus  qu'il  me  prioit  de  l'excufer, 
qu'il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d'exécu- 
ter ces  ordres.  Je  lui  envoyai  L.  La- 
mia  3  ,  pour  lui  repréfenter  que  Céfar 
avoit  chargé  Dolabella  de  m'écrire 
que  je  vinile  au  plutôt  en  Italie , 
que  c'étoit  fur  cette  Lettre  que  j'y 
étois  venu.  Il  m'a  donc  excepté  nom- 
mément avec  Laelius +  ,  dans  l'Edit  qu'il 
a  fait  publier.  Cela  ne  me  fait  point 
plaifir  ;  il  pouvoit ,  fans  me  nommer  , 
me  comprendre  dans  l'exception  gé- 
nérale. * 


Que  de  chagrins  ï  que  d'amertumes  ! 
vous  tâchez  de  les  adoucir  ,  Se  ce  n'eft 
pas  inutilement;  l'extrême  envie  que 
vous  avez  de  foulager  ma  douleur,  me 
foulage  en  effet.  Ecrivez-moi  donc  le 
plus  fouvent  que  vous  pourrez.  Pour 
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quere  quod  vis  3  fi  me  adduxeris  3 
ut  exifiimem  >  me  bonorum  judicium 
non  funditus  perdidifie.  Quamquam 
quid  tu  in  eo  potes  /  nihil  fcilicety 
Sed>  fi  quid  res  dabit  tibi  faculttu 
tis  _,  id  me  maxime  confolari  pote- 
rit  _,  quod  nunc  quidem  video  non 
effe  :  fedfi  quidex  evcntis  5  ut  hoc 
nunc  accidit.  Dicebar  debuiffe  cum 
Pompeio  proficifci.  Exitus  iUius  mi~ 
7iuit  ejus  officiiprœtermifjî  reprehen- 
fionem  3  fed  ex  omnibus  nihil  magis 
tamen.  defideratur  _,  quam  quod  in 
yifricam  non  icrim.  Judiciohoc  Jum 
ufus  3  non  ejle  barba  ri  s  auxiliis  faU 
lacifjîmœ  qentis  Remp.  defenden- 
dam ,  prœfertim  contra  exercitum 
fœpeviïlorem.  ~N  on  probant  for  ta f- 
fie.  Multos  enim  viros  bonos  in 
jlfricam  venifie  audioy  &fciofuifie 
antea.  Valde  hoc  loco  uryior  3  hic 
quoque  opus  ejl  cafu  :  aliqui  fint  ex 
eis  0  aut ,  fi  potefl  y  omnes  3  qui  fa~ 
lutem  ante ponant.  JSfamfiperfeve- 
rant  &  obtinent  >  quid  nobisfutu- 
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venir  à  bout  de  me  confoler ,  le  vrai 
moyen  ce  feroit  de  me  bien  perfuader 
que  je  n'ai  pas  entièrement  perdu  l'ef- 
time  des  bons  Citoyens.  Mais  que  pour- 
riez-vous  me  dire,  pour  m'en  convain- 
cre ?  Il  n'y  a  que  l'événement  qui  puiile 
me  juftifier.  S'il  y  arrive  donc  quelque 
choie  dont  je  puifle  faire  cet  ufage , 
ne  manquez  pas  de  me   le  mander. 
On  diioit ,  par  exemple  ,  que  je  ne  de- 
vois  point  quitter  Pompée  ;    fa  mort 
me  rend  en  quelque  manière  excufa- 
ble  de  ne  l'avoir  point  fuivi.    Ce  qui 
peut  maintenant  me  faire  le  plus  de 
tort ,  c'eft  de  n'être  pas  paffé  en  Afri- 
que ;    voici  ce  qui  m'en  a  empêché. 
J'ai  crû  qu'il  y  auroit  de  la  témérité 
de  fe  fervir  contre  une  armée  tant  de 
fois  victorieufe ,  du  fecours  d'une  na- 
tion barbare  6  la  plus  perfide  qui  foit 
au  monde.  Peut-être  ne  goûte-t'on  pas 
cette  raifon  ;    j'apprens  que  plufieurs 
bons  Citoyens  font  déjà  paftes  en  Afri- 
que ,   &  je  favois  qu'il  y  en  avoit  dé- 
jà quelques-uns.  Que  répondre  à  cela  > 
Il  n'y  a  que  l'événement  qui  puilfe  me 
juftifier.  Il  faudroit  que  quelques-uns 
d'eux,  ou,  fi  l'on  pouvoit  l'efperer, 
que  tous  en  général  fiflent  leur  accom- 
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rum  fit  vides.  Dices ,  quid  illis  fi 
viîli  erunt  .*    honeflior  efi  plaga. 
Hœc  me  excruciant. 

Sulficii    autem  confilium    non 
fcripfifti  cur  meo  non  anteponeres  : 
quoi  fi  non  tamgloriofium  efi  quant 
Catonis  3  tamen  &periculo  vacuum 
efi  j  &  dolore.  JExtremum  efi  eorum  3 
qui  in  u4chaia  funt.  Ii  tamen  ipfi 
Je  hoc  melius  habent  y  quam  nos  3 
quod  &  multi  funt  uno  in  loco  3  & 
cum  in  Italiam  venerint  s  domum 
ftatim  venerint.     Hœc  tu  perge  , 
ut  facis  y  mitigare  _,    £7*  probare 
quamplurimis.    Quod  te  excufias  : 
ego  vero  &  tuas  caujfas  nofico  j  & 
mea   interejfe    puto   &  iflic    effie  y 
ve/  ut  cum  iis .,   qutbus  oportebit  y 
aga$  y  quœ  erunt  agenda  de  nobis  y 
ut  ea  quœ  egifli  5  in  primifque  hoc 
velim  animadvertas.    Multos  ejfie 
arbitror  3  qui  ad  Cœfarem  de  tu  le- 
rinty  delaturive  fint ,  me  autpœni- 

modement. 
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modement.  Mais  s'ils  ne  le  font  point 
3c  qu'ils  aient  l'avantage  ,  que  de- 
viendrai-je  ?  &  que  deviendront-ils  , 
me  direz-vous ,  s'ils  font  vaincus  ?  ils 
mourront  du  moins  avec  honneur.  Voi- 
là les  cruelles  réflexions  qui  me  tour- 
mentent. 

Vous  ne  me  dites  point  ce  qui  vous 
fait  croire  que  Sulpitius  n'a  pas  pris 
un  meilleur  parti  que  moi 7.  Il  me 
femble  néanmoins  que  s'il  ne  s'eft  pas 
acquis  autant  de  gloire  que  Caton  ,  du 
moins  il  n'a  rien  à  craindre  ,  ni  rien  à 
fe  reprocher.  Il  n'y  a  plus  que  ceux 
qui  font  demeurés  en  Achaïe  ;  ils  ont 
encore  fur  moi  cet  avantage  qu'ils  font 
plufieurs  enfemble  ,  Se  que  lorfqif  ils 
reviendront  en  Italie ,  ils  auront  en 
même-tems  la  liberté  d'aller  à  Rome. 
Continuez  donc  ,  je  vous  prie,  de  me 
confoler  en  me  perfuadant  par  de  nou- 
velles raifons ,  que  je  n'ai  point  de 
tort.  Je  goûte  fort  celles  qui  vous  em- 
pêchent de  me  venir  trouver  ;  je  conçois 
même  qu'il  eft  de  mon  intérêt  que  vous 
demeuriez  à  Rome  pour  parler  aux  gens 
dont  j'ai  befoin  ,  comme  vous  avez  fait 
jufqu'à  préfent.  Mais  voici  ce  que  je 
tous  recommande  par-deiïus  toutes 
Tome  V.  C 
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tere  confilii  mei  3  aut non  probare  5 
quœ  fiant  :  quorum  etfi  utmmque 
uerum  eft  j  tamen  ab  ilîis  dicïtur 
œnimo  à  me  alïenato  5  non  quo  ita 
fcrjpexerint.  Sed  totum  ut  hoc  Bal- 
bus  fuftineat ,  &  Oppius ,  &  eorum 
crebrïs  litteris  iliius  vohintas  erq^a 
me  confirme  tur  3  &  hoc  pla?ie  ut  fiât 
diligentiam  adhihebis. 


yllttrum  cjl  y  cur  te  nolim  difee- 
dere  ?  quod  feribis  te  flaqjtari.  0 
rem  mïferam  !  quidfcribam}  aut 
quid  velim  /  brève  faciam.  Lacry- 
mœ  enim  Ce  fubito  profuderunt  :  tibi 
permitto  :  tu  confiule.  Tantum  vide  3 
Tte  hoc  temporis  tibi  obefie  aliquid 
foffit.  Ignofee  ,  obfccro  te  :  nonpof- 
fum  pra?  fletu  &  dolore  diutius  in 
hoc  loco  cemmorari.  Tantum  dicam 
ftibil  mihi  yratius  ejje  _,  quam  quod 
eam  diligis.  ^uod  litteras  _,  quibus 
putas  opus  ejfie  0  curas  dandas  >  fa- 
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chofes.  Je  ne  douce  point  que  plufieurs 
perfonnes  ne  rapportent ,  ou  n'ayenc 
déjà  rapporté  à  Gciar  que  je  me  reperïs 
du  parti  que  j'ai  pris ,  ou  que  je  defap- 
prouve  tout  ce  qu'il  fait.  Cela  eft  très- 
vrai  ,  mais  ils  n'en  lavent  rien ,  3c  ils 
ne  peuvent  parler  ainri  que  pour  me 
nuire.  Il  faut  donc  que  Balbus  tk  Op- 
pius  empêchent  que  Céfar  ne  prenne  de 
mauvaiies  impreflions  contre  moi ,  3c 
qu'ils  lui  écrivent  louvent  pour  l'entre- 
tenir dans  les  bonnes  difpofitions  où  il 
eft  -,  faites  enforte ,  je  vous  prie ,  qu'ils 
n'y  manquent  pas. 

Une  autre  raifon  qui  me  fait  fouhai- 
ter  que  vous  demeuriez  à  Rome  ,  c'en: 
que  ma  fille,  dites-vous,  le  fouhaite 
fort.  Que  nous  fommes  malheureux  f 
l  que  vous  dirai-je  ?  que  puis-je  fouhai- 
ter  ?  Je  vais  vous  le  dire  en  deux  mots, 
car  je  fonds  en  larmes ,  je  m'en  remets 
à  votre  amitié  Se  à  votre  prudence  ;  pre- 
nez carde  feulement  dans  un  tems  fi 
malheureux,  de  ne  vous  pas  incommo- 
der pour  nous.  Pardonnez-moi,  je  vous 
prie,  la  douleur  ne  me  permet  pas  de 
m'arrêter  plus  long -tems  là-delîus  ; 
j'ajouterai  feulement  que  je  fuis  infi- 
niment fenfible  aux  marques  d'amitié 

Cij 
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tïs  commode.  Quintum  filium  vidl 
qui  SamividiJJet ,  pair  cm  Sicyowe  : 
quorum  deprecatio  eft  facilis.  Uti~ 
na?n  illi ,  qui  pr  lus  illtim  vid,erunt  _> 
me  apud  éum  velint  aàjutum  ian- 
tum  3  quantum  ego  illos  vellem  ,  fi 
quid  pofiem.  Quod  regas  ,  ut  in  bo- 
rnant partem  açcipiam ,  fiquafint  in 
tuis  litteris  .  quœ  me  mordeant.  Ego 
vero  in  optimam  h  teque  rogo  uù 
a perte  3  quemadmodum  facis  3  feri- 
éas  ad  me  omnia,  idque  facias  quam 
fepijjime.   Vale  xiv  Kalend.   Ja~ 
nuar. 


REMARQUES 

SUR    LA    VIL    LETTRE, 

i.  TE  crois  pourtant  que  Céfar  lui' en  a  plutôt 
I  donné  de  nouveaux  qu'il  ne  lui  a  per- 
mis de  garder  ceux  qu'on  lui  avort  donnes.  ] 
Nous  avons  déjà  vu  que  lorfqu'on  eut  déclaré 
la  guerre  à  Céfar  ,  Seftius  fut  nommé  pour 
aller  commander  en  Cilicie  ;  après  la  bataille 
<de  Pharfale  ,  il  fe  raccommoda  avec  Céfar , 
qui  le  fit  fervir  en  Aile  avec  Domitius  Calvi-r 
nus.    Ciceron  dit  donc  que  Céfar  regardant 
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que  vous  donnez  à  ma  fille.  Je  vous  re- 
mercie de  là  peine  que  vous  prenez  d'é- 
crire des  Lettres  en  mon  nom ,  comme 
vous  le  jugez  à  propos.  J'ai  parlé  aune 
perfonne  qui  a  vu  notre  neveu  à  Samos 
8c  Ton  père  à  Sicyone  :  ils  n?auront  pas 
de  peine  à  faire  leur  paix  •  mais  ils  de- 
vroient  bien  ?  puifqu'ils  verront  Céfar 
avant  moi ,   me  fervir  auprès  de  lui  5 
comme  je  les  f ervirois  moi-même ,  fi  je 
le  pouvois.  Vous  me  priez  de  prendre 
en  bonne  part  ce  qu'il  y  a  dans  vos 
Lettres  qui  pourroit  me  faire  de  la  pei- 
ne ;  je  le  prens  en  très-bonne  part ,  &c 
je  vous  prie  de  continuer  de  m'écrire 
naturellement  tout  ce  que  vous  penfez  ? 
ôc  de  le  faire  fouvent.  Adieu.  Le  17- 
de  Décembre. 


comme  nul  tout  ce  qui  avait  été  fait  dans  le 
Sénat  depuis  que  Q^Caflius  &  Antoine  furent 
fortis  de  Rome ,  après  avoir  proteflé  contre 
tout  ce  qu'on  feroit  contre  lui ,  il  n'a  voit  pu. 
laiffer  à  Seftius  les  marques  d'un  Comman- 
dement ,  qui  ne  lui  avoit  été  donné  que  de- 
puis ce  tems-Ja.  Au  lieu  que  Ciceron  n'ayant 
gardé  Tes  Liéteurs  que  parce  qu'il  n'étoit  point 
rentré  dans  Rome  depuis  qu'il  était  reve- 
nu de  fon  Gouvernement  de  Cilicie  ,  &  ayant 
eu  ce  Gouvernement  long-tems  avant  que  la 

C  !3J 
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guerre  civile  commençât  T  Ccfar  pouvoit  lui 
Jaiifer  ces  marques  de  fa  dignité  jufqu'à  ce 
qu'il  rentrât  dans  Rome,  fans  paroître  par-là 
approuver  ce  que  le  Sénat  avoit  fait  depuis  la 
protestation  des  Tribuns. 

z.  Que  Cato'ti  &  L.  Me  te!  lus  étaient  en  Ita- 
lie. ]  Céfar  étoit  mal  informé  fur  Caton ,  car 
il  étoit  palfé  en  Afrique.  Pour  Metellus ,  c'efl: 
celui  qui  avoit  été  Tribun  l'année  avant  celle- 
ci  ,  &  qui  avoit  voulu  empêcher  Céfar  d'ouvrir 
le  Trélcr  public. 

Voye\  Lib.  10.  Epift.  4. 

3.  Lamia.  ]  Chevalier  Romain ,  ami  parti-» 
culier  de  Ciceron. 

ybye\  Epift.  45" •  Lib.  13.  &  Epift.  16.  &  17. 
Lib.  11.  Fa  m. 

4.  Lœl/us.  ]  D.  Lœlius  Balbus  qui  avoit  été 
Tribun  en  699.  Pompée  lui  avoit  donné  de- 
puis le  Commandement  de  la  ilote  qu'il  avoit 
fur  les  côtes  de  l'Afie. 

Cafar.  Lib.  3.  de  Bell.  civ. 


EPISTOLA    VI  IL 

CICERO    ATTICO   SAL. 

OUantis  curis  afficiar  etjîpro- 
feflo  vides  )  tamen  cognofees 
ex  Lepta  &  Trebatio.  Maximas 
fœnaspendo  temeritatis  meœ  5  quam 
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ft.  Il  pouvoit,  fans  me  nommer ,  me  com- 
prendre dans  l'exception  générale.  ]  Ciceron 
nuroit  voulu  qu'Antoine  Te  fût  contente  de 
dire ,  qu'aucun  de  ceux  du  parti  de  Pompée 
ne  dçfiieurât  en  Italie ,  excepté  ceux  à  qui  Ce- 
far  auroit  permis  d'y  venir  5  du  nombre  de£- 
miels  étoit  Ciceron,  puifque  Céfar  lui  avoir 
fait  mander  par  Dolabella  qu'il  7  pouvoie 
aller.. 

6.  D'une  nation  barbare  la  plus  perfide  qui 
joit  au  monde,  ]  Il  parle  des  troupes  de  Jubi 
Roi  de  Mauritanie.  Tous  les  Africains  paf- 
foient  pour  fourbes ,  auffi-bien  que  les  Car- 
thaginois. 

7.  jQue  Sulpitius  n'a  pas  pris  un  meilleur 
parti  que  moi*  1  II  s'étoit  retiré  dans  quelque 
ville  neutre  ;  apparemment  du  côté  de  l'A- 
chaïe ,  dont  Céfar  lui  donna  depuis  le  Corn-* 
mandement. 


LETTRE    VII ï. 

Même  année  D  C  C  V* 

VOus  favez  tous  mes  chagrins  \  mais 
Lepta  &  Trebatius  vous  en  ap- 
prendront encore  davantage.  Je  fuis 
bien  puni  d'avoir  pris  un  fi  mauvais 
parti.  Vous  prétendez  que  j'en  ai  pris 

C  Hi) 
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tu  prudentiam  mihi  videri  vis  :  ne- 
que  te  deterreo  _,  quo  minus  id  difyu- 
tes  _,  fcribafque  ad  me  quam  fœpijji-  . 
me.  Jsfon  nihil  enim  me  levant  tua: 
litterœ  hoc  tcmpore.  Per  eus  >  qui 
noftra  cauffa  volant  valentque  apud 
illum  >  diligent iffzme  contendas  opus 
eft.  Per  B album  &  Oppium  maxi- 
me ,  ut  de  me  fcribant  quam  dili- 
gentiljimc.  Oppugnamur  enim>  ut  au- 
dio  3  &  prœfcntibus  quibufdam  >  & 
fer  litteras,  lis  ita  occurrendum , 
ut  rei  magnitudo  pojlulat.  Furnius 
ejl  illic  j  mihi  inimiciljîmus.  Quin- 
tus  mifit  filium  non  folum  fui  depre- 
Xatorcm  3fedetiamaccufatorem  met. 
Diclitat  Je  à  me  apud  C a: far em  op~ 
pugnari  :  quod  refellit  Cœfar  ipfe  , 
emnefque  ejus  ami  ci  :  ne  que  vero 
defifiit  >  ubicumque  efl  ■,  omnia  in  me 
malediïla  co nferre .  JSfih il  mihi  um- 
'quam  tam  incredibile  accidit _,  nihil 
in  his  malis  tam  acerbum.  Qui  ex 
ipfo  audifjent  _,  cum  Sicyone  -palam 
multis  audientibus  loqueretur >   ne- 
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un  fort  bon  •  je  fuis  bien-aife  que  vous 
ne  foyez  point  de  mon  fentiment  ; 
écrivez-moi  fouvent  là-de(ïus5  vos 
Lettres  commencent  à  adoucir  mon 
chagrin.  Faites  enforte  ,  je  vous  prie  , 
que  ceux  qui  ont  du  crédit  auprès  de 
Céfar,  &  qui  veulent  bien  l'employer 
pour  moi ,  lui  écrivent  comme  il  faut  y 
fur-tout  Balbus  &  Oppius  ;  car  j'ap~ 
prens  qu'on  lui  parle  &  qu'on  lui  écrie 
contre  moi  ;  vous  concevez  de  quelle 
importance  il  efc  de  détruire  ces  mau- 
vaifes  impreiïions.  Furnius  qui  eil  avec 
Céfar ,  m'eft  fort  contraire  x.  Mon 
-frère  a  envoyé  fon  fils,  non-feulement 
pour  faire  fa  paix  \  -mais  auiîi  pour  em- 
pêcher ia  mienne.  îi  dit  à  tout  le  mon- 
de que  j'ai  écrit  à  Céfar  contre  lui 2  ; 
quoique  Céfar  &  tous  fes  amis  aiïurent 
le  contraire,  Par-tout  où  il  eft ,  il  fe 
déchaîne  contre  moi.  Rien  ne  m'a  ja- 
mais plus  furpris ,  Se  c'eft  le  plus  cruel 
de  tous  mes  chagrins.  Des  gens  qui 
l'ont  entendu  tenir  à  Sicyone  de  pareils 
difeours  en  public  ôc  devant  beaucoup 
de  monde  5  m'en  ont  rapporté  des  traits 
les  plus  indignes  qu'on  puiiTe  imagi- 
ner. Vous  connoinez  fon  humeur ,  vous 
l'avez  peut-être  même  eiïiiyée  quel- 

Cv 
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far  la  quœdam  ad  me  pertulerunt. 
JSFofii  genus  3  etiam  expertus  es  for* 
îajfe  :  in  me  id  efi  omne  converfum. 
Sed  augeo  commemorando  dolorem  3 
&facîo  etiam  tibi.  Quare  adilluà 
redeo  5  cura  s  ut  hujus  rei  cauffa  3 
dedita  opéra  ,  mittat  aliquem  Bal- 
bus.  Ad  quos  videbitur  velim  cu- 
res Utteras  meo  nomine.  Vale  vi 
Kal.  Jan, 


R  E  M A  RQUE S 

SUR  LA  VIII.  LETTRE. 

m.  ynUmim  qui  efi  avec  Céfar ,  m' efi  fort  coïh 
Jl  traire.  ]  On  ne  connoît  point  d'autre 
lïtrnius  que  Caius  Furnius  qui  étoit  ami  par- 
ticulier de  Ciceron  avant  la  guerre  civile ,  & 
cjui  depuis  paroît  l'avoir  toujours  été  ;  c'eft 
pour  cela  que  Popma  lit  ici  Fufim ,  &  l'en- 
tend de  Fiifîus  Calenus  ennemi  de  Ciceron 
des  le  tems  de  Clodius ,  &  qui  fur  depuis 
grand  partifàn  d'Antoine.  Mais  ,  comme  on 
lit  dans  tous  l'es  Manufcrits  Fumius  ,  j'aime- 
rois  mieux  croire  qu'on  avoit  fait  fur  lui  quel- 
que faux  rapport  à  Ciceron  qui  y  avoit  ajouté 
sm  trop  légèrement  5  eau  dans  le  malheur ,  oa 


siïr  la  VÎII.  Lettre,       ff 

quefois ,  tout  cela  s'eft  tourné  contre 
moi.  Mais  en  m'arrêtant  la-deflus 
^augmente  ma  douleur ,  &  je  vous  af- 
flige. Je  reviens  donc  à  ce  que  je  vous 
ai  recommandé,  faites  enforte  que  Bal- 
bus  envoyé  un  exprès  à  Céfar.  Ecrivez 
des  Lettres  en  mon  nom  ,  comme  vous 
le  jugerez  à  propos.  Adieu»  Le15.de 
Décembre. 


fe  laiffe  aller  aifément  aux  foupçons  les  plus 
mal  fondes. 

i .  //  dit  à  tout  le  monde  que  far  écrit  à  Ce'-* 
far  contre  lui.  ]  Quintus  Ciceron  avoit  beau- 
coup contribué  à  déterminer  fon  frère  à  aller 
joindre  Pompée  j  il  s'étoit  imaginé  que  Cice- 
ron pour  fe  juftiner  auprès  de  Céfar ,  lui  avoir 
t^-rit  que  c'étoit  fon  frère  qui  l'avoit  empêché 
de  demeurer  neutre.  Ce  qui  pouvoir  d'autant 
plus  nuire  à  Quintus  Ciceroiw'  qu'il  avoie 
obligation  à  Céfar  de  qui  il  ayftit  été  Lieu* 
tenant  dans  les  Gaules. 


****** 

**** 

*** 

** 
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EPISTOLA    IX. 

CICERO   ATTICO   S  AU 

Go  vero  &  in  eau  te ,  ut  fer  ibis  > 
&  celer ius  3  quam  oportuit  fe- 
%i  j  ne c  in  ulla  fum  fpe  ,  quippe  qui 
exceptionibus  ediciorum  retinear  : 
quœ  Jïnon  efjent  fedulitate  efîeciœ  & 
ienivolentia  tua  _,  liceretmihi  abire 
tn  folitudines  aliquas.  Nunc  ne  id 
quidem  licet.  Quid  autem  me  juvat  3 
quod  ante  initurn  tribunatum  veni  3 
•fipfum  quod  veni  nihil  juvat  1  jam 
quid  Jfterem  ab  eo  ,  qui  mihi  amicus 
twm quam  fuit  :  cum  jam  lege  etiam 
Jïm  confellus  &  oppreffus  l  cotidie 
jam  Balbi  ad  me  litterœ  languidio- 
res  b  multœque  multorum  ad  iUum  3 
fortaffe  contra  me.  Meo  vitio  pereo* 
Jsfihilmihi  mali  cafus  attulit  :  om- 
nia  culpa  contracta  funt.  Ego  enim3 
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LETTRE    IX. 

Van  de  Rome  DCCVî.  Céfar  fut 
Dictateur  -pendant  une  grande  partie 
de  cette  année ,  &  vers  la  fin  Calenus 
&  Vatinius  furent  Confvds, 

IL  efi:  vrai ,  comme  vous  me  le  dites , 
que  je  n'ai  pas  pris  de  bonnes  me- 
fures ,  8c  que  je  me  fuis  trop  prefTé.  Il 
ne  me  refte  plus  d'efperance-,  les  ex- 
ceptions qu'on  a  mifes  en  ma  faveur 
dans  les  Edits ,  6c  pour  lefquelles  vous 
vous  êtes  donné  tant  de  foin  &  de  mou- 
vement i  ne  me  laiflent  plus  la  liberté 
de  fortir  de  l'Italie  x  ;  fans  cela,  je  me 
retirerois  dans  quelque  folitude.  Que 
me  fert-il  d'être  arrivé  avant  que  les 
Tribuns  entraient  en  charge  2 ,  fi  en 
général  il  ne  me  fert  de  rien  d'être  ve- 
nu ici  ?  Que  puis- je  efperer  d'un  hom- 
me qui  n'a  jamais  été  de  mes  amis 5 , 
puifque  je  trouve  déjà  ma  perte  écrite 
dans  la  loi  qu'il  a  fait  publier  4.  'Les 
Lettres  que  je  reçois  de  Balbus  devien- 
nent de  jour  en  jour  plus  froides.  On 
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cumgenus  belli  vider  cm  3  impara  ta 
&  infirma  omnia  contra  paratiffi- 
7nos  j  fciveram  y  (  quid  facerem  t  ) 
eœperamque  cenfilium  non  tam  forte *y 
quam  mihi  prœtcrceteros  conceden- 
dum. 


Ceffi  mets  ,  vel potius  parut  :.ex 
quibus  unus  qua  mente  fuerit ,  is 
quem  tu  mihi  commendas  3  cognofces 
ex  ipjîus  litteris  3  quas  ad  te  &  ad 
alios  mi  fit  :  quas  ego  numquam  ape- 
ruiffem  >  nifires  aïia  fie  effet  :  delà- 
tus  efi  ad  me  fafeiculus  :  folvifi quid 
ad  me  effet  lit  ter  arum  :  nihil  erat  : 
epiflola  Vatinio  &  Ligurio  altéra  : 
juffi  ad  eos  referri  :  illi  ad  me  fiât  im 
ardentes  dolore  venerunt ,  feelus  ho* 
minis  clamantes  :  epiflolas  mihi  le- 
gerunt  plenas  omnium  in  me  probro- 
rum.  Hic  Ligurius  furere.  Se  enim 
feire  zfummo  illum  in  odio  fuiffe  Cœ* 
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écrit  de  tous  côtés  à  Céfar  ,  peut-être 
contre  moi.  Je  me  fuis  petdu  pat  ma 
faute ,  le  hazatd  n'y  a  point  eu  de  part , 
3c  je  ne  m'en  dois  prendre  qu'à  moi- 
même.  J'avois  bien  reconnu  d'abord 
qu'étant  pris  au  dépourvu  nous  étions 
trop  foibles  pour  réiifter  à  un  parti  fi. 
pumant ,  là-demis  je  penfois  à  demeu- 
rer neutre  ;  que  voulez- vous  ?  S'il  y 
avoit  en  cela  quelque  foibleffe  ,  du 
moins  elle  m'étoit  plus  pardonnable 
qu'à  un  autre. 

Je  cédai  enfin  aux  raifons  ?  ou  plu- 
tôt aux  inftances  de  mes  proches.  L'un 
d'entre  eux ,  celui  même  que  vous  me 
recommandez ,  vous  fera  connoître  fon 
caractère  par  les  Lettres  qu'il  vous  écrit 
6c  à  plufieurs  autres  perfonnes.  Je  ne; 
me  ferois  jamais  avifé  de  les  ouvrir  y 
mais  voici  ce  qui  m'y  a  obligé.  On. 
m'apporta  le  paquet  où  elles  étoient  ; 
je  l'ouvris  pour  voir  s'il  n'y  en  avoit 
point  pour  moi ,  je  n'en  trouvai  point. 
Il  y  en  avoit  pour  Vatinius  &  pour  Li- 
guiius  *  ?  je  les  leur  envoyai.  Ils  me 
vinrent  auiïï-tôt  trouver  outrés  d'indi- 
gnation du  procédé  de  mon  frère.  Ils 
me  lurent  leurs  Lettres ,  qui  étoient 
l'emplies  d'invedives  &  d'injures  atro- 


■ 
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fari  :  tamen  illum  non  modofaviffe  j 
fed  &tantam  illi  pecuniam  dedijje 
honoris  mei  caujja.  Hoc  ego  dolore 
accepto  3  volui  [cire  quid  fcripfiffet 
ad  cet cro s.  Ipji * enirn  illi putavi fer- 
meiofum  fore  yfe ejus  hoc  tantum  [ce- 
lus  percrebruiflet  ■  Cognovi  cjufdem 
generis  :  ad  te  mi  fi:  quas  fi  putabis 
illi  ipfi  utile  effe  reddi  3  reddes  s  nil 
me  la  de  t.  Jsfamquodrefignatœ  funty 
habet  5  opinor ,  ejus  fignum  Pom- 
ponia.  Hac  ille  acerbitate  initio 
navigationis  cum  ufus  effet  y  tanto 
me  dolore  affecit  3  ut  poflea  jacue- 
rim  :  neque  nunc  tam  pro  fe  ,  quam 
tontra  me  laborare  dicitur. 


Ita  omnibus  rébus  urgeor  ?  q vas 
fufiinere  vix  pojjum  3vel  plane  nul- 
lo  modo  poffum  :  quibus  in  miferiis 
una  eft  pro  omnibus  >  quod  iftam 
miferam  patrimonio  .,  fortuna  emni 
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ces  contre  moi.  Ligurius ,  plein  de  co- 
lère ,  me  dit ,  qu  il  favoit  que  Céfar 
avoit  toujours  fort  haï  mon  frère ,  &c 
que  c'étoit  uniquement  ci  ma  confi-' 
dération  qu'il  l'avoit  bien  traité  ,  ôc 
qu'il  lui  avoit  donné  une  fi  groiïe  fom- 
me  d'argent.  Dans  la  douleur  où  j'é- 
tois  ,  j'ai  voulu  lavoir  ce  qu'il  écrivoit 
aux  autres  ;  car  j'ai  crû  qu'un  procédé 
fi  indigne  lui  feroit  un  très-grand  tort 
fi  cela  fe  répandoit  j  toutes  fes  Lettres 
font  du  même  ftile.  Je  vous  les  envoie  , 
vous  pouvez  les  faire  rendre ,  fi  vous 
croyez  qu'elles  puiiïent  lui  être  utiles , 
cela  ne  me  peut  nuire.  Il  fera  aifé  de 
les  recacheter ,  je  crois  que  fa  femme 
a  fon  cacher.  Il  commença  à  faire  pa- 
roître  cette  aigreur  contre  moi  dès  que 
nous  fûmes  embarqués ,  &:  cela  me  jet- 
ta  dans  un  abattement  dont  je  n'ai  pu 
depuis  revenir.  On  dit  qu'à  préfent  il 
penfe  moins  à  agir  pour  lui ,  que  con- 
tre moi. 

Vous  voyez  que  la  fortune  ne  m'é- 
pargne aucune  forte  de  chagrin  ;  j'y  ré- 
fifte  à  peine  ,  ou  plutôt  je  ne  puis  plus 
y  réfifter.  Mais  tous  mes  autres  cha- 
grins n'égalent  pas  la  douleur  que  j'ai 
de  laifler  ma  fille  fans  bien  de  fans  ref- 
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Jftoliatam  relinquam.  Quare  te  j  ut 
folliceris  _,  videre  flâne  velim. 
yilium  enim  3  cui  illam  commendem 
habeo  ncminem  5  quoniam  matri 
quoque  eadem  intelle  xi  effe  parafa  3 
quœ  mihi.  Sed  3Jî  me  non  o  fende  s  y 
fatis  tamen  habeto  commendatam  > 
patruumque  in  eay  quantum  pote- 
ris  3  mitigato.  Hœcad  te  die  nata- 
li  meo  fcripfi  :  quo  utinam  fufceptus 
non  effem  3  aut  ne  quid  ex  eadem 
matre poftea  natum  effet.  Plurafcri- 
bere  fie  tu  prohibeor. 

REMARQJJES 

SUR  LA  IX.  LETTRE. 

i.  T  Es  exceptions  qu'on  a  mifes  en  ma  fa- 
JLd-jeur  dans  les  Edits ,  ne  me  laijfent  plus 
la  liberté  de  fortir  de  l'Italie.  C'eft  que  Céfar 
auroit  trouvé  fort  mauvais  que  Ciceron  ne 
voulût  pas  fe  fervir  de  la  perrnifïïon  qu'il  lui 
avoir  donnée.  Il  n'eft  rien  de  plus  orTenfant 
que  de  laifîer  fentir  aux  gens  qui  nous  font 
plaifïr ,  que  nous  ne  voulons  pas  leur  avoir 
obligation. 
%.  Que  me  fert-tl  d'être  arrivé  avant  que 
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fources.  Je  voudrois  donc  vous  voir, 
comme  vous  me  le  faites  efperer  -,  car  il 
n'y  a  que  vous  à  qui  je  puiiîe  la  recom- 
mander. Pour  fa  mère  ,  elle  ne  doit  pas 
efperer  un  meilleur  traitement  que  moi. 
Mais  fi  vous  ne  me  voyez  plus ,  vous 
n'aurez  pas  befoin  que  je  vous  recom- 
mande ma  fille  ,  &  vous  ferez  enforte, 
je  vous  prie ,  que  le  chagrin  de  fon  on- 
cle contre  moi  ,  ne  tombe  pas  fur  elle. 
J'écris  cette  Lettre  le  jour  de  ma  nat£- 
fance  6  ;  pourquoi  fuis-je  venu  au  mon- 
de ,  ou  pourquoi  ai-je  eu  un  frère  ?  Je 
ne  vous  en  dis  pas  davantage ,  je  ne 
puis  plus  retenir  mes  larmes. 


les  Tribuns  entraient  en  charge.  ]  Apparem- 
ment que  les  nouveaux  Tribuns  avoient  pu- 
blié une  loi  qui  confirmoit  l'Edit  d'Antoine  , 
&  défendoit  a  ceux  du  parti  de  Pompée  de 
venir  en  Italie.  Atticus  marquoit  donc  à  Ci- 
ceron  ,  qu'il  étoit  heureux  d'être  arrivé  avant 
cette  défenfe  qui  l'auroit  peut-être  empêché 
d'y  venir. 

5.  Que  puis-je  efperer  d'un  homme  qui  n'a 
jamais  été  de  mes  amis  ?  ]  Quoique  Antoine 
avant  la  mort  de  Céfar  ,  ne  fût  point  ennemi 
déclaré  de  Ciceron ,  il  avoit  pris  néanmoins 
de  grands  engagemens  contre  lui  en  épou- 
fant  Fulvia  veuve  de  Clodius  5  &  d'ailleurs  C% 
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jmere  avoit  époufé  en  fécondes  noces  LentU- 
lus  l'un  des  complices  de  Catilina  ,  que  Cice- 
ron avoit  fait  mourir, 

Vlutar.  Anton» 
4.  Putfque  je  trouve  ma  perte  écrite  dam  la. 
loi  qu'il  a  fait  publier.  ]  Quoique  Ciceron  eût 
été  excepté ,  cette  défenfe  étoit  une  marque 
du  refFentiment  de  Céfar  contre  ceux  du  parti 
de  Pompée  ;  &  Ciceron  appréhendoit  que  lorf* 
que  Céfar  n'auroit  plus  d'ennemis  ,  il  ne  gar- 
dât moins  de  ménagement ,  &  qu'il  n'eût  plus 
pour  lui  les  mêmes  égards. 

EPISTOLA     X. 

CICERO    ATTICOSAL 

AD  me  as  incredibiles  œyritudi- 
nes  aliquidnovi  accidit  ex  iis9 
quœ  de  Q^  Q^ad  me  afferuntur.  P. 
Terentius^  meus  neccffarius,  magnas 
opéras  inportu  >  &  fcriptura  Afia 
fro  magiftro  dédit.  Is  Quint  um  fi - 
lium  Ephejï vidït  vi  Id.  Decemb. 
emnque  Jludioje  propter  amicitiam 
nofiram  invitavit  ;  cumque  ex  eo  de 
me  contaretur*  eum '  fïbi  ita  dixijje 
narrabat^fc  mihi  ejfe  inimicit/îr/ium^ 
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5.  Lîgurius.  J  Il  croit  ami  particulier  de 
Ce  far ,  fous  qui  il  avoit  fervi  dans  les  Gau- 
les. 

Epifi.  ?•  Lib.  3.  ad  £.  Fr.  &  Epifi.  18. 
ùb.  16.  Fam. 

6.  J'écris  cette  Lettre  le  jour  de  ma  ?iaif- 
fa?ice.  ]  Ciceron  étoit  né  le  croiiîéme  de  Jan- 
vier j  &  c'eft  par-là  que  nous  voyons  que  cette 
Lettre  eft  du  commencement  de  l'année  de 
Rome  706.  pendant  laquelle  Céfar  fut  Dicta- 
teur jufqivau  mois  d'Oétobre ,  qu'il  nomma 
pour  Confuls  Vatinius  &  Calenus. 

LETTRE     X. 

Aieme  année  D  C  C  V  I. 

M  Es  chagrins  infinis  font  encore 
augmentés  par  tout  ce  qui  me 
revient  de  mon  frère  Se  de  Ton  fils. 
P.  Terentius  5  qui  eft  un  des  principaux 
Intéreffés  dans  les  Fermes  d5Afîe  * ,  a 
vu  mon  neveu  à  Ephefe  le  huitième  de 
Décembre.  Comme  il  eft  fort  de  mes 
amis ,  il  ne  manqua  pas  de  le  prier  à 
fouper  ;  &  lui  ayant  demandé  de  mes 
nouvelles  5  mon  neveu  Je  déclara  ou- 
vertement mon  ennemi ,  &  lui  montra 
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volumenque  fibi  ofitcndïfie  orationis  y 
quam  apud  Cœfarem  contra  me  ef- 
fet habiturus  :  milita  a  fe  dicta  con- 
tra ejus  amentiam  :  multa  pofiea 
Patris  conjimili  feelere  fiecum  Quin- 
tumpaîrem  locutum  :  cujus  furorem 
ex  Us  epiflolis  _,  quas  ad  te  mi  fi yper- 
fpicere  potuifii.  Hœc  tibi  dolori  ejfe 
certe  fcio  :  me  quidem  excruciant , 
&  eo  magis  ^  quod  mihi  cum  illis 
ne  querendi  quidem  locum  futurum 
puto. 

De  slfricaràs  rébus  longe  alia 
nobis  3  ac  tu  ferip fieras ,  nuntiantur. 
Isfïhil  enimfirmius  effe  dicunt ,  nihil 
paratius.  ^4  ce  e  dit  Hiffiania  >  & 
alienata  Italia  _,  legionum  nec  vis 
cadem  _,  nec  voluntas  j  urbanœ  res 
perdit  œ.  Quidefi  3  ubi  acquiefeam  s 
ni  fi  quam  diu  tuas  litteras  le%o  l 
quœ  efient  profieclo  crebriores^fiquid 
haberes  3  quo  putares  meam  mole  fi 
tiam  minui  poffe.  Sed  tamen  te  ro- 
y>  j  ne  intermittas  fer  ibère  ad  me  y 
quidquiderith  eofique  qui  mihi  ta?n 
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même  le  difcours  qu'il  dévoie  pronon- 
cer devant  Cclar  contre  moi.  Teren- 
rius  lui  parla  fortement  fur  cet  excès 
de  folie.  Il  a.  vu  depuis  à  Patres  mon 
frère  qui  parle  (ur  le  même  ton  ;  vous 
pouvez  juger  de  fon  emportement  par 
les  Lettres  que  je  vous  ai  envoyées.  Je 
ne  doute  point  que  tout  cela  ne  vous 
afflige  ;  pour  moi  j'en  fuis  d'autant  plus 
piqué  ,  que  malgré  tant  de  fujets  de 
plaintes ,  il  faudra  encore  que  j'aie 
tort.  2 


Les  nouvelles  d'Afrique  font  fort  dif- 
férentes de  celles  que  vous  m'avez  man- 
dées. Le  parti  de  Pompée  y  eft ,  dit-on , 
très-puifïant 5 ,  &  fort  en  état  de  fe  dé- 
fendre.  L'Efpagne  s'efl  déclarée  pour 
eux  4.  En  Italie  les  efprits  font  fort  pré- 
venus contre  Céfar.    Ses  troupes  font 
fort  afroiblies ,  &  manquent  de  bonne 
volonté.  Les  a  flaires  de  Rome  font  dans 
on  extrême  defordre5.Comment  puis-je 
avoir  un  moment  de  tranquilité ,  fi  ce 
n'eft  quand  je  lis  vos  Lettres?  Vous  m'en 
écririez  plus  fouvent  •    fi  vous  aviez 
quelque,  chofe  à  me  mander  qui  pût  me 
confoler.Cependant  je  vous  prie  de  con* 
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crudeliter  mimici  fiunt ,  fi  odijfe  non 
foies ,  accu  fie  s  tamen  $  non  ut  alt- 
quidfroficias  3  fi  dut  me  tïbi  carum 
cfie  fient  iant.  Plura  ad  te  fier ib api ,  , 
fi  mihi  ad  eas  litteras  >  quas  pro  xi- 
?ne  ad  te  dedi  y  r  e fier  if) fier i$.  Vale. 
xii  Kal.  Febr. 


REMARQUES 

SUR    LA    X.   LETTRE. 

î.  (~~\Ui  eft  un  des  principaux  Intéreffés  dans 
\*)  les  Fermes  d'Ajie.  ]  Il  y  a  dans  le  tex- 
te ,  Magnas  opéras  in  portu  &  feriptura  Afin 
pro  magiftro  dédit.  Nous  avons  déjà  dit  ailleurs 
ce  que  c'étoit  que  feriptura  &  Vécus  inferiptum» 
Il  paroît  par  la  feptiéme  Lettre  du  quatrième 
Livre ,  que  ce  Terentius  étoit  Chevalier  Ro- 
main. Celui  qui  étoit  à  la  tête  d'une  fociété. 
de  Fermiers  ,  s'appeloit  Magiftcr ,  &  le  fécond 
après  lui  pro  Magiftro. 

Voye\Kem.  9.  fur  la  if .  lett.  du  s .  Lsv. 

2..  J'en  fuis  d'autant  plus  pi^ué ,  que  m/cl* 
gré  tant  de  fit  jets  de  plaintes ,  il  faudra  en-< 
core  que  j'aie  tort*  }  Ciceron  a  déjà  dit  dans 
une  autre  Lettre  ,  à  l'occafion  de  quelque  fu- 
jet  de  plainte  qu'il  avoir  contre  fon  frère  : 
Pour  moi  je  ne  fai  pas  même  me  mettre  en 
colère  contre  les  ptrfonnes  que  j'aime  fort  9 

Utit 
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tinuer  à  m'écrire  tout  ce  que  vous  fau- 
rez  -,  &  Ci  vous  ne  pouvez  pas  haïr 
ceux  qui  font  à  préfent  mes  plus  cruels 
ennemis ,  qu'ils  fâchent  du  moins  que 
vous  les  condamnez  ;  non  que  j'efpere 
que  cela  les  faflê  changer,  mais  afin 
qu'ils  voyent  que  je  vous  fuis  toujours 
cher.  Je  vous  en  dirai  davantage  lorf- 
que  j'aurai  reçu  votre  réponfe  à  ma 
dernière  Lettre.  Adieu.  Le  zo.de  Jan- 
vier. 


tout  ce  que  je  fat  faire  c'efi  de  m*  affliger,  & 
fentens  cela  à  merveilles.  Ce  dernier  partage 
fert  de  commentaire  au  premier ,  &  fait  voir 
que  Quintus  Ciceron  étoit  de  ces  gens  avec 
qui,  pour  avoir  la  paix  il  faut  toujours  avouer 
qu'on  a  tort.  On  verra  dans  la  fuite  que  Ci- 
ceron rîe  témoigna  pas  moins  d'amitié  à  foti 
frère  lor(qu'il  fut  revenu  en  Italie  >  que  s'il 
n'avoit  eu  contre  lui  aucun  fujet  de  plaintes. 
3.  Le  parti  de  Pompée  y  eft  trh-puiffant.\ 
Après  la  bataille  de  Pharfale,  Scipion  &  Catoa 
panèrent  en  Afrique  avec  les  débris  du  parti 
ae  Pompée.  Le  Roi  Juba  &  Varus  s'etanc 
joints  à  eux  ,  ils  formèrent  un  corps  d'armée 
confidérable. 

4.  L'Efpagne  s'eft  aujfi  déclarée  pour  eux,  ] 
Le  nom  de  Pompée  étoit  célèbre  en  Efpagne 
depuis  la  défaite  de  Sertorius  -,  il  en  avoit  eu 
Tome  V.  D 
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depuis  le  Gouvernement  pendant  plufîeurs  an- 
nées. D'ailleurs  la  mauvaife  conduite  de  Q. 
Cafïius ,  à  qui  Céfar  en  donna  le  commande- 
ment loiTqu'il  s'en  fut  rendu  maître  ,  avoir 
fort  aigri  les  efprits ,  fur-tout  dans  l'Efpagne 
Ultérieure.  Trebonius ,  qui  en  eut  le  Gouver- 
nement après  fa  préture,  calma  ces  mouve- 
niens  ;  mais  ils  recommencèrent  bientôt  après. 
Scapula ,  l'un  des  Chefs  du  parti  de  Pompée  , 

EPISTOLA    XL 

C1CERO   ATTICO   SAL 

COnfeflus  jam  cruciatu  maxi- 
morum  dolorum  3  ne  fi  fit  qui- 
dem quod  ad  te  debeam  fcriberey 
facile  id  exequi  pojjîm  j  hoc  minus  y 
quod  res  nulla  ejl  quœ  fcribenda  fit  V 
cum  prœfertim  ne  fi>es  quidem  ulla 
oftendatur  fore  melius.  Ita  jam  ne 
tuas  quidem  lit  ter  a  s  exjpeïio  :  quam- 
quam  femper  aliquid  afferunt  quod 
uelim.  Quare  tu  quidem  fcribito  _, 
cum  erit  cui  des.  Ego  tuis  proximis  3 
quas  tamen  jam  pridem  accepi  3  ni- 
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^agna  les  foldats.  Trebonius  fut  obligé  d'a- 
bandonner l'Efpagne ,  ou  Céfar  eut  une  nou- 
velle guerre  à  foûtenir  contre  les  enfans  de 
Pompée ,  après  avoir  défait  Scipion  en  Afri- 
que. 

f.  Les  affaires  de  Rome  font  dans  un  extrême 
défordre.  ]  Par  les  brouilleries  que  Cœlius  j 
avoit  excitées  l'année  précédente ,  &  que  Do- 
labella  renouvella  cette  année ,  comme  noius 
verrons  plus  bas. 

LETTRE    XI. 

JHême  année  D  C  C  V I. 

DAns  rextrême  accablement  où  je 
fuis ,  quand  j'aurois  quelque  chofe 
à  vous  écrire ,  je  ne  fai  fl  j'en  aurois 
la  force  ;  &  à  préfent  je  n'ai  rien  à 
vous  mander  5  n'ayant  fur-tout  aucune 
efperance  que  mes  affaires  puiiTent  de- 
venir meilleures.  ]e  ne  compte  plus 
même  fur  vos  Lettres ,  quoique  j'y 
trouve  toujours  quelque  chofe  qui  me 
fait  plaiiîr.  Ecrivez-moi  donc  lorfque 
vous  trouverez  quelque  commodité.  Je 
n'ai  rien  à  répondre  à  votre  dernière  ; 
comme  il  y  a  long-tems  que  je  l'ai  re- 

Dij 


7<>  Liber  XL  Epist.  XL 
bit  habeo  quod  refcribam.  Longo 
enirn  intervalle)  video  immutata  efi 
fe  omnia  :  illa  effe  firma  quœ  de- 
béant  3  nos  ftultitiœ  noftrœ  gravijjî- 
mas  pœnas  pendere. 

P.  Sallufiio  curanda  funt  H-S 
xxx.  quœ  accepi  a  Cn.  Salluftio.Ve- 
lim  videas  ut  fine  mora  curentur  y 
de  ea  re  fcripfi  ad  Terentiam  :  at- 
que  hoc  ipfum  jamprope  confumtum 
eft.  Quare  id  quoque  velim  cum  illa 
videas  >  ut  fit  qui  utamur.  Hic  for- 
tajfe  potero  fumere  _,  fi  feiarn  iftic 
•paratum  fore.    Sed  prius  quam  id 
feirem  3  nihil  fum  au  fus  fumere»  Qui 
fit  omnium  rerumftatus  noftervides. 
JSïihil  eft  mali  quod  non  &  fufti-r 
Tieam  &  exfpeftem.  Quarum  rerum 
eo  gravior  eft  dolor9  quo  culpa  ma- 
jor. Ille  in  Achaia  non  cejfat  de  no- 
bis  detrahere,  Nihil  videlicet  tuœ 
litterœ  profecerunt.  Vale.  v  1 1 1  Id. 
Jlfart. 
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eue  ,  les  affaires  font  fore  changées 
depuis  ;  le  bon  parti  fe  fortifie  ,  8c 
je  fuis  bien  puni  de  mon  imprudence. 


Vous  ferez  payer  à  Cn.  Salluftius 
trente  mille  fefterces  *  que  j'ai  reçus 
de  fon  frère  •  faites  enforte  ,  je  vous 
prie  ,  qu'on  les  paye  au  plutôt  ;  j'en  ai 
écrit  à  ma  femme.  Cet  argent  eft  déjà 
prefque  mangé  ;  ainfi  voyez  ,  je  vous 
prie  3  avec  elle  à  m'en  faire  avoir.  J'en 
trouverai  bien  ici  5  pourvu  que  j'en  aye 
à  Rome  fur  lequel  je  puilfe  donner  des 
Lettres  de  change;  je  n'ai  point  voulu 
en  prendre  que  je  ne  le  fulîe.  Vous 
voyez  la  trifte  (ituation  où  je  fuis  ;  il 
îi'effc  point  de  maux  que  je  n'éprouve, 
ou  que  je  n'attende  ;  &c  j'y  fuis  d'au- 
tant plus  fenlible  ,  qu'il  y  a  beaucoup 
de  ma  faute.  Mon  frère  eft  toujours 
en  Achaïe ,  où  il  continue  à  fe  déchaî- 
ner contre  moi  ;  vos  Lettres  n'ont  fer- 
vi  de  rien.  Adieu.  Le  8.  de  Mars. 

*  Environ  2820.  livres. 
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EPISTOLA    XII. 

CICERO    ATTICO    SAL. 

CEphalio  mihi  à  te  lifteras  red- 
didit  a.d.  1 1  x  Id.  M  art.  vef- 
fere.  Eo  autcm  die  mane  tabellarios 
miferam  3  quibus  ad  te  dederam  lit- 
ieras.  Tuis  tamen  le  f fis  litteris  pu- 
tavi  aliquid  refcribendum  ejfe ,  ma- 
xime quod  oftendis  tependere  animi^ 
quamnam  rationemjtm  Cœfari  alla- 
turus  profeBionis  me  a  tum  ,  cum  ex 
I ta  lia  difcejjerim.  JVihil  opus  eji 
mihi  nova  ratione.  Sœpe  enim  ad 
eum  fcripjï  >  multifque  mandavi  , 
non  potuijfe  _,  cum  cupiijfem  3  fermo- 
nés  hominum  fuftinere  '>  multaque  in 
eam  fententiam.  Nihil  erat  quod 
minus  eum  vellem  exijlimare ,  quam 
me  tanta  de  re  non  meo  confilio  ufum 
ejfe.  Poftea  _,  cum  mihi  litterœ  a  Bal- 
bo  Cornelio  minore  mifiœ  ejfent  y  il- 
lum  exijlimare  0  Quintum  fratrem 
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LETTRE     XII. 

Même  année  D  C  C  V  I. 

CEphalion  m'a  rendu  votre  Lettré 
le  huit  de  Mars  au  foir  ;  je  vous 
avois  écrit  le  matin ,  de  ma  Lettre  étoit 
déjà  partie;  cependant,  après  avoir  lu 
la  vôtre  ,  j'ai  crû  devoir  vous  faire  ré- 
ponfe  ,  principalement  fur  ce  que  vous 
me  dites  que  vous  ne  favez  quelle  rai- 
fon  je  pourrai  donner  à  Céfar ,  lorfqu  il 
me  demandera  ce  qui  m'avoit  détermi- 
né à  fortir  de  l'Italie.  Je  m'en  tiens  à 
ce  que  je  lui  ai  déjà  écrit  plufieurs  fois , 
&  à  ce  que  je  lui  ai  fait  dire  par  mes 
amis  3  que  fi  j'avois  fuivi  mon  inclina- 
tion ,  je  ferois  demeuré,  mais  que  je 
n'avois  pu  foûtenir  les  difeours  que  l'on 
tenoit  de  moi.  Toute  ma  juilification 
roule  là-defïus.  Je  ferois  bien  fâché 
qu'il  crût  que  dans  une  affaire  fi  impor- 
tante, je  n'ai  pas  pris  mon  parti  de 
moi-même.  Le  jeune  Balbus  m'a  man- 
dé depuis ,  que  Céfar  crovoit  que  c  ér 
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lituum  me  a  profeiiionis  fuijje  (ita 
enim  fcrip'fit)  qui  nondum  cognojjem 
quœ  de  me  £)uintus  fcripfifîet  ai 
multos  :  etjtmuïtaprœfens  inprœfen- 
tem  acerbe  dixerat  Q*  fecerat ,  ta- 
men  KFilo  meo  his  verbis  ad  Cœfa~ 
rem  fcripjî. 

De  Quinto  fratre  meo  non  mi- 
nus laboro  ,  quam  de  me  ipfo: 
jfed  eum  tibi  commendare  hoc 
meo  tempore  non  audeo.  Illud 
duntaxat  tamen  audebo  petere 
abs  te  ,  quod  te  oro ,  ne  quid 
exiftimes  ab  illo  faéhim  efle ,  quo 
minus  mea  in  te  officia  confta- 
rent ,  minufve  te  diligerem  3  pô- 
tiufque  femper  illum  au&orem 
noftne  conjunctionis  fuiflè,  mei- 
que  itineris  comitem  ,  non  du- 
cem.  Quare  ceteris  in  rébus  tan- 
tum  ei  tribues  3  quantum  huma- 
nitas  tua ,  amicitiaque  veftra  poC 
tulat.  Ego  ei  ne  quid  apud  te  ob- 
iim  ,  id  te  vehementer  etiam  at- 
que  etiam  rogo. 
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toit  mon  frère  qui  avoir  fonné  la  mar- 
che ,  ce  font  Tes  propres  termes.  Je  ne 
favois  pas  alors  ce  que  mon  frère  a 
écrit  de  touscotés  contre  moi ,  mais  je 
Pavois  déjà  que  trop  efluyé  fa  mau- 
vaife  humeur  pendant  que  nous  étions 
enfemble  \  voici  néanmoins  ce  que  j'ai 
écrit  à  Céfar  par  Nilus. 

»  Je  ne  m'intérefife  pas  moins  pour 
»  mon  frère  que  pour  moi-même;  mais 
«  dans  la  conjoncture  préfente  ?  je  n'ofe 
»>  pas  vous  le  recommander.  Tout  ce 
«  qui  m'eft  permis ,  c'efl  de  vous  prier, 
"  comme  je  fais  >  d'être  bien  perfuadê 
»  qu'il  n'a  pas  tenu  à  lui  que  je  ne  vous 
«donnaiïe  des  marques  effectives  de 
»  mon  attachement  &  de  mon  amitié  , 
»  Se  qu'il  a  toujours  tâché  de  m'entre- 
w  tenir  dans  ces  difpoiitions  à  votre 
»  égard  -y  qu'enfin  il  ne  m'a  point  por- 
«  té  à  fortir  de  l'Italie ,  Ôc  qu'il  s'elt 
«contenté  de  me  fuivre.  J'efpere  que 
n  votre  bonté  naturelle  &  la  liaiion  qui 
»  a  été  entre  vous ,  parleront  affez  pour 
»  lui  en  cette  occafion.  Mais  que  du 
m  moins  je  ne  lui  falfe  aucun  tort  dans 
«  votre  efprit ,  c'eft  ce  que  je  vous  de* 
39  mande  inftamment,  « 
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Quare  fi  quis  congre ffus  fuerii 
mihi  cum  Cœfare ,  (  et fi  non  dubito 
quin  is  Unis  in  illum  futurus  fit  3 
idque  jam  declaraverit  )  ego  tamen 
is  ero  ,  qui  femper  fui. 

Sed  y  ut  video  3  multo  magis  efi 
nobis  laborandum  de  Africa  j  quant 
quidem  tufcribis  confirmari  quotidie 
magis  ad  conditionis  ffem  3  quam 
vicïoriœ.  Quod  utinam  ita  effet!  Sed 
longe  aliter  efeintelligo,  te  que  ipfum 
ita  exiftimare  arbitror  5  aliter  au~ 
tem  fer  ibère  non  fallendi  _,  fed  confir- 
mandi  mei  cauffa  ,  prœfertim  cum 
adjungaturad  Africain  etiam  H  af- 
fama. 

Quodme  admones  3  ut  feribam  ad 
Antonium  ,  &  ad  ceteros  :  fi  quid 
•videbitur  tibi  opus  effe  3  velimfacias 
id9  quodfepefecifti.  N ih il  en im  mi- 
hi venit  in  mentem,  quod  fer  ibendum 
futem.  Quod  me  audis  frafiiorem 
effe  animo  :  quid  putas ,  cum  vide  as 
acceffiffe  ad  fuperiores  œgritudines 
frœclaras  generi  affiiones  ?  Tu  ta- 
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Si  je  vois  Céfar  je  ne  changerai 
point  de  langage ,  ôc  je  ferai  toujours 
le  même  à  l'égard  de  mon  frère  ;  je 
ne  doute  point  qu'il  ne  faire  aifémenc 
fa  paix ,  ôc  que  Céfar  ne  fe  foit  déjà 
expliqué  là-deiïus. 

Mais,  à  ce  qui  me  paroît ,  ce  font 
les  affairés  d'Afrique  qui  doivent  à  pré- 
fent  m'inquiéter.  Vous  me  dites  que  (i 
ce  parti  fe  fortifie ,  c'eft  moins  pour 
difputer  la  victoire  que  pour  obtenir 
de  meilleures  conditions.  Que  je  fou- 
haiterois  que  cela  fût  vrai  !  J'en  juge 
tout  autrement ,  fur-tout  puiique  l'Ef- 
pagne  fe  joint  à  l'Afrique;  ôc  je  fuis 
perfuadé  que  vous  en  jugez  comme 
moi ,  3c  que  vous  me  parlez  ainfi ,  non 
pas  pour  me  tromper,  mais  pour  me 
raffiner. 

Vous  me  dites  que  je  devrois  écrire  9 
à  Antoine  Se  à  quelques  autres  perfon- 
nes  -y  je  vous  prie  ,  il  cela  efh  néceltai- 
re  3  de  leur  écrire  en  mon  nom  ,  com- 
me vous  avez  fait  fi  fouvent  ;  je  ne 
vois  pas  ce  que  je  pourrois  leur  écrire. 
Vous  avez  appris ,  dites-vous ,  que  je 
me  lailTe  trop  abattre  ;  en  pouvez-vous 
douter?  puifqifavec  tant  d'autres  cha- 
grins, voici  encore  pour  furcroît  les 
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men  velim  ne  intermittas  ,  quoadL 
ejus  facere  poteris  3  fcribere  ad  me  y 
etiamjî  rem  de  qua fcribas  >  non  ha~ 
iebis.  Semper  enim  afferunt  aliquid 
mihi  tuœ  litterœ.  Galeonis  hère  dit  a- 
tem  crevi.  Puto  enim  cretionem  fem- 
flicem  fuiffe  >  quoniam  ad  me  nul- 
la  mijja  efî.  nx  Id.  M  art. 


REMAR  QJJ  E 
SUR    LA    XII.  LETTRE. 

*  T  Es  beaux  faits  de  mon  gendre.  ]  Dolabel- 
JLjla ,  qui  etoit  alors  Tribun  du  Peuple , 
vouloir  faire  pafTer  plusieurs  loix  féditieufes- , 
te  une  entr'autres  qui  fruftroit  tous  les  créan- 
ciers de  ce  qui  leur  étoit  dû  ,  &  qui  ôtoic 
aux  propriétaires  des  maifons  une  année  du 
loyer.  Trebellius ,  autre  Tribun  ,  s'y  oppo- 
foit  ;  ils  fe  faifoient  accompagner  l'un  &  l'au- 
tre par  des  gens  armés  qui  en  venoïent  fou- 
■vent  aux  mains.  Le  Sénat ,  pour  calmer  ce 
tumulte ,  fut  obligé  de  permettre  à  Antoine 
de  faire  entrer  dans  Rome  des  foldats  ;  mais 
cela  ne  fervit  qu'à  augmenter  le  défordre, 
qui  ne  cefïa  que  lorfqu'on  apprit  que  Céfar , 
après  avoir  fournis  Alexandrie  ,  revenoit  à 
Rome. 

Tlutar.  Anton*  Vio,  tib.  41 1 
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beaux  faits  de  mon  gendre  *.  Que  cela 
ne  vous  empêche  pas  néanmoins  de 
m'écrire  le  plus  louvenc  que  vous  pour- 
rez ,  quand  même  vous  n'auriez  rien 
de  particulier  à  réapprendre  -,  je  trou- 
ve toujours  dans  vos  Lettres  quelque 
chofe  de  confolant.  J'ai  pris  poiTefllon 
du  bien  que  Galeon  m'a  laiffé ,  je  crois 
qu'il  n'y  a  que  moi  d'héritier  ?  puis- 
qu'on ne  m'a  point  envoyé  d'autre 
Ade. 


$6    Liber  XL  Epist.  XIIL 

EPISTOLA    XIIL 

CICERO    ATTICO    SAL. 

Murœnœ  liberto  nihil  adhuc 
acceperam  litterarum.  P.  Si- 
Jer  reddiderat  eas  ,  qui  bu  s  refcribo. 
De  Servit  patris  litteris  quod  /cri- 
bisjtem,  Quintum  in  Syriam  venifie 
quod  dis  ejfie  qui  nuntient  5  ne  id 
quidem  verum  efl.  Quod  certiorem 
te  visfieri  3  quo  quifque  in  me  ani- 
mo  fit  y  aut  fuerit  eorum  _,  qui  hue 
uenerunt  5  neminem  alieno  intelle  xi* 
Sed  quantum  id  mea  interfit  exïfti- 
mare  te  poffe  certe  ficio.  JS/Lihi  cum 
omnia  fiunt  intolerabilia  ad  doloremy 
tum  maxime  quod  in  eam  cauffam 
veniffe  me  video  3  ut  ea  fola  utilia 
Tnihi  ejfie  videantur  3  quœ  femper  no- 
lui.  P.  Lentulum  patrem  Rhodi  ejfie 
aïunt  3  Alexandre  œ  filium  5  Rho- 
âoque  Alexandream  C.  Cajjîumpra- 
feclum  effe  confiât. 
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LETTRE    XIII. 

Même  année  D  C  C  V  I. 

JE  n'ai  point  encore  reçu  la  Lettre 
que  vous  avez  donnée  à  l'Affranchi 
de  Muraena;  je  vais  répondre  à  celle 
que  vous  m'avez  fait  tenir  par  P.  Sifer. 
Ce  que  l'on  dit  de  ces  Lettres  de  Ser- 
vais le  père,  n'eft  pas  vrai,  non  plus 
que  ce  qu'on  mande,  que  mon  frère 
eft  en  Syrie.  Vous  me  demandez  quels 
font  à  mon  égard  les  fentimens  de  ceux 
qui  lont  venus  ici  ;  je  n  en  ai  vu  aucun 
qui  m'ait  paru  mal  intentionné  ,  mais 
vous  jugez  bien  à  quoi  cela  peut  m'être 
bon.  Parmi  tant  de  chagrins  que  je  ne 
puis  foûtenir ,  ce  qui  m'afflige  le  plus  y 
c'eft  de  m'être  mis  dans  une  fituation 
où  il  faut  pour  mon  intérêt  que  je  fou- 
haite  ce  que  j'ai  toujours  craint x.  On 
dit  que  P.  Lentulus  le  père  eft  à  Rho- 
des ,  &  fon  fils  à  Alexandrie  ;  il  eft  fur 
que  C.  Caflius  eft  parti  pour  y  aller. 
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Quintus  mihiper  litteras  fatisfa- 
€it  ;  multo  affterioribus  verbis,  quam 
cumgraviljime  accufabat.  Ait  enim 
fe  ex  litteris  tuis  intelligere  3  tibi  non 
placere  3  quod  ad  multo  s  de  me  afye- 
rius  fcripferit  :  itaque  fe  pœnitere  y 
quod  animum  tumn  offenderit  :  fed 
Je  jure  fecijfe.  Deinde  perfcrïbit 
fpurciffïme  >  quas  ob  cauffas  fecerit. 
Sed  neque  hoc  tempore ,  nec  antea 
patefcciffet  odium  fuum  in  me  3  nifi 
omnibus  rébus  me  ejfe  oppreflum  vi- 
âeret.  Atque  utinam  vel  notlurnis  , 
quemadmodum  tu  fcrip feras ,  itineri- 
bus  propius  te  accefjïjfem  :  nunc  nec 
tibi  _,  nec  quando  te  fim  vifurus  pof 
fum  fujfcicari. 

De  coheredibus  Fufidianis  nihil 
fuit  quod  ad  me  fcriberes.  JSfam  & 
/equumpofulant  5  &  ^  quidquid  egif- 
fes  ,  reffe  ejfe  alium  putarem.  De 
fundo  Frujînati  redimendo  jam  pri- 
dem  intelle  xifti  voluntatem  meam  s 
ttfttum  meliore  loco  res  erantnofir^e^ 
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Mon  frère  m'a  écrit  une  Lettre  ,  où 
fous  prétexte  de  fe  juftifier  >  il  me  dit 
de  plus  grandes  duretés  que  lorfqu 'il 
parloir  contre  moi.  Il  me  marque  qu'il 
lui  a  paru  par  vos  Lettres  que  vous 
trouviez  mauvais  qu'il  eût  écrit  fur 
mon  fujet  à  plusieurs  perfonnes  d'une 
manière  trop  aigre,  qu'il  étoit  fâché 
que  cela  vous  déplût,  mais  qu'il  avoit 
eu  de  bonnes  raifons  pour  le  faire  -,  il 
ajoute  enfuite  ces  raifons  qui  font  trcs- 
ofFenfantes  •  mcis  il  n'a  fait  &  ne  fait 
encore  paroître  fa  mauvaife  volonté , 
que  parce  qu'il  me  voit  fans  appui  Se 
ïans  reflburces.  Je  voudrois  bien  m'être 
approché  de  Rome ,  quand  j'aurois  dû 
ne  marcher  que  la  nuit ,  comme  vous 
me  l'aviez  propolé  -,  à  préfent ,  je  ne 
m'imagine  pas  où  Se  quand  je  pourrai 
vous  voir. 

Iln'étoit  pas  néceffaire  de  m'écrire  fur 
cette  affaire  qui  regarde  les  cohéritiers 
de  Fufidius  ;  ce  qu'ils  demandent  eft 
jufte ,  &  j'aurois  approuvé  tout  ce  que 
vous  auriez  fait.  Je  vous  ai  marqué  il 
y  a  long-tems  que  je  penfois  à  retirer 
le  bien  de  Frufinon  ;  il  eft  vrai  que  mes 
affaires  étoient  alors  en  meilleur  état , 
&que  celles  de  la  République  n'étoient 
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ne  que  tum  mihi  dejperatum  ita  vide- 
batur  5  tamen  in  eademfum  volunta- 
te.  Id  quemad?nodumfiat  tu  videbis. 
Et  ueli?n  y  quoad  poteris  ,  c  on  fi  de- 
res  y  ut  fit  .,  unde  nobis  fupçediten- 
tur  fiumtus  necejfiarii.  Si  quas  ha- 
buimus  facultates  3  eas  Pompeio 
tum  3  cum  id  videbamur  fapienter 
facere ,  detulimus.  Itaque  tum  & 
à  tuo  villico  fiumfimus  &  aliunde 
mutuati  fumus ,  cum  Quintus  quere- 
returper  litteras  0  fibi  nos  nihil  de- 
difie  3  qui  neque  ab  iUo  rogati  fu- 
mus j  neque  ipfi  eam  pecuniam  af- 
peximus.  Sedvelim  videas  qui  d  fit 
quod  conficipojjît  3  quidque  mihi  de 
omnibus  des  confilii:  &  caufiamnofli. 
J?lura  ne  fcribam  dolore  i?npedior. 
Si  quid  erit  3  quod  ad  quos  fcriben- 
dum  meo  nomine  putes  3  velim  >  ut 
foies  y  facias  :  quotiefcumque  habe- 
bis  cui  des  ad  me  litteras  3  nolim 
frœtermittas.  Vale. 


-<*    fe    C«)   '#  M, 
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pas  fi  defefperées ,  cependant  je  fuis 
toujours  dans  la  mêmeréfolution  ;  vous 
Terrez  quelles  mefures  on  peut  pren- 
dre pour  cela.  Tâchez  auiïi,  je  vous 
prie ,  de  faire  enforte  qu'on  ne  me 
lailfe  pas  manquer  d'argent.  J'ai  don- 
né à  Pompée  celui  que  j'avois  dans  un 
tems  où  je  croyois  bien  faire.  Je  fus 
obligé  d'en  prendre  de  votre  Receveur, 
Se  d'en  emprunter  à  d'autres  perfonnes. 
Mon  frère  fe  plaignit  alors  que  je  ne 
lui  en  avois  point  donné  ;  il  ne  m'en 
avoit  point  demandé ,  &  je  ne  vis  pas 
même  celui  que  je  prêtai  à  Pompée  2. 
Voyez,  je  vous  prie,  ce  qu'il  y  a  à 
faire  pour  moi ,  Se  ce  que  vous  me  con- 
feillez  ;  vous  favez  l'état  de  mes  affai- 
res. La  douleur  m'empêche  de  vous  en 
dire  davantage.  Je  vous  prie  d'écrire 
des  Lettres  en  mon  nom  iorfque  vous 
le  jugerez  à  propos ,  comme  vous  avez 
déjà  fait.  Quand  vous  trouverez  quel- 
que commodité  pour  m'écrire ,  ne  la 
manquez  pas.  Adieu. 


4$às 
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REMARQJJES 

SUR   LA   XIII.   LETTRE.    ï 

i.  Tpv/fas  une  fituation  où  il  faut  pour  mon  in" 
xJtérêty   que  je  fouhaite  ce  que  j'ai  tou- 
jours craint.  ]  Que  Céfar  demeurât  le  maître  ; 

r 

EPISTOLA    XIV- 

CICERO   ATTICO   SAL. 

NOn  me  offendit  veritas  litte- 
rarum  tuarum,  quodr,ie3  ami 
cornrnunibus ,  tum  prœcipuis  mali$ 
cppreffum  3  ne  incipis  quidem  ut  fo- 
ie bas  ^  confolari  _,  faterifque  idfieri 
jam  non  pofle.  JSfec  enim  ea  funt  > 
quœ  erant  antea  >  cum  y  ut  nihil 
aliud  y  comités  me  &  Jbcios  habere 
putabam.  Omnes  enim  Achaici  de- 
precatores ,  item  qui  in  A  fa  ,  qui- 
bus  non  erat  ignotum  3  etiam  quibus 
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car  il  avoit  alors  beaucoup  plus  à  craindre  du 
parti  de  Pompée  qu'il  avoit  abandonné ,  & 
l'on  verra  dans  plufïeurs  Lettres  de  ce  Livre 
qu'il  appréhcndoit  fort  qu'il  ne  fe  rétablît ,  Sç 
que  Scipion  ne  pafsât  en  Italie. 

1.  Et  je  71e  vis  pas  même  celui  que  je  prê- 
tai à  Pompée.  ]  Cet  argent  étoit  en  Afie.  Cice- 
ron  le  fit  apparemment  remettre  à  Scipion , 
qui  y  commandoit  alors. 


LETTRE    XIV. 

JHême  année  D  C  C  V  I. 

JE  trouve  fort  bon  que  vous  me  difîez 
naturellement  ce  que  vous  penfez 
fur  les  maux  communs  de  particuliers 
qui  m'accablent  •  vous  avez  raifon  de 
ne  plus  penfer  à  me  confoler ,  &  de 
reconnoître  même  que  cela  neft  plus 
poflïble.  Du  moins  ,  auparavant  je 
croyois  avoir  des  compagnons ,  mais  à 
préient  on  dit  que  tous  ceux  qui  étoient 
en  Achaïe  &  qui  fembloient  vouloir 
implorer  la  clémence  du  vainqueur  3 
pailènt  en  Afrique  aufli-bien  que  ceux 
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erat  _,  in  Africain  dicuntur  naviga- 

iuri.  ïta  prœter  Lœlium ,  neminem 

habeo  culfœ  focium  :  qui  tamcn  hoc 

meliore  in  cauffia  efl  3  quod  jam  ejl 

receptus.  De  me  autem  non  dubito 

quin  ad  Balbum   &  ad  Oppium 

fcripferit  :  à  quibus  _,  fi  quid  efl  et 

lœtius  y  certior  faBus  ejfem  5  tecum 

etiam  efient  locuti  :  quibufcum  tu 

de  hoc  ipfo  colloquare  velim  >  &  ad 

me ,  quid  tibi  rejfconderint  3  fcribas  : 

non  quod  ab  ifto  Jalus  data  quid- 

quam  habitura  fit  firmitudinis  :  fed 

tamen  aliquid  confuli  &  projpici 

jpoterit.  Et f  omnium  confyeBurn  hor- 

reo  ,  prœfertim  hoc  genero  s  tamen 

in  tantis  malis  quid  aliud  velim 

non  reperio. 


Quintus  pergit ,  ut  ad  me  &  Pan- 
fa  fcripfit  3  &  Hirtius  :  ifque  item 
Africam  pet  ère  cum  ceteris  dicitur. 
Ad  Minucium  parent em  fcribam  3 
tuas  litteras  mittam.  Ad  te  fcri* 
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qui  étoient  en  Afie-,  non -feulement 
ceux  qui  ont  fû  l'état  des  affaires x ,  mais 
ceux -mêmes   qui  ne  le  favoient  pas. 
Ainfi  il  n'y  a  plus  que  Laclius  avec  qui 
ma  faute  me  foit  commune  ;   encore 
efl-il  plus  heureux  que  moi ,  puifquc 
fa  paix  eft  déjà  faite.  Je  ne  doute  point 
que  Céfar  n'ait  écrit  fur  mon  fujet  à 
Balbus  de  à  Oppius  ;  s'ils  avoient  eu  de 
bonnes  nouvelles ,  ils  me  les  auroient 
mandées  ,  Se  vous  en  auroient  fait  part. 
Je  vous  prie  de  leur  parler  là-deiïùs, 
Se  de  m'écrire  ce  qu'ils  vous  auront  dit  • 
ce  n'eft  pas  que  je  regarde  comme  une 
chofe  bien  aflûrée  toutes  les  paroles 
que  Céfar  pourra  me  donner  ;  mais  ce- 
la me  fervira  du  moins  à  prendre  quel- 
ques mefures.     Quoique   j'aie  même 
honte  de  me  montrer ,    fur-tout  avec 
un  tel  gendre;   cependant  je  ne  vois 
pas,    dans  la  trifte  conjoncture  où  je 
me  trouve  ,  que  je  puiffe  fouhaiter  au- 
tre chofe. 

Panfa  Se  Hirtius  me  mandent  que 
mon  frère  tient  toujours  les  mêmes 
difeours  -,  on  dit  aufîi  qu'il  s'en  va  en 
Afrique  avec  les  autres.  J'écrirai  à  Mï- 
nutius  le  père ,  Se  je  lui  envoirai  vo- 
tre Lettre  -,   je  vous  manderai  ce  qu'il 
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bam  ^  numquid  egerit.  M-  S  x  X  x 
fotuijje  mirarer ,  nifimulta  de  Fu- 
fidianis  prœdiis.  Et  id  video  tamen. 
Te  exfyeïio  :  quern  videre  ,  fi  ullo 
modo  fotefl ,  fofcit  enim  res  3  per- 
velle?n.  Jam  extremum  concluditur. 
Ibi  facile  eft  quid  quale  fit  3  gra- 
vi us  exiftimare.  Vale. 

RE  M A  RqUES 

SUR  LA  XIV.   LETTRE. 

i.  V[  On-feulement  ceux  qui  ont  fû  Cétat  des 
JlN  affaires.  ]  Quibos  non  erat  igno- 
tum.  C'eft-à-dire ,  ceux  qui  étant  en  Afîe, 
ont  pu  favoir  plus  aifément  que  les  affaires 
de  Céfar  n'alloient  pas  trop  bien  en  Egypte  , 
&  que  le  parti  de  Pompée  fe  fortifioit  tous  les 
jours  en  Afrique. 

z.  Et  cela  même  rCefl  pas  b'en  fur.  J  Er 
id  video  tamen.  Le  fens  eft  fî  coupé  &  û 
fufpendu  dans  les  dernières  lignes  de  cette 
Lettre  ;  &  il  y  a  d'ailleurs  tant  de  variété 
dans  les  Manufcrits ,  que  le  plus  fage  c'effc  de 
convenir  avec  Grasvius ,  qu'on  ne  peut  point 
s'afsûrer  de  la  véritable  leçon.  Je  me  fuis 
contenté  de  donner  à  celle  de  fon  texte  un 
fens  raifonnable ,  &  qui  a  rapport  avec 
ce  que  l'on  verra  dans   la  Lettre  fui  van  te  , 

qu'en 
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aura  fait.  Je  ferois  furpris  que  vous 
m'eufïiez  envoyé  trente  mille  fefterccs , 
fi  ce  n'eft  que  je  penfe  que  les  biens 
de  Fuficlius  ont  pu  vous  en  fournir,  &c 
cela  même  n'eft  pas  bien  fur 2.  Je  vous 
attens ,  Se  je  ferois  fort  aife ,  s'il  eft 
pofïible  ,  de  vous  voir.  Il  eft  tems  en- 
fin que  je  prenne  mon  parti  -,  &  vous 
pourrez  juger  mieux  qu'un  autre,  quel 
eft  le  moins  mauvais  pour  moi3.  Adieu. 


qu'en-  effet  l'affaire  qui  regardent  les  biens  de 
Fuficlius  n'étoit  pas  finie.  Je  lirois  volontiers  , 
ni  fi  multa  de  Fufidianis  prœdiis  video ,  fupp . 
eonfici  pojfe.  Tamen  te  exfpeclo ,  ce  tamen  a 
rapport  à  ce  qu'il  a  dit  deux  lignes  plus  hautf 
Je  vous  écrirai  ce  quil  aura  fait. 

3.  Et  vous  pourre\  juger  mieux  qu'un  autre , 
quel  eft  le  moins  mauvais  pour  moi.  ]  Je  lis 
ici  avec  Grxvius ,  tibi  au  lieu  de  ibi.  On  pour- 
roit  encore  traduire  dans  un  autre  fens  ,  tout 
ceci  ne  peut  pas  aller  loin ,  &  il  eft  aifé  de  ju~ 
ger  que  nous  devons  nous  attendre  à  de  plus 
grandes  extrémités  que  tout  ce  que  nous  pou- 
vons imaginer. 


Tome  F. 
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EPISTOLA    XV. 

CICERO    ATTI  CO    SAL. 

Uoniam  jufias  caujfias  affers  3 
quod  te  hoc  tempore  vider e  non 
foj/rm  :  quœfo  _,  qui d fit  mihi  facien- 
dum.  Ille  enim  ita  videtur  Alexan- 
dream  tenere  3  ut  eum  fcribere  etiam 
fudeat  de  i/Iis  rébus,  li  autem  ex 
Africa  jam  affuturi  videntur  j 
Achcci  item  ex  A  fia  redituri  ad  eos  _, 
aut  libero  aliquo  loco  com?noraturi. 
Quid  mihi  iqitur  putas  agendum  * 
video  difficile  ejje  confilium.  Sum 
enim  folus  3  aut  cuyh  altero  b  cui  ne- 
que  adillos  reditus  fit ,  ne  que  ab  his 
if> fis  quidquam  ad  Jpem  oftendatur. 
Sed  tamenfcire  vehm  quid  cenfeas  : 
idque  erat  cum  aliis  y  cur  te  >  fi  fier  i 
pojfet ,  cuperem  videre. 

Minucium  x  1 1  fola  curajfe  ficrip- 
fi  ad  te  antea  :  quod  fupereft  velim 
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LETTRE     XV. 

Même  année  D  C  C  V I. 

PUiiqu'il  n'efl;  pas  poiïible  que  vous 
veniez  ici  à  préfenc  ,  marquez-moi 
ce  qu'il  faut  que  je  fa(Te.  Il  paroît  que 
Céfar  eft  II  peu  maître  à  Alexandrie , 
qu'il  n'ofe  pas  même  écrire  ici  ce  qui 
s'y  palfe  x.  L'armée  d'Afrique  va  fans 
doute  palier  en  Italie  ;  &  ceux  qui  de 
l'Achaïe  font  pâlies  en  Afie  ,  les  iront 
joindre,  ou  fe  retireront  dans  quelque 
endroit  neutre.  Quel  parti  prendre?  il 
n'eft  pas  aifé  de  fe  déterminer;  car  il 
n'y  a  que  moi  (  ou  tout  au  plus  un 
autre  encore  )  qui  ne  peux  me  rejoin- 
dre à  ceux  que  j'ai  quittés  3  Se  qui  ne 
peux  non  plus  rien  efperer  de  bon  de 
Céfar.  Je  vous  prie  néanmoins  de  me 
dire  votre  avis  ;  c'eft  principalement 
pour  cela  que  je  fouhaiterois  de  vous 
voir ,  fi  cela  étoit  poiïible. 

Je  vous  ai  déjà  mandé  que  Minu- 
cius  ne  m'a  payé  que  douze  mille  fef- 
terces  -,  je  vous  prie  de  me  faire  payer 

Eij 


ioo     Liber  XI.  Epi  st.  XV. 

*videas  ut  curetur.  Quintus  non  ma- 
do  non  cnm  magna  prece  ad  me  3fed 
'ttcerbijjime  fer ip fit  :  filins  vero  miri- 
fico  odio,  ISfihil  fingi  potefi  mali  3 
qud  non  nrgear.  Omnia  tamen  funt 
faciliora  3  quam  peccati  dolor  3  qui 
&  maximus  efl ,  &  œternus  :  cujus 
■peccati  fi  foc  io  s  ejfem  habiturus  ego  _, 
quo$  putavi ,  tamen  effet  confolatio 
tennis.  Sed  habet  aliornm  omnium 
ratio  exitum ,  me  a  nnlium.  Alii  cap- 
fi  3  alii  interclufi  non  veninnt  in  du- 
bium  de  voluntate  >  eo  minus  feilic  et 3 
turyi  fe  expedierint ,  &  una  ejfe  cœ- 
ferint.  Ji  autem  ipfi  qui  fua  volun- 
tate  ad  Fufiu?n  venerunt ,  nihilpof- 
funt  ni  fi  timidi  exifiimari.  Multi 
autem  funt  3  qui  9  qnicumque  funt  y 
modo  ad  illos  fe  recipere  volent ,  re- 
tipieritur.  Quo  minus  debes  miràri  _, 
Tion  poffe  me  tanto  dolori  refifiere. 
Solius  enim  meum  peccatum  corrigi 
non  potefi  ,  &  fortajfe  Zœlii.  Sed 
quid  me  id  levât  /  C.  equidem  Cafi 
fium  ainnt  çonfilium  Akxandream 
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du  refte.  Bien  loin  que  mon  frère  m'aie 
fait  de  grandes  exeufes  ,   il  m'a  écrie 
au  contraire  avec  beaucoup  d'aigreur  , 
&  fon  fils  me  montre  toute  fa  haine. 
On  ne  peut  imaginer  aucune  forte  der 
chagrin  dont  je  ne  fois  accablé  ;  mais 
il  n'y  en  a  point  de  plus  fenlîble  pour: 
moi  3  que  celui  d'avoir  pris  un  mauvais 
parti  ;  il  fe  renouvelle  toujours.  Si  j'a- 
vois  pour  compagnons  de  ma  faute , 
tous  ceux  que  j'avois  crû ,  ce  ne  feroit, 
qu'une  foible  confolation  ,   mais  elle 
m'eft  même  orée.  Je  n'ai  aucun  moyen 
pour  me  juftifier ,  &c  tous  les  autres  en 
ont.   Les  uns  fe  font  trouvés  pris  ôc 
coupés  par  les  ennemis ,   Se  l'on  peut 
d'autant  moins  douter  de  leurs  inten- 
tions ,   que  dès  qu'ils  en  auront  la  li- 
berté ,  ils  iront  rejoindre  ceux  qui  fonc 
en  Afrique.  Pour  ceux  qui  d'eux-mê- 
mes font  allé  trouver  Fufius 2  ,  tout  ce 
qu'on  peut  leur  reprocher,  c'eft  d'a- 
voir eu  peur.  Enfin  il  y  en  a  plufîeurs 
quf  feront  toujours  reçus  lorfqu'ils  vou- 
dront pafTer  en  Afrique.  Vous  ne  de- 
vez donc  point  être  furpris  fi  je  céds 
à  l'excès  de  ma  douleur  -y  car  il  n'y  a 
que  moi  dont  la  faute  ne  peut  fe  répa- 
rer ,  ou  peut-être  encore  Laelius  ;  mais; 

E  iij 
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eundï  mutavijfie.  Hœc  ad  te  fcribo  , 
mon  ut  queas  tu  derrière  fiollicitudi- 
nem ,  fed  ut  cognoficam  3  ecquid  tu 
ad  ea  afferas  >  quœ  me  conficiunt  : 
ad  quœ  gêner  accedit  3  &  cetera  y 
tfuœ  fletu  reprimorne  ficribam.  Quin 
etiam  JEfiopi  filius  me  excruciat. 
Prorfius  nihil  abefi  quin  fim  mi- 
ferrimus. 

Sed  ad  primum  revertor  3  quid 
fûtes  faciendum  5  occultene  aliquo 
-prcpius  veniendum  >  an  mare  tranfi 
eundum  ?  Nam  hic  maneri  diutius 
non   poteft.   "De   Fufidianis   quare 
Ttihil potuit  confia  ?  genus  enim  con- 
ditions ejufimodi  fuit  in  quo  nonfo- 
let  ejfie  controverfia  j  cum  ea  pari 
quœ  videtur  effe  minor  y  licitatione 
expleripoffet.  ïïœc  ego  non  fine  eau  fi- 
fia  quœro.  Suffticor  enim  c  oh  ère  de  s 
dubiam    noftram  caujfiam  putare  9 
&  eo    rem  in   integro   ejfie.  Vale. 
Vridie  Idus  Mai. 
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comment  me  confoleroit-il  ?  On  die 
que  C.  Caiïlus  ne  penfe  plus  à  allée  à 
Alexandrie5.  Je  vous  écris  tout  ceci, 
non  que  j'efpere  que  vous  puiiïiez  me 
cirer  d'inquiétude  ,  mais  pour  lavoir 
ce  que  vous  penfez  fur  tant  de  fujets 
de  chagrin.  Mon  gendre  m'en  donne  de 
nouveaux ,  fans  compter  ceux  dont  je 
ne  pourrois  vous  parler  fans  verfer  des 
larmes.  Je  ne  faurois  même  me  confo- 
ler  du  fils  d'^fopus  4;  enfin  on  ne  peut 
titre  plus  malheureux  que  je  le  fuis. 

Mais  je  reviens  à  ce  que  je  vous 
avois  propofé  d'abord,  que  dois -je 
faire  ?  Dois-je  m'approcher  de  Rome 
en  marchant  la  nuit ,  ou  repayer  la 
Mer  }  car  je  ne  puis  plus  demeurer  à 
Brindes.  Pourquoi  eft-ce  qu'on  n'a  pas 
pu  vendre  les  biens  de  Fufidius  ?  c'eft 
un  %enre  d'affaire  où  il  n'y  a  point  de 
difficulté ,  puifque  l'on  peut  par  la  li- 
citation  égaler  les  partages.  Ce  n'eft  pas 
fans  raifon  que  je  vous  demande  pour- 
quoi les  cohéritiers  n'ont  pas  voulu 
convenir  -,  je  m'imagine  qu'ils  croient 
qu'il  n'eft  pas  bien  fur  que  je  fafte  ma 
paix  avec  Céfar ,  8c  que  c'eft  pour  cela 
qu'ils  ne  veulent  pas  finir  cette  affaire. 
Adieu.  Le  quatorzième  de  Mai. 

E  iiij 
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REMARQUES 

SUR    LA   XV.    LETTRE. 

ï»  Tl  paroi  t  que  Ce  far  eft  fi  peu  maître  à  Aie- 
Xxandrie  ,  qu'il  n'ofe  pas  même  écrire  ici  ce 
qui  s'y  paffe.  J  On  fait  que  les  charmes  de 
Cléopatre  ,  dont  il  prit  le  parti  contre  Ton 
frère  Ptolomée ,  l'y  retinrent  huit  ou  neuf 
mois  ,  &  l'engagèrent  dans  une  guerre  qui 
Jui  fît  peu  d'honneur,  &  ou  il  courut  de  fort 
grands  dangers  ;  jufques-là  qu'il  fut  obligé 
une  fois  de  fe  fauver  à  la  nage  au  milieu 
d'une  grêle  de  flèches.  L'hiftoire  de  cette 
guerre  eit  trop  connue  pour  en  parler  plus 
en  détail. 

2.  Ceux  qui  d'eux-mêmes  [ont  allé  trouver 
Fufius.  ]  Surnommé  Calenùs  à  qui  Céfar  avoit 
donné  le  Commandement  de  l'Achaïe  ,  &  qui 
fut  Conful  avec  Vatinius  les  trois  derniers 
mois  de  cette  année. 

3.  On  dit  que  Cajfius  ne  pcnfe  plus  à  aller 
n  Alexandrie,']  Pour  faire  fa  paix  avec  Cé- 
{ax ,  comme  il  paroît  par  ce  qui  précède. 
Plutarque ,  &  Appiea  qui  ordinairement  le 
copie  ,  difcnt  que  CaiTms  qui  commandoir 
une  note  fur  les  côtes  d'Afie  ,  avoit  rencon- 
tré Céfar  lorfqu'il  alloit  à  Alexandrie  ,  avant 
qu'il  fût  là  mort  de  Pompée  ,  &  que  quoique 
Céfar  n'eût  que  quelques  petits  vaiifeaux  ,  & 
que  Cailîus  pût  aifément  le  battre  &  le  pren- 
dre j  il  n'ofa  pas  feulement  l'attaquer  ;  &  qu'il 
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fe  rendit  à  lui,  fe  trouvant  trop  heureux  que 
Céfar  voulût  bien  le  recevoir  &  lui  faire  grâce  , 
tant  la  terreur  ,  difent  ces  Hiftoriens ,  étoit 
alors  générale.  Mais  cela  ne  peut  gueres  s'ac- 
corder avec  ce  que  dit  Ciceron  dans  cette  Let- 
tre écrite  plus  de  huit  mois  après  la  bataille  de 
Pharfale.  Je  croirois  plutôt  que  CafTius  ne  ren- 
contra Céfar  que  lorfqu'il  pal-îa  d'Alexandrie 
dans  le  Pont  pour  combattre  Pharnace  ;  car  il 
y  alla  par  Mer ,  comme  le  dit  l'Hiftoiïen  de 
là  guerre  d'Alexandrie. 

4.  Je  ne  fauwis  même  me  confoler  du  fils 
d'Mfopus.  ]    ^fopus  avoit  été  le  plus  grand 
Aéteur  de  Ton  tems  pour  le  Tragique.    Cice- 
ron qui  eftimoit  l'efprit  &  le  talent  dans  tou- 
tes les  conditions ,  l'avoit  reçu  au  nombre  de 
fes  amis  ,  &  l'avoit  honoré  de  fa  familiarité  *. 
Ce  célèbre  Aéteur  avoit  amalfé  de  grands  biens 
que  fon  fils  diflipa  en  peu  de  tems.  Ce  jeune 
débauché  étoit  alors  l'un  des  galans  de  Me- 
tella  f  avec  qui  Dolabella  gendre  de  Ciceron 
étoit  auffi  en  commerce  ,  &  à  qui  il  Lacrifioit 
la  fille  de  Ciceron,   comme  on  verra  fur  la 
vingtième  Lettre  de  ce  Livre. 

*  Epifi.  1.  Lib.  1.  ad  ^.  Fr,  Lib.  U  de  Di+ 
vinat.  f  Horat.  Sat.  3-  L?b-  z> 


Ev 


îo<>    Liber  XL  Epïst.  XVI. 

EPISTOLA    XVI. 

CICERO    ATTICO  S  AL. 

NOn  meo  vitio  fit  >  hoc  quidem 
tempore  >  (ante  enim  eft  pec- 
catum  )  ut  me  ifta  epiftola  nihil 
confoletur.  2Tam  &  exiguë  fcripta 
efi  y  &  fujpiciones  magnas  habet  non 
efie  ab  illo  5  quas  animadvertiPe  te 
exiftimo.  De  obviam  itione,  ita  fa- 
ciam  ,  ut  fuades.  ISfeque  enim  val- 
de  de  adve?itu  ejus  opinio  efi  3  ne  que  y 
fi  qui  ex  A  fia  veniunt  >  quidquam 
auditum  efie  dicunt de paceicujus  ego 
fpe  in  hanc  fraudem  incidi.  Isfihil 
video  3  quod  fiperandum putem  5  nunc 
frœfertim  3  cum  ea  plaga  in  A  fia 
fit  accepta  ,  in  iUyrico  f  in  Caf/îa- 
no  negotio  3  in  '  ipfa  Alexandre  a  y 
in  urbe ,  in  Italia.  Ego  vero  _,  etiam 
fi  rediturus  ille  efi  3  qui  adhuc  bel- 
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LETTRE     XVI. 

Même  année  D  C  C  V  I. 

POur  cette  fois ,  ce  n'eft  pas  ma 
faute  fi  cette  Lettre  de  Céfar  ne 
me  raffûre  point  \  car  elle  ne  dit  rien 
de  pofftif1,  &  j'y  trouve  bien  des 
marques  de  fuppofition,  dont  je  crois 
que  vous  vous  ferez  aufîi  apperçû.  Je 
luivrai  votre  confeil  Se  -je  n'irai  poinc 
au-devant  de  Céfar  ,  aufïi-bien  on  ne 
fait  encore  rien  d'afïuré  de  fon  retour  -y 
&  ceux  qui  viennent  d'Aue  ,  difenc 
qu'ils  n'ont  point  du  tout  entendu  par- 
ler de  paix  -y  c'eft  néanmoins  cette  ef- 
perance  qui  m'a  fait  faire  une  n*  faufïe 
démarche.  Je  ne  vois  plus  rien  à  efpe- 
rer  de  ce  côté -la  ,  fur-tout  depuis  que 
les  affaires  de  Çéfar  ont  fi  mal  tour- 
né en  Afie  2 ,  en  Illyrie  5  -,  en  Efpa^ 
gne  4  ?  à  Alexandrie  même  ,  à  Ro- 
me *  ,  &  en  Italie  6.  Quand  il  devroit 
revenir  ici  ;  &  que  la  guerre  qui  l'oc- 
cupe encore  >  à  ce  que  Ton  dit ,  ne  la 

E  vj 
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lum  gerere  dicitur 3  tamen  ante  redU 
tum  ejus  negotium  confcBum  iriputo. 
Quod autem  fer ibis ,  quandamlœ* 
titiam  bononim  effe  commotam  3  ut 
fit  auditum  de  litteris  :  tu  quidem 
nihil  prœtermittis  3  in  quo  putes  ali- 
quid  folatii  efie  :  fed  ego  non  addu- 
cor  3  quemquam  bonum  ullam  falu- 
tem  put  are  mihi  tant  i  fui ffe  3  ut  eam 
feterem  ab  illo  3  &  eo  minus  3  quôà 
hujus  confia  jam  ne  focium  quidem 
habeo  quemquam.  Qui  in  A  fia  funty 
rerum  exitum  exfftetiant.  Achaici 
etiam  Fufio  f>em  deprecationis  af- 
ferunt.  IrLorum  &  timor  idem  fuit 
frimo  qui  meus  3  &  conftitutum. 
Mora  Alexandrina  cauffam  illo- 
rum  correxit  3  meam  evertit.  Quam- 
obrem  idem  à  te  nunc  peto  _,  quod 
fuperioribus  litteris  3  ut  ^  fi  quid  in 
ferditis  rébus  difyiceres  3  quod  mihi 
futares  faciendum  3  me  moneres.  Si 
recipior  ab  his  3  quod  vides  non 
fieri  h  tamen  quoad  bellum  erit  quid 
agam  >  aut  ubi  fini  non  reperio  ; 
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retiendroit  pas  long  -  tems ,  je  crois 
qu'avant  fon  recour  tout  fera  ici  déci* 

7 


le. 


Vous  me  marquez  que  les  bons  Ci- 
toyens ont  fait  paroître  quelque  joie 
lorlqu'  ils  ont  entendu  parler  de  cecte 
Lettre  de  Céfar  7*  je  vois  que  vous  re- 
levez avec  foin  tout  ce  qui  peut  me 
confoler  ;  mais  je  ne  faurois  m'ima- 
giner  qu'aucun  bon  Citoyen  puiife  croi- 
re que  j'eftime  allez  la  vie  &  la  fortune 
pour  m'être  réfolu  à  la  vouloir  tenir  de 
Céfar  ?  d'autant  plus  que  jufqu'à  pré- 
fent  je  ferois  le  feul.  Ceux  qui  font  en 
Afie ,  veulent  voir  auparavant  com- 
ment tourneront  les  affaires.  Ceux  qui 
font  en  Achaïe  ,  ont  à  la  vérité  fait  ef- 
perer  à  Fufîus  qu'ils  s'en  remettroient 
a  la  clémence  du  vainqueur  ;  d'abord 
ils  ont  eu  peur  comme  moi ,  8c  ils  ont 
pris  la  même  réfolution  ,  mais  la  guerre 
qui  a  retenu  Céfar  à  Alexandrie  ,  les 
met  en  état  de  réparer  leur  faute ,  Ôc 
découvre  la  mienne.  Je  vous  prie  donc, 
comme  j'ai  déjà  fait  dans  ma  dernière 
Lettre  ,  de  voir  quel  parti  je  dois  pren- 
dre dans  la  cruelle  fituation  où  je  me 
trouve.  Si  je  fais  ma  paix  avec  Céfar  , 
ce  qui ,  comme  vous  voyez ,  n'eft  pas 
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fin  jaïior  3  eo  minus.   Itaque  tuas 
litteras  exfipeïlo  5  eafque  ut  ad  me 
fine  dubitatione  ficribas  rogo. 


Quod  fuadcs  ,  ut  ad  Quintum 
ficribam  de  his  litteris  3  facerem  ,,  fi 
me  quidquam  ifiœ  litierœ  délecta- 
rent.  Etjï  quidam  fcripjît  ad  me  his 
verbis  :  Ego  ut  in  his  malis ,  Pa- 
tris  fu m  non  invitus  :  effem  liben- 
tius ,  (1  frater  tuus  ea  de  te  loque- 
retur  ,  qu^e  ego  audire  vellem. 
Quod  ais  illum  ad  te  fcribere  ,  me 
fibi  nu  lia  s  litteras  remittere  :  fimel 
ab  ipfio  accepi  :  ad  eas  Cepbalioni 
dedi  3  qui  multos  menfes  tempefia- 
tibus  retentus  efl.  Quintum  fi lium  ad 
me  acerbijjime  ficripfijfe  jam  ante 
ad  te  fier ip fi. 

Extremum  efl  quod  te  orem  _,  fi 
put  a  s  rectum  efie  ^&ci  te  fufeipi  poÇ-> 
fie  2  cum  Camillo  communie  es  3  ut  Te- 
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encore  bien  allure ,  que  ferai-je  ?  où 
irai-je  tant  que  la  guerre  durera  ?  Et  II 
je  ne  fuis  reçu  ni  par  l'un  ni  par  l'autre 
parti ,  ce  fera  encore  pis.  J'attens  vo- 
tre Lettre ,  mais  il  faut  me  marquer 
précifément  ce  que  vous  me  confeillez. 

Vous  voudriez  que  je  fiffe  part  à 
mon  frère  de  cette  Lettre  de  Céfar  ;  je 
lui  en  écrirois  fi  elle  m'avoit  fait  le 
moindre  plaifir.    Voici  cependant  ce 
que  m'écrit  un  de  mes  amis.  »  Je  me 
3>  trouve  aifez  bien  à  Patres  dans  ce 
n  malheureux  tems.  Je  m'y  trouverois 
n  encore  mieux  ,  fi  je  n'avois  pas  le  cha- 
3j  grin  d'entendre  votre  frère  parler  de 
ao  vous    tout  autrement   qu'il   ne   de- 
35  vroit.  ce  II  fe  plaint  à  vous  de  ce  que 
je  ne  répons  point  à  fes  Lettres  -y  je  n'en 
ai  reçu  qu'une  5  8c  je  donnai  la  réponfe 
à  Cephalion  ;  mais  les  vents  contrai- 
res l'ont  retenu  ici  plusieurs  mois.  Je 
vous  ai  déjà  mandé  que  mon  neveu 
m'a  écrit  une  Lettre  toute  pleine  d'ai- 
greur. 

J'ai  encore  une  chofe  à  vous  recom- 
mander ?  Ci  toutefois  vous  l'approuvez, 
éc  fi  vous  croyez  pouvoir  vous  en  char- 
ger 3  c'eft  de  conférer  avec  Camille  8c 
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rentiam  moneatis  de  teflamento} 
Tempora  monent  ut  videat  3  ut  Ça- 
tisfaciat  quihus  debeat.  Auditum 
ex  Philotimo  efl  3  eam  fcelerate 
quœdam  facere.  Credibile  vix  efl. 
Sedcerte  ,fi  quid  efl  3  quod  fieri  poÇ 
ft  ,providendum  efl.  De  omnibus  ré- 
bus velim  ad  me  fcribas  3  &  maxi- 
me quid  fer ib  a  s  de  ea  :  in  quo  tuo 
confilio  egeo  3  etiam  fi  nihil  excogi- 
tas  :  id  enim  ?nibi  erit  pro  explora- 
to.  m  JSfonas  Jun. 


REMARQUES 

SUR  LA  XVI.  LETTRE. 

i .  r?  Lie  ne  dit  rien  de  po/itif.  ]  Exiguë 
JL>  scripta  est.  On  pourroir  croire 
que  cela  regarde  le  ftyle  que  Ciceron  ne  trou- 
vent pas  auilî  bon  que  celui  de  Céfar ,  s'il  ne 
paroilfoit  pas  qu'il  rapporte  ici  deux  raifons 
différentes  pour  lefquelles  il  n'étoit  pas  con- 
tent de  cette  Lettre  ;  la  première  ,  parce  que 
Céfar  fe  contentoit  de  lui  marquer  en  général 
qu'il  ne  s'inquiétât  point  Se  qu'il  eût  bonne 
efperance ,  comme  il  le  dit  dans  l'Oraifon 
pour  Dejoratus  -,  &  c'eit  dans  ce  fens  que  par- 
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de  vous  joindre  à  lui  pour  parler  a  ma 
femme  de  Ton  teftament  8.  Dans  la  fi- 
tuation  où  font  les  affaires ,  il  eft  à 
propos  qu'elle  règle  les  fiennes  &  qu'el- 
le paye  les  dettes.  On  a  entendu  dire 
à  Philotime  qu'elle  fait  des  chofes  qui 
feroient  de  la  dernière  indignité.  J'ai 
de  la  peine  à  le  croire,  mais  il  faut 
tâcher  d'y  mettre  ordre.  Ecrivez-moi 
fur  tout  ce  qui  me  regarde ,  &  princi- 
palement fur  elle.  J'ai  befoin  de  vos 
confeiis  ;  quand  vous  n'en  auriez  point 
à  me  donner ,  marquez  -  le  moi  du 
moins  ;  cela  me  fera  allez  connoître 
ce  que  vous  penfez  9.  Le  onzième  de 
Juin. 


lant  de  cette  même  Lettre  dans  la  dix-feptiéme 
de  ce  Livre ,  il  dit  quod  inaue  effet-,  etiam  fi  ve- 
mm  effet ï  que  quand  cette  Lettre(feroit  de  Cé- 
far  ,  elle  ne  l'ailûroit  de  rien.  La  féconde  rai- 
fon  ,  c'efl  que  Ciceron  croyoit  que  Balbus  ou 
Oppius  avoient  pu  écrire  cette  Lettre  au  nom 
de  Céfar  ,  comme  Atticus  en  écrivoit  au  nom 
de  Ciceron. 

z.  Depuis  que  les  affaires  de  Ce  far  ont  fi  mal 
tourné  en  A  fie.  ]  Où  Domitius  Calvinus  ,  Lieu- 
tenant de  Céfar  ,  avoit  été  battu,  par  Pliarnace 
ûls  de  Mitliridate. 

Plut,  in  Cœf.  Appian.  Lib.  z.  civ.  Sec. 

3 .  En  lllyàe,  ]    Gabinius  avant  la  bataille 
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de  Pharfale ,  ayant  voulu  aller  joindre  Céfar 
par  l'Illyrie,  ne  pût  jamais  pénétrer  jufqu'en 
JEpire ,  &  fut  enfin  défait  par  Oétavius  Dola- 
bella. 

Hirtius  de  bell.  Alexand. 

4.  En  Espagne.  ]  In  Cassiano  negotio. 
Q^  Cafllus  Longinus ,  à  qui  Céfar  en  avoit  laif- 
fé  le  commandement ,  fe  conduiïit  fî  mal ,  que 
le  Peuple  &  les  Soldats  fe  fouleverent  contre 
lui  5  ce  qui  fut  caufc  depuis ,  que  le  parti 
de  Pompée  fe  rendit  aifément  maître  de  TEf- 
pagne. 

Dio.  Lib.  41. 

f .  A  Rome.  ]  Par  les  brouilleries  &  le  tu- 
multe que  Dolabella  &  Trebellius  y  avoient 
excités ,  &  qu'Antoine  avoit  entretenus. 

6.  En  Italie.  ]  Où  les  foldats  de  Céfar  fe 
mutinèrent ,  comme  on  verra  plus  bas. 

7.  Je  crois  qu'avant  [on  retour  tout  fera  ici 
décidé.  J  Ciceron  craignoit  -que  Scipion  ne 
pafsât  avec  fon  armée  en  Italie ,  &  qu'il  ne 
s'en,  rendît  maître.  Il  a  dit  dans  la  Lettre  pré- 
cédente ,  l'armée  d'Afrique  va  fans  doute  paffer 
en  Italie.  Mais  c'étoit  une  vaine  terreur  ,  qui 
juftirie  bien  ce  que  Pompée  avoit  dit  de  Cice- 
ron ,  qu'il  craignoit  toujours  ceux  avec  qui  il 
n'étoit  pas. 

8.  Pour  parler  à  ma  femme  de  fon  teftament."] 
Il  eft  aifez  extraordinaire  qu'on  proposât  à  une 
femme  ,  qui  étoit  en  parfaite  fan  té  &  dans  un 
âge  alfez  peu  avancé  ,  de  faire  fon  teftament. 
Mais  il  paroît  par  la  fuite  *  que  Ciceron  étoit 
convenu  avec  elle  qu'il  feroit  aufli  le  fien  ,  & 
cela  par  rapport  à  leurs  enfans  à  qui  ils  con- 
vinrent auflï  de  faire  des  avantages.    C'étoit 
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une  précaution  prife  de  loin  que  ce  teftament 
de  Tercnria  ,  car  elle  vécut  cinquante  ans  de- 
puis ,  &  alla  jufqu  a  cent  trois  ans.  -f 

*  Epfft.  18.  Lib.  il. 

f  Jfal.  Max.  Lib.  8.  cap.  13. 

9.  Cela  me  fera  affe\  connaître  ce  que  vous, 
penfe\.  ]  On  pourroit  encore  traduire ,  id  erit 
mihi  pro  explorato  ,  par ,  afin  que  je  fâche  à 
quoi  m'en  tenir ,  &  que  je  ne  vous  demande 
plus  de  confeils.  D'autres  lifent  pro  defperato  ; 
mais  les  meilleurs  Manufcrits  confirment  la 
leçon  que  nous  avons  fuivie  ,  &  qui ,  après 
tout ,  Fait  à  peu  près  le  même  fens. 
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EPISTOLA    XVII. 

CICERO    ATTÏCO    S  A  L. 

PRoperantibus  tabellariis  alienis 
hanc  epiftolam  dedi  5  eo  brevior 
*ft  i  &  3  quod  eram  mijjurus  meos. 
TuUia  me  a  venit  ad  me  pridie  Idus 
Jun.  de  que  tua  erga  fe  obfervantia 
beniv oient ia que  mihi  plurima  expo- 
fuit,  litterafque  reddidittrinas%Ego 
autem  ex  ipfïus  virtute,  humanitate^ 
pietate  non  modo  eam  voluptatem 
7ion  ce  pi  _,  quam  cap  ère  ex  Jïngulari 
fi  lia  debui  hfedetiam  incredibili  fum 
dolore  affecïus,  taie  ingenium  in  tam 
mifera  fortuna  verfari  ,  idque  ac- 
cidere  nullo  ipjtus  deliclo  3  fumma 
culpa  mea.  Itaque  a,  te  neque  confo* 
lationemjam  >  qua  cupere  te  uti  vi- 
deo ,  ncc  conjîlium  >  quod  capi  nul- 
lum  potefi  9  exfpcBo.  Te  que  omnia 
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LETTRE    XVII. 

Même  année  D  C  C  V I. 

JE  donne  cette  Lettre  à  des  gens  qui 
ne  font  point  à  moi,  &  qui  font 
prefïcs  de  partir  -y  c'eft  pour  cela  qu'elle 
fera  courte ,  Se  aufïï  parce  que  j 'envoi- 
rai  bientôt  des  exprès.  Ma  fille  eft  ar- 
rivée ici  le  douze  de  Juin  j  elle  m'a 
rendu  compte  de  toutes  les  marques 
de  confidération  Se  d'amitié  qu'elle  a 
reçues  de  vous,  Se  m'a  apporté  trois 
de  vos  Lettres.  Bien  loin  que  j'aie  eu 
autant  de  plaifir  que  je  devois  en  avoir 
en  voyant  une  fille  fi  eftimable  ,  qui  a 
des  meeurs  fi  douces ,  une  vertu  fi  pu- 
re 3  Se  un  fi  parfait  attachement  pour 
moi  ;  j'ai  refienti  au  contraire  une  dou- 
leur extrême  en  voyant  dans  un  état 
fi  déplorable  ,  une  perfonne  de  ce  mé- 
rite ,  fans  qu'elle  y  ait  contribué  en 
aucune  manière  ,  mais  uniquement  par 
ma  faure.  Ainfi ,  c'eft  en  vain  que  vous 
tâchez  de  mç  confoler ,  cela  n'eft  pas 
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cum  fuperioribus  fœpe  lit  i  cri  s  >  tum 
-proximistentaffe  intelligo. 


Ego  cum  Salluftio  Ciceroncm  ad 
Cœfarem  mittere  cogitabam.  TuU 
liam  autem  non  videbam  ejfe  caufi 
fam  cur  diutius  me  cum  tanto  in  com- 
muni  mœrore  retinerem.  Itaque  ma- 
tri  eam ,  cum  primum  fer  if  fam  lice- 
ret  _,  eramrcmijfurus.  Pro  ea  3  quam 
ad  modum  confolantis  fcripjïfti  3  fu- 
tato  ea  me  fcripfiffe  3  quœ  tu  ipfe  in- 
telligis  rejftcnderi  potuijfe.  QuodOp- 
fiamtecum  feribis  locutum  3  non  ab- 
horret  à  mea  fufpicione  ejus  oratio. 
Sed  non  dubito  quin  ifiis  perfuaderi 
TiuUo  modo  fojjît  ea  quœ  faciant 
wihi  probari pojfe  5  quoquo  modo  lo- 
quar.  Ego  tamen  utar  moderatione 
qua  potero.  Quamquam  quid  mea 
interfit  ut  eorum  odium  fubeam  non 
intelligo.  Te  jufta  cauffa  impediri  > 
quo  minus  ad  nos  venias  3  video  -y 
idque  ?nihi  valde  moleftum  eft. 
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poflible  ;  je  ne  vous  demande  plus  mê- 
me de  confeils ,  c'eft  un  mal  fans  re- 
mède -,  Se  vous  avez  épuifé  dans  vos 
Lettres  précédentes  8c  dans  ces  der- 
nières ,  tout  ce  qu'on  pouvoit  me 
dire. 

J'ai  envie  d'envoyer  mon  fils  au-de- 
vant de  Céfar  avec  Salluftius  ;  pour  ma 
fille  je  ne  vois  pas  qu'il  foit  à  propos 
que  je  la  garde  auprès  de  moi  dans  ce 
tems  malheureux ,  je  la  renvoirai  a  fa 
mère  dès  qu'elle  le  voudra.  Quant  à 
cette  Lettre  que  vous  m'avez  écrite  en 
forme  de  confolation ,  je  n'y  répons 
point  ;  vous  imaginerez  aifément  tout 
ce  que  j'aurois  pu  vous  répondre  là- 
delïus.  Ce  que  vous  a  dit  Oppius ,  s'ac- 
corde allez  avec  ce  que  je  penfe  •  mais 
-je  fuis  bien  fur  qu'on  ne  fera  jamais 
croire  aux  partifans  de  Céfar  que  j'ap- 
prouve ce  qu'ils  font ,  de  quelque  ma- 
nière que  je  parle  ;  je  m'obferverai 
néanmoins  autant  que  je  pourrai.  Après 
tout ,  je  ne  vois  pas  qu'il  foit  de  fi 
grande  importance  pour  moi  de  ne  me 
pas  attirer  leur  haine.  J'entre,  quoi- 
que ce  ne  foit  pas  fans  chagrin,  dans 
les  raifons  qui  vous  empêchent  de  me 
venir  trouver. 
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Illum  ab  Alexandre  a  difce.IJifje  ne- 
tïio  nuntiatî  conflatque,  ne  profeEtum 
quidem  iUim  -quemquam  fofi  Idus 
M  art.  necpofl  Idus  Decemb.  ab  iU 
lo  datas  uiïas  litteras.  Ex  quo  illud 
inte/ligis  3  illud  de  litteris  a.  d.  v 
Jd.  Febr.  datis  (  quod  inane  effet  3 
etiamfi  verum  efiet)  non  verum  effe. 
Jj.  Terentium  difcejjîffe  ex  Africa 
fcimus  j,  Pœftumque  venijfe.  Quid  is 
ajferat ,  aut  quo  modo  exierit ,  aut 
quid  in  Africa  fiât,  fcire  velim.  Di- 
titur  enim  fer  Isfafidium  emiffus  ef- 
fe, Jd  quale  fît  velim  >  fiinveneris  y 
ad  me fcribas.  De  H -S  x  ut  fer  ibis 
faciam,  Vale  xnx  Kal.  Quint. 

REMARQUES 

SUR   LA   XVII.   LETTRE. 

i.  T\jEfttim.  ]  Ville  de  la  Lucanie  à  l'embou- 
1   chure  du  fleuve  Silaris  j  elle  s'appeloit 

anciennement  Poflidonia,  &  elle  changea  de 

nom  lorfque  les  Romains  y  envoyèrent  une 

colonie  l'an  de  Rome  380. 
Eptom.  Livii.  Lib.  14»  VtlL  Paterc.  Lib.  1. 

2.  Comment 
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Perfonne  ne  mande  que  Céfar  foie 
parti  d'Alexandrie.  Il  eft  (ûr  que  depuis 
le  quinzième  de  Mars ,  il  n'eft  venu 
peribnne  de  ce  païs-la ,  Se  que  depuis 
le  treizième  de  Décembre ,  Céfar  n'a 
point  écrit  ici  -,  ce  qui  fait  bien  voir 
que  cette  Lettre  datée  du  neuvième  de 
Février ,  qui  ne  diroit  pas  grand-chofe 
quand  elle  feroit  véritablement  de  lui, 
n'en  eft  pas.  Nous  avons  appris  que 
L.  Terentius  étoit  venu  d'Afrique,  Se 
qu'il  étoit  abordé  à  Paeftum  \  Je  vou- 
drois  bien  favoir  quelles  nouvelles  il  a 
apportées ,  Se  comment  il  a  pu  fortir 
d'Afrique  *.  On  dit  que  c'eft  Nafidius  * 
qui  Ta  fait  pafter.  Si  vous  en  pouvez 
favoir  quelque  chofe  ,  je  vous  prie  de 
me  le  mander.  Je  ferai  ce  que  vous 
me  marquez  fur  ces  dix  mille  fefterces. 
Adieu.  Le  quatorzième  de  Juin.  4 


i.  Comment  il  a.  pu  fortir  d'Afrique.  ]  Sci- 
pion  ,  qui  étoit  maître  de  toute  la  côte ,  fai- 
ioit  garder  les  ports  avec  foin  ,  afin  que  Céfar 
ne  put  avoir  aucun  commerce  en  Afrique ,  & 
que  ceux  qui  y  étoient ,  ne  fuflent  point  ten- 
tés de  l'aller  trouver  pour  faire  leur  paix. 
Tome  V,  F 


izi  Remarques 

3.  Nafiduis.  ]  C'eft  celui  que  Pompée  a  voit 
envoyé  avec  fèize  vaifTeaux  au  fecours  de  Mar- 
feille.  Il  paroît  par  cet  endroit ,  qu'il  com~ 
mandoit  alors  fur  les  côtes  d'Amque. 

4.  Le  quatorzième  de  Juin.  ]  Il  y  a  dans  le 
texte,  xiix  J{al.  Quint,  mais  c'eft  vifible- 
ment  une  faute.  Juin  n'avoit  alors  que  vingt- 

EP  I  STOLA    XVIII. 

CICERO    ATTICO  S  AL. 

E  illius  Alcxandrea  difcejju3 
nïhîl  adhuc  rumoris  ,  contra- 
que  opinio  5  valde  ejfe  impeditum. 
J laque  nec  mitto  >  ut  confiitueram  3 
Ciceronem ,  &  te  rogo  ut  me  hinc  ex- 
pédias. Quodvis  enim  fupplicium 
ievius  eji  bac  permanfione.  Hac  de 
re  &  ad  Antonium  fcripfi '_,  &  ad 
jS  album  3&  ad  Oppium.  Sive  enim 
bellurn  in  Italia  futurum  eft  _,  Jîve 
clajjîbus  utetur  _,  hic  ejfe  me  minime 
convenu  :  quorum  fortajfe  utrum- 
que  erit  :  alterum  certe.  Intelicxi 
omnino  ex  Oppii  fermone  3  quem  ttù 
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neuf  jours.  Il  n'en  eut  trente  que  depuis  la 
réformation  du  Calendrier  par  Jule-Céiar  ,  qui 
ie  fit  deux  ans  après.  Ainfî  depuis  les  Ides  qui 
étoient  le  treize  jufqu'aux  Kalendes  du  mois 
fuivant ,  il  n'y  avoit  que  feize  jours  ;  &  le 
premier  jour  après  bs  Ides  fe  comptoit  par 
xvii  içal.  jQuintilcs. 

LETTRE    XVIII. 

Même  année  D  C  C  V I. 

ON  ne  die  point  encore  que  Céfar 
(bit  parti  d'Alexandrie  >  on  croit 
au  contraire  qu'il  y  a  bien  de  l'occu- 
pation. Ainfî  je  ne  penfe  plus  à  en- 
voyer mon  fils  au-devant  de  lui ,  8c 
je  vous  prie  de  me  tirer  dici  ;  il  n'y  a 
rien  de  moins  fupportable  pour  moi  , 
que  d'y  demeurer  plus  long-tems.  J'en 
ai  écrit  à  Antoine ,  à  Balbus  8c  à  Op- 
pius.  Soit  que  nous  ayons  la  guerre  en 
Italie  ,  foit  que  Céfar  ait  ici  une  flote  , 
il  ne  me  convient  point  d'y  demeurer; 
i'un  8c  l'autre  arrivera  peut-être,  ou 
du  moins  l'un  des  deux.  J'ai  connu  par 
ce  que  vous  a  dit  Oppius  quelles  font 
leurs  vues  y  mais  je  vous  prie  de  les  en 

Fij 
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TYiihi  fcripfifii ,  quœ  iftorum  via  ef- 
fet :  fed  ut  eamfleclas  te  rogo.  ISfihil 
omnino  jam  exjpeclo  nifi  miferum. 
Sedhoc  perditius  _,  in  quo  nunc  fum  , 
feri  nihil  potefl,  Ouare  &cum  jln- 
tonio  loquare  velim  y  &  cum  tjiis'j  & 
rem ,  ut poteris  y  expédias  j  &  quam- 
primum  de  omnibus  rébus  refcribas. 
F' aie  xii  Kal.  Quint. 

EPISTOLA     XIX. 
CICERO    ATTICO   SAL. 

FAcile  ajlentior  tuis  litteris  ; 
quibus  exponis  pluribus  verbis 
nullum  te  habere  confilium  _,  quo  à  te 
-poffimjuvari.  Confolàtio  certe  nulla 
efl  y  quœ  levare  pojfit  dolorem  meum. 
Mihil  eft  enim  contrallum  cafu. 
Isfdm  id  ejfet  ferendum.  Sed  omnia 
fecimus  Us  erroribus  >  &  miferiis  & 
animi  &  corporis  3  quibus  proximi 
utinam  mcderi  maluiffent  _,  quant 
cbefle.  Quoniam  neque  confia  tui  3 
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faire  changer.  Je  dois  m'attendre  à  tout: 
ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  ?  mais  rien 
ne  peut  l'être  davantage  que  la  fitua- 
tion  où  je  fuis.  Je  vous  prie  donc  de 
parler  à  Antoine  3  à  Oppius  Se  à  Bal- 
bus  ,  Se  de  me  tirer  d'affaire  le  mieux 
que  vous  pourrez.  Mandez  -  moi  au 
plutôt  tout  ce  qui  fe  paffe.  Adieu.  Le 
dix-neuviéme  de  Juin. 

LETTRE   XIX. 

Même  année  DCCVI.    Cefl  la   i$. 
dans  l'Edition  de  Gr&vius. 

JE  conçois ,  comme  vous  me  le  faites 
voir  en  détail ,  que  vous  ne  pouvez 
plus  m'aider  de  vos  confeils  ;  du  moins 
rien  n'en:  capable  de  me  confoler.  Je 
ne  puis  m'en  prendre  à  la  fortune  -,  fi 
je  le  pouvois ,  je  me  confolerois  plus  i 
'aifément.  J'ai  fait  une  infinité  de  fau- 
tes ,  que  je  ne  puis  juftifier  que  par  l'ac- 
cablement de  corps  Se  d'efprit  où  j'é- 
tois ,  Se  dont  mes  proches  dévoient  tâ- 
cher de  me  tirer ,  au  lieu  de  l'augmen- 
ter.  Puifque  je  ne  dois  plus  attendre 

F  iij 
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tieque  confolationis  cujufiquam  Jftes 
ulla  mihi  oflenàitur  j  non  quœrarn 
hœc  te  pofthac.  Tantum  velim  ne  in~ 
termittas  :  fcribas  ad  me  quidquid 
veniet  tibi  in  mentem ,  cum  habebis 
cui  des ,  &  àum  erit  adquem  des  : 
quod  longum  non  erit. 

Illum  dificejjîfle  Alcxandria  ru- 
mor  eft  non  firmus ,  ortus  ex  Sulpi- 
cii  litteris  quas  cuncii  poflea  nuntii 
confirmamnt  :  quod  verum  an  faU 
fium  fit  y  quoniam  me  a  nihil  interefi, 
utrum  7nalim  neficio.    Quod  ad  te 
jampridem   de   tefiamento  ficripfi  y 
apud  epiflolas  velim  ut  poffïnt  ad* 
verfias  3  ego  hujus  mifierrima  facuU 
tate  confie  Bu  s  confliïlor.  Nikil  um* 
quam  fimilenatum  puto  :  cui  fi  qu a 
re  confiulere  aliquid  poflum  3  cupio  a 
te  admoneri .  Video  eandem  ejfie  difi- 
ficultatem  3  quam  in  confilio  dando 
ante  :  tamen  hoc  me  magis  follicitat, 
quam  omnia.    In  penfione  fiecunda 
cœci  fiuimus.  Alium  mallem.    Sed 
frœteriit.  Te  cro  ut  in  pcrditis  re- 
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de  vous  ,  ni  confeil ,  ni  confolation ,  je 
ne  vous  en  demande  plus  ^  je  vous  prie 
néanmoins  de  continuer  à  m'écrire  tout 
ce  qui  vous  viendra  dans  l'efprit ,  toutes 
les  fois  que  vous  trouverez  quelque 
commodité ,  6c  tant  que  je  ferai  en  état 
de  recevoir  de  vos  Lettres ,  ce  qui  ne 
peut  pas  aller  loin.  I 

Il  court  un  bruit  arTez  incertain ,  que 
Céfar  eft  parti  d'Alexandrie  \  c'eft  Sul- 
picius  qui  Ta  écrit  le  premier  ;  &  tou- 
tes les  nouvelles  qui  font  venues  de- 
puis ,  difent  la  même  chofe.  Comme 
il  m'eft  fort  indiffèrent  que  cela  foie 
vrai  ou  faux  ,  je  ne  fai  lequel  des  deux 
je  dois  fouhaiter.  Quant  à  ce  que  je 
vous  ai  déjà  écrit  fur  le  teftament  de 
ma  femme  ,  je  voudrois  bien  qu'elle  le 
.mît  entre  les  mains  de  quelque  pef- 
fonne  fure 2  -,  penfez-y,  je  vous  prie.  Le 
miférable  état  où  eft  ma  fille  achevé 
de  m'accabler5;  vit -on  jamais  une 
femme  plus  malheureufe  4  ?  S'il  y  a 
quelque  moyen  d'y  remédier  3  je  vous 
prie  de  m'en  avertir.  Je  vois  bien  qu'il 
n'eft  pas  plus  aifé  de  me  donner  uni 
bon  confeil  là-deffas ,  que  fur  mes  au- 
tres affaires/,  mais  ce  qui  regarde  ma 
fille  ,  m'inquiète  plus  que  tout  le  refte. 

F  iii) 
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tus  >fi  quidcoqj  j  conficipoteft^  qu&â 
fit  in  tut  o  s  ex  argento  _,  ne  que  fiatis 
multa  ex  fiupelleclile ,  des  operam. 
Jam  enim  mihi  videturadejfe  extre- 
mum-)  ncc  u lia  fore  conditio  pacis  3 
eaque  quœ  funt  etiam  fine  adver- 
fario  peritura.  Hœc  etiam  3  fi  vu 
âebitur 3  cum  Terentia  loquare  op or- 
tune.  JSfon  queo  omnia  fier  ibère* 
Vale  in  JSfon.  Quint. 


R  E  M  A  RQ^U  E  S 
SUR    LA    XIX.    LETTRE. 

LEs  fept  dernières  Lettres  de  ce  Livre  ne 
font  point  dans  leur  ordre  ni  dans  les  Ma- 
nuferits  ,  ni  dans  la  plupart  des  Editions  , 
comme  on  le  voit  aifément  par  les  dates  & 
par  l'ordre  des  faits  j  ainfî  il  eft  inutile  de 
juftiiîer  celui  que  nous  leur  avons  donné  après 
quelques  Commentateurs. 

i.  Et  tant  que  je  ferai  en  état  de  recevoir 
de  vos  Lettres ,  ce  qui  ne  peut  pas  aller  loin.  ] 
Ciceron  étoit  dans  un  fi  grand  accablement 
qu'il  ne  croyoit  pas  le  pouvoir  foûtenir  long- 
temps. Il  a  déjà  dit  dans  la  neuvième  Lettre 
de  ce  Livre  :  Si  vous  ne  me  v9ye\  fins  > 
&c. 
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J'ai  été  aveuglé  fur  ce  fécond  paye- 
ment de  fa  dot  -,  je  m'en  repens  fort, 
mais  c'eft  une  affaire  faite  *.  Je  vous 
prie  de  faire  enforte  dans  l'extrémité 
où  nous  nous  trouvons ,  qu'on  mette 
à  couvert  quelque  argent.  On  peut 
vendre  ma  vaiifelle ,  &c  tirer  auiîi  quel- 
que chofe  de  mes  meubles  -y  car  il  me 
paroi  c  que  nous  approchons  de  la  ca-^ 
taftrophe.  Nous  ne  devons  plus  efpe- 
rer  d'accommodement  ;  &:  ceux  qui 
font  àpréfent  les  maîtres  ne  fe  foûtien- 
dront  pas  long-tems,  quand  même  ils 
n'auroient  point  d'ennemis 6.  Vous  en 
parlerez  à  ma  femme  lorfque  vous  lé 
jugerez  à  propos.  Je  ne  peux  pas  en- 
trer dans  un  plus  grand  détail.  Adieu. 
Le  5.  de  Juillet, 


i.  Je  voudrais  bien  qu'elle  le  mit  entre  les 
maim  de  quelque  perjonue  jure.  ]  Le  texte 
èit  absolument  corrompu  en  cet  endroit,  8t 
ks  plus  judicieux  Critiques  *  n'ont  pas  voulut 
entreprendre  de  le  rétablir.  Bofîus  ,  qui  avoit 
lu.  dans  un  Manufcrit  très-ancien  ,  apttd  epiflû- 
/ruas  velim  ut  poJJIm  advertas  5  a  corrigé  ,  apudl 
Hmtov  illas  velrm  (  fupp.  deponere  )  ut  pjf- 
fmt  advertas.  j'ai  fuivi  la  conjecture  ,  non  que 
je  la  croye  entièrement  fûre ,  mais  pour  ne 
pas  laiiler  une  lacune  dans  la  Traduction  y  &: 

F  v> 
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parce  que  cela  fait  toujours  un  bon  fens  qui  9, 
rapport  à  ce  que  dit  Ciceron  dans  la  Lettre  fui- 
vante  ,  en  parlant  du  même  reftament ,  pote-' 
ris  eam  monere  ut  alicui  commutât •>  &c.  Lam- 
bin lit ,  apud  te  quod  poftulas  veltm ,  &c.  ce 
qui  revient  au  même  fens. 

*  Manuce ,  Vittorius  &  Grxvius. 

3.  Le  miférable  état  ou  eft  ma  fille ,  achevé 
de  m'accabler.  ]  Hujus  miserrima  FACUL- 
TATE   CONFECTUS     CONFLICTOR.     GrasVlUS    lit 

fatuitate  au  lieu  de  facultate ,  &  l'entend  de- 
Terentia;  mais  ce  que  Ciceron  dit  deux  lignes 
plus  bas ,  hoc  me  magis  Sollicitât  quam  omnia  , 
ne  laifle  aucun  lieu  de  douter  qu'il  ne  parle 
ici  de  fa  fille ,  car  il  répète  fouvent  la  mê- 
me chofe  lor (qu'il  parle  d'elle  dans  les  Let- 
tres de  ce  Livre.  Ce  qui  fuit  du  fécond  paye- 
ment de  fa  dot ,  que  Ciceron  avoit  fait  à  Do- 
îabella  ,  fait  voir  clairement  qu'il  ne  s'agit  pas 
là  de  Terentia.  Et  puis  qui  a  jamais  dit  mifer- 
nma  fatuitas  ?  D'ailleurs ,  ce  n'étoit  point  la 
fotife  de  Terentia  qui  avoit  mis  en  fî  mauvais 
état  les  affaires  de  Ciceron ,  c'étoit  plutôt 
qu'elle  avoit  penfé  à  faire  les  fiennes  aux  dé- 
pens de  fon  mari  ,  &  c'eft  pour  cela  que  Ci- 
ceron en  parlant  des  fujets  de  plainte  qu'elle 
lui  avoit  donnés ,  fe  fert  des  termes  de  fcelus 
Scfceleratè.  De  plus  ,  facultate  fe  trouve  dans 
ïous  les  Manufcrits. 

4.  Vit- on  jamais  une  femme  plus  malheu- 
reufe?]  Nihil  unquam  simile  natom 
puto.  Cela  pourroit  auflî  fe  rapporter  à  Ci- 
ceron. 

5 .  Je  m'en  repens  fort ,  mais  c'eft  une  affaire 

fûitt*  ]      AilUM    JMAXLUM  ,    SED    PRiSTERIIT, 
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On  peut  foufentendre  après  alium  mallem  ,  c<t* 
cum  fuijfe  qui  a  rapport  à  cceci  fuimus  qui  pré- 
cède. Il  femble  que  c'étoit  une  manière  de 
parler  proverbiale  pour  marquer  qu'on  fe  re- 
pentoit  de  ce  qu'on  avoit  fait ,  il  v au  droit 
mieux  qu'un  autre  L'eût  été,  J'aimerois  mieux: 
lire  au  lieu  de'  fed  praeierift)  fed  prœterita  9 
fubaud.  quid  revocamus ,  comme  Ciceron.a 
déjà  dit  dans  la  fixiéme  Lettre  de  ce  Livre  fed. 
ingero  prœterita  ,  mais  pourquoi  rappeler  le 
palFé  ,  &  dans  la  Lettre  onzième  du  Livre 
quinzième  ,  ego  negabam  oportere  prœterittL 
lupp.  reprebendi  quœ  mut  are  non  pq^mh'us. 

6.  Et  ceux  qui  font  à  préfent  les  maîtres  +  nf 
fe  f obtiendront  pas  long-tcms  5  quand  même,  ils, 
n'auroient  plus  d'ennemis.  |    Eaqj.;e    qjj  Je 

SUNT,    ETIAM    SINE   ADVERSARIO  PERITURA. 

Si  l'on  fait  attention  à  la  difpofition  d'efprit 
où  étoit  alors  Ciceron  qui  trembloit  de  peur 
que  le  parti  de  Pompée  ne  fe  relevât ,  &  à  ce 
qu'il  a  dit  dans  les  Lettres  précédentes  du 
mauvais  état  où  étaient  les  affaires  de  Céfar, 
on  ne  doutera  point  que  ce  ne  fort  de  lui 
qu'il  veut  ici  parler.  Il  a  déjà  dit  dans  la  hui- 
tième Lettre  du  dixième  Livre  en  parlant  du 
même  Céfar ,  nullo  e»m  mndo  poffe  video  (lare 
iftim  diutius ,  quin  ipfe  per  fe  ,  languentibm 
mbis ,  concidat ,  &  plus  bas  ,  jam  intelligo  ta 
wgnum  vix  femefire  ejfs  poffe. 


n 
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EPISTOLA    XX. 

CICERO   ATTICO     S  AL. 

OUod  ad  te  fcripferam  y  ut  cum 
Camillo  communicares  >  de  ea 
Camillus  mihi  fer  if  fit ,  te  fecum  lo- 
cutum.  Tuas  li  itéras  exjpefiabam. 
Isfifi  illud  qui  de  m  mu  tari  y  fi  ali- 
ter eft  3  &  oportet  3  non  video  pofi 
fe  3  fed  cum  à  Nilo  accepiffem  lif- 
teras 3  defideravi  tuas  :  &  fie  fu- 
tabam  >  te  certiorem  facium  non  efi 
Je  _,  modo  valeres.  Scrif feras  enim 
te  qu  à  dam  valetudinis  génère  t en  ta- 
ri, Acufius  quidam  Rjooào  venerat 
iix  Id.  Quint,  isnuntiabat >  Q^F- 
adCœfaremprofeclum  iv  Kal.  Jun. 
Philotimum  Rhodum  pridie  eum 
diem  venijfe  3  habere  ad  me  litte- 
ras.  Ipfum  Acufium  audies.  Sed 
tardius  iter  façiebat.  JBofeci  ut  et- 


! 
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LETTRE     XX. 

Même  année  D  C  C  V I.  Cefl  la  vingt* 
neuvième  de  l'Edition  de  Grœvius. 

CAmille  m'a  écrie  qu'il  s'étoit  en- 
tretenu avec  vous  de  l'affaire  que 
je  vous  avois  prié  de  lui  communiquer  5 
j'attens  votre  réponfe  ;  mais  quand  il  y 
auroit  quelque  chofe  à  changer ,  je  ne 
vois,  pas  que  cela  (bit  pofïïble.  J'ai  été 
furpris  en  recevant  une  Lettre  de  Ni- 
lus,  de  n'en  avoir  point  de  vous.  Il 
faut  qu'on  ne  vous  ait  pas  averti,  pour- 
vu néanmoins  que  vous  vous  portiez 
bien ,  car  vous  m'aviez  mandé  que  vous 
étiez  un  peu  incommodé.  Un  certain 
Acufîus  eft  arrivé  ici  de  Rhodes  le  hui- 
tième de  Juillet.  Il  m'a  appris  que  mon 
frère  étoit  parti  le  vingt-neuvième  de 
Mai  pour  aller  trouver  Céfar  -y  que  Phi- 
lotime  étoit  arrivé  à  Rhodes  la  veille , 
Se  qu'il  avoit  une  Lettre  pour  moi.  Acu- 
iius  vous  en  dira  davantage  ;  mais  com- 
me il  ne  fera  que  cte  petites  journées , 
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1er i ter  eunti  darem.  Qui d  fit  in  ils 
litteris  nefeio  :  fed  mihi  valde  Quin- 
tus  frater  yratulatur.  Equidem  in 
rneo  tanto  peccato  nihil  ne  cogita- 
tione  quidem  afiequi  pofium  3  quod 
Tnihi  tolerabile  po.ffît  efje. 

Te  oro  ^  ut  de  hac  mi  fera  cogi- 
tes :  &  illud ,  de  quo  ad  te  proxime 
fcripfi  5  ut  aliquid  conficiatur  ad 
inopiam  propulfandam  ,  &  etiam 
de  ipfo  tefiamento.  Illud  quo  que 
vellem  antea  :  fed  omnia  timuimus* 
J^ielius  quidem  in  peffîmis  nihil  fuit 
dijjldio.  Aliquid  fecijfemus  >  ut  "vi- 
vi ,  vel  tabularum  novarum  nomi- 
ne  ,  vel  noîturnarum  expugnatio- 
num ,  vel  M etellœ ,  vel  omnium  ma- 
lorum  :  nec  res  periiffet  :  &  videre- 
mur  aliquid  doloris  virilis  habuif- 
fe,  Memini  omnino  tuas  litteras  V 
fed  &  tempus  illud  :  etfi  quidvis 
prœfiitit.  Kfunc  quidem  ipfe  vide- 
tur  denuntiare.  Audimus  enim  de 
fiatu  Reip.  b  dii  !  generumne  nof 
ïrum  potiJTmum  3  ut  hoc  ^  vel  tabu- 
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je  donne  cette  Lettre  à  une  peiTonnc 
qui  ira  plus  vîte.  Je  ne  fai  pas  ce  que 
contient  cette  Lettre  dont  Philotimc 
eft  chargé  x ,  mais  mon  frère  m'en  féli- 
cite fort  -,  pour  moi ,  j'ai  tant  de  chofes 
à  me  reprocher,  que  je  n'imagine  rien 
que  de  très-affligeant. 


Je  vous  prie  de  penfer  à  ma  pauvre 
fille,  &  de  vendre  quelque  choie  pouf 
lui  fournir  de  quoi  vivre ,  comme  je 
vous  l'ai  marqué  dans  ma  dernière  Let- 
tre ,  Se  de  parler  à  ma  femme  de  fon 
teftament.  Je  voudrois  avoir  fait  plu- 
tôt ce  que  vous  me  confeillez  z ,  mais 
j'ai  eu  peur  de  tout  -,  dans  l'extrémité 
où  les  chofes  font  portées ,  il  n'y  avoit 
rien  de  mieux  que  le  divorce.  Nous  au- 
rions du  moins  donné  quelque  ligne  de 
vie 5.  Tout  ce  qu'a  fait  Dolabella  ,  les 
loix  féditieufes  qu'il  a  propofées  y  des 
maifons  forcées  la  nuit 4  ,  fon  com- 
merce avec  Metella y  ,  8c  tant  d'autres 
fujets  de  plainte  étoient  des  raifons  plus 
que  fumiantes.  Il  n'auroit  pas  diffipé 
le  bien  de  ma  fille  ;  &  nous  aurions  fait 
voir  que  notre  douleur  n'eft  pas  vaine 
èc  impuiffante.    Je  me  fouviens  de  ce 
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las  novas  f  placet  mihi  igitur ,  & 
idem  tibi  >  nuntium  remitti.  Petet 
fiortajfie  tertiam  penfionem.  Confide- 
ra  igitur  tumne  cum  ab  ipfio  naficc- 
tur >  an  prius  ego.  Si  ullo  ?nodo  po- 
tucro  3  vel  noûnrnis  itïneribus  ex- 
feriar  >  ut  te  videam.  Tu  &  hœc  3 
&  fi  quid  erit  quod  interfit  me  fi  ire 
fier ib as  velim.   Vale. 

REMARQUES 

SUR    LA   XX.   LETTRE. 

i.  T£  ne  [ai  pas  ce  que  contient  cette  Lettre 
J  dont  Philot/me  efl  chargé.  ]  On  verra  dans 
la  vingt- deuxième  Lettre  que  c'écoit  une  Let- 
tre de  Céfar. 

i.  Je  voudrois  avoir  fait  plutôt  ce  que  vous 
me  con[cille\.  ]  On  voit  par  la  fuite  que  17/- 
lud  du  texte  ne  fe  rapporte  pas  à  ce  qui  pré- 
cède, mais  à  cequ'Atticus  avoit  écrit  à  Cice- 
ron  fur  le  divorce  de  fa  fille. 

3.*  Nous  aurions  du  moins  donné  quelque 
figne  de  vie.  ]  Aliquid  fecissemus  ut  vivi. 
Je  lirois  volontiers  avec  Pantagathus  ut  viri9 
£  ce  n'eft  qu'alors  la  même  penfée  feroit  répé- 
tée deux  lignes  plus  bas ,  &  videremur  ali- 
fuid  didoris  virilis  babuiffe.  On  lit  dans  l'un 
es  plus  anciens  Manufcrits  vini  que  Bofius 
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que  vous  m'aviez  mandé  ;  mais  j'avois 
crû  que  dans  la  conjoncture  où  je  me 
trouvois ,  il  faloit  garder  avec  lui  quel- 
que ménagement 6  ;  quoique  aprcs  couc 
il  n'y  eût  rien  de  pis  à  craindre.  A  pré- 
fent ,  il  femble  qu'il  nous  menace  lui- 
même  de  ce  divorce  7  ?  j'en  juge  par 
tout  ce  qu'il  fait.  O  Dieux  ï  quoi,  c'efl 
mon  gendre  qui  veut  faire  faire  une 
banqueroute  générale  \  Je  fuis  donc 
d'avis  ,  auiîï  -  bien  que  vous  y  de  faire 
ce  divorce.  Dolabella  pourra  bien  me 
demander  le  troifiéme  payement  de  la 
dot  de  ma  fille  8.  Voyez  donc  fi  je  dois 
attendre  qu'il  m'en  parle  ,  ou  fi  je  dois 
le  prévenir.  Je  ferai  tout  ce  que  je 
pourrai  pour  vous  aller  voir  5  quand  je 
ne  devrois  marcher  que  la  nuit.  Faites- 
moi  réponfe  fur  tout  cela  ,  Se  man- 
dez-moi tout  ce  qui  peut  m'intérefler. 
Adieu. 


a  mis  dans  Ton  texte  ,  &  qu'il  rapporte  à  no- 
mine  ,  comme  fi  Ciceron  comptoit  l'ivrogne- 
rie de  Dolabella  entre  les  caufes  de  divorce  j 
mais  on  fent  bien  que  Ciceron  a  mis  nomine 
au  premier  membre  de  Ton  énumération  ,  8c 
qu'ainfi  ce  qui  eft  avant  tabularum  novarum 
n'en  fait  point  partie  ,  &  k  vel  qui  eit  répé- 
té à  chaque  partie  de  l'énumération  5  &  qui 
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n'eft:  point  avant  vivi  en  eft  une  preuve.  Je 
m'en  tiens  donc  à  vivi  qui  fe  lit  dans  un  des 
meilleurs  Manufcrits ,  &  dans  toutes  les  an- 
ciennes éditions. 

4.  Des  maifons  forcées  la  nuit.  ]  Cela  peut 
s'entendre  des  violences  que  Dolabella  exer- 
ça pour  faire  palier  fes  loix  ,  ou  des  defordres 
qu'il  commettoit  dans  la  débauche. 

5".  Son  commerce  avec  Metella.  ]  Elle  étoit 
femme  de  Lentulus  Spinther ,  qui  la  répudia 
depuis  fans  doute  à  caufe  de  la  mauvaife  con- 
duite. Voye\  Epift.  3.  Lib.  13.  En  comparant 
cet  endroit  avec  un  autre  de  la  quinzième 
Lettre  de  ce  Livre  ,  on  voit  que  c'eft  cette 
même  Metella  qui  étoit  auffi  en  commerce 
avec  le  fils  du  Comédien  j£fopus ,  &  dont 
parle  Horace  Sat.  1.  du  Liv.  3.  &  Ovide 
Eleg.  1,  du  z.  Livre.  Voye\  Rem.  4.  fur  la  iy. 
Lettre  de  ce  Livre. 

6.  Je  me  fouviens  de  ce  que  vous  m'avie^ 
mandé  ;  mais  favois  crû  que  dans  la  conjonc- 
ture où  je  me  trouvais ,  ri  faloit  garder  avec  lui 
quelque  ménagement.  1    Memini   omnino 

TUAS     LITTERAS  ,      SED     ET     TEMPOS     ILLUD. 

Ciceron  parle  fouvent  dans  ces  Lettres  à  demi 
mot  ;  &  il  y  a  bien  des  endroits  qu'on  ne  peut 
entendre  qu'en  les  comparant  avec  d'autres , 
où  il  s'eft  expliqué  plus  clairement  fur  la  mê- 
me affaire  3  comme  il  fait  fur  celle-ci  dans  la 
troifiéme  Lettre  de  ce  Livre.  Voyez  la  pre- 
mière Remarque  fur  cette  Lettre. 

7.  A  préfent  tl  femble  qu'il  nous  menace  lui- 
même  de  ce  divorce  >  fen  juge  par  tout  ce  qu'il 
fait.  ]  Ciceron  veut  dire  que  la  conduite  <£e 
Dolabella  ,  &  les  féditions  qu'il  avoit  excitées  , 
faifoient  allez  voir  qu'il  méprifoit  fon  allian- 
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ce,  en  fe  conduifant  d'une  manière  (1  peu  di- 
gne du  gendre  d'un  homme  qui  s'étoit  tou- 
jours déclaré  contre  les  Tribuns  feditieux  ,  8c 
qui  avoir  fi  bien  fervi  la  République.  D'autres 
prétendent  que  Ciceron  veut  dire  qu'il  femble 
que  Dolabella  n'ait  propofé  cette  loi  en  faveur 
des  débiteurs ,  que  pour  fe  difpenfer  de  rendre 
la  dot  de  fa  fille  qu'il  vouloit  répudier.  Mais 
Dolabella  avoit  alfez  d'autres  dettes  qui  l'a- 
voient  porté  à  propofer  cette  loi ,  comme  le 
dit  Dion.  Lib.  41. 

8.  Dolabella  pourra  bien  me  demander  le 
troijîéme  payement  de  la  dot  de  ma  fille.  ] 
Ciceron  croyoit  que  c'étoit  une  occahon 
pour  lui  déclarer  qu'il  ne  s'agifloit  plus  de 
lui  payer  cette  dot ,  puifque  fa  fille  vouloit 
faire  divorce  avec  lui  ;  Se  qu'il  faloit  plutôt 
qu'il  pensât  à  lui  rendre  ce  qu'il  avoit  tou- 
ché. 
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EPISTOLA     XXL 
CICERO    ATTICO    SAL. 

CUm  tuis  darepoffem  lifteras  ^ 
non  prœtermifi  :  etfi  quid  fer i~ 
berem  non  habebam.  Tu  ad  nos  & 
rarlus  fer  ibis  quam  foie  bas  3  &  bre~ 
vins  :  credo  quia  nihil  habes  quod 
me  fûtes  lib enter  légère  3  aut  audire 
foffe.  Verumtamen  velim ,  fi  quid 
erit  3  qualecumque  erit ,  feribas.  EJl 
autem  unum  quod  mihi  fit  opian- 
dum  ,  fi  quid  agi  de  pacepojjît  _,  quod 
nulla  equidem  habeo  infpe.  Sedquia 
tu  leviter  interdum  fignificas  \  cogis 
me  fperare  quod  optandum  vix  efl. 
Philotimus  dicitur  Idïb.  Sext.  nihil 
habeo  de  illo  amplius.  Tu  velim  ad 
ea  mihi  referibas  ,  quœ  ad  te  an- 
tea  fcripfi.  Mihi  tantum  temporis 
fatis  eft  j  dum  in  pe/Jimis  rébus  ait- 
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LETTRE    XXI. 

jHérnc  année  DCCVI.     Ceff  la  dix» 
neuvième  dans  l'Edition  de  Grœvins. 

ÎE  n'ai  pas  manqué  de  vous  écrire 
toutes  les  fois  que  j'ai  trouvé  une 
voie  fûre ,  lors  même  que  je  n'avois 
rien  de  nouveau  à  vous  apprendre. 
Vous  m'écrivez  moins  fouvent  &  vos 
Lettres  font  plus  courtes ,  apparem- 
ment parce  que  vous  n'avez  rien  à  me 
mander  qui  puirTe  me  faire  plaiûr.  Je 
vous  prie  néanmoins  de  m'écrire  tout 
ce  que  vous  faurez ,  de  quelque  nature 
qu'il  puifle  être.  Il  n'y  a  qu'une  feule 
chofe  qui  pût  me  faire  plaifir  3  c'eft 
qu'on  en  vînt  à  un  accommodement. 
Je  n'ai  aucune  efperance  de  ce  côté-la; 
cependant ,  comme  vous  me  marquez 
de  tems  en  tems  que  vous  y  voyez 
quelque  jour ,  vous  m'obligez  à  efperer 
ce  que  j'ofe  à  peine  fouhaiter.  On  dit 
que  Philotime  doit  arriver  ici  le  trei- 
zième d'Août  j  c'eft  tout  ce  que  j'en  fai. 
Je  vous  prie  de  me  faire  réponie  fur  ce 
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quid  caveam  >    qui  nihil  umquam 
cavi.   Vais  xi  Kal.  Sext. 


G 


EP  I  S  T  O  L  A    XXII. 

CICERO   ATTICO   SAL. 

r\  Uœ  dudum  ad  me  3  & ,  quœ 
P^etiam  ante  bis  ad  Tulliam  de 
me  fcripfifti  >  ea  fcntio  effe  vera.  Eo 
fium  miferior  _,  (  et  fi  nihil  videbatur 
addi  pojfe  )  quod  mihi  non  modo 
irafci  yaviffima  injuria  accepta  5 
fed  ne  do  1ère  quidem  impune  liceat. 
Quare  ifiud  feramus .  Quod  cumtu- 
lerimus  y  tamen  eadem  erunt  perpe- 
tienda  ^  quœ  tu  ne  accidant  ut  ca- 
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que  je  vous  ai  écrie  dans  mes  dernières 
Lettres.  Je  n'ai  de  tems  que  ce  qu'il 
m'en  faut  pour  prendre  quelques  me- 
(lires ,  autant  qu'on  le  peut  faire  dans 
une  conjoncture  fi  embaralïante  -,  moi 
qui  n'en  ai  jamais  pris  aucunes.  Adieu. 
Le  vingt-deuxième  de  Juillet. 


LETTRE    XXII. 

Même  année  D  C  C  V  I.   Cefl  U  vingt- 
quatriéme  dans  l'Edition  d,e  Gr&vius. 

JE  vois  bien  que  ce  que  vous  m'avez 
écrit  il  y  a  long-tems ,  &  ce  que 
vous  avez  depuis  mandé  deux  fois  à 
ma  fille  fur  mon  fujet ,  eft  véritable. 
C'eft  un  nouveau  furcroît  à  mes  pei- 
nes ,  qui  fembloient  ne  pouvoir  aller 
plus  loin  ?  de  recevoir  une  cruelle  in- 
jure fans  qu'il  me  foit  permis  de  faire 
éclater  mon  reflentiment x ,  ni  même  de 
lailïer  voir  ma  douleur.  Souffrons  donc 
encore  cela  ;  &  lorfque  nous  l'aurons 
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veamus  mones.    Ea  enim  eft  nobis 
contracta  culpa  3  ut  omniftatu  3  om- 
nique  populo  enndem  exitum  habi- 
tura  videatur. 

Sed  ad  meam  manum  rediero  : 
etcnim  hœc  occultius  agenda.  Vide 
quœfo  etiam  nunc  de  teftamento  y 
quod  tum  faBum  ,,  cum  illa  quœre- 
re  cœperat.  Non  credo  te  commo- 
rit  3  neque  enim  rogarit ,  ne  me  qui- 
dcm.  Sed  quaji iia  Jitb  quoniam  in 
Sermonemjam  vcnifli  ^  poteris  eam 
monere  s  ut  alicui  committat ,  eu- 
jus  extra  periculum  hujus  belli  for- 
tuna  Jït.  Equidem  tibi  potifjîmum 
velim  _,  fi  idem  illa  vcllet  :  quam 
quidem  celo  miferam  3  me  in  hoc  ti- 
mère  de  illo  altero.  Scio  equidem  ve- 
nire  nunc  nilpojfe  :  fedfeponi  &  oc- 
cultari  poffunt ,  ut  extra  ruinamfint 
eam  >  quœ  impendet. 

2Jam  quod  fer  ibis  >  nobis  noftra  & 
tua  T  erentiœ  fore  parât a:tua  credo: 
noftra  quœ  poterunt  effet  de  Terentia 

foufferc 
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fouffert ,  nous  n'en  ferons  pas  moins 
expofés  à  coût  ce  que  vous  me  recom- 
mandez d'éviter  ;  car  je  me  fuis  mis  par 
ma  faute  dans  une  telle  (îtuation  ,  que 
de  quelque  manière  que  les  affaires  de 
la  République  puiflent  tourner ,  je  n'en 
ferai  pas  mieux. 

Mais  je  prens  la  plume 2 ,  car  ce  que 
j'ai  à  vous  dire  demande  plus  de  fecret. 
Penfez  ,  je  vous  prie,  au  teftament  de 
ma  femme  3.  *  *  *  Comme  vous  lui  en 
avez  déjà  parlé  ,  vous  pourrez  lui  con- 
feiller  de  le  mettre  entre  les  mains  de 
quelque  perfonne  qui  n'ait  rien  à  crain- 
dre ni  de  l'un  ni  de  l'autre  parti.  Je 
voudrois  qu'elle  vous  le  confiât  plutôt 
qu'à  tout  autre ,  pourvu  que  ma  fille 
foit  du  même  avis  4  ;  je  cache  à  cette 
pauvre  femme  ce  qui  m'oblige  à  pren- 
dre ces  précautions  K  Pour  cette  autre 
affaire  6  que  je  vous  ai  recommandée , 
je  fai  qu'on  ne  peut  rien  vendre  à  pré- 
fent  ;  mais  l'on  peut  mettre  à  couvert 
quelques  effets ,  dans  ce  tems  malheu- 
reux où  nous  fommes  menacés  d'un 
boule verfe ment  général. 

Vous  me  dites  que  je  trouverai  tou- 
jours dans  mon  bien  Ôc  dans  le  vôtre, 
une  reiïource  pour  moi  ôc  pour  ma 
Tome  V.  G 
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autem  (mitto  cetera ,  quœ  funt  in- 
numerabilia)  quid  ad  hoc  addi  po~ 
tefil  fcrip feras ,  ut  H-S  xn  per- 
mut ar et  h  tantum  ejje  reliquum  de 
argent  o.  Mi  fit  illa  ccIod  mihi  3 
&  adfcripfit  _,  tantum  ejje  reliquum. 
Cum  hoc  tam  parvum  de  parvo  de- 
traxerit  3  perfpicis  quid  in  maxime 
re  fecerit  ? 


Phiiotimus  non  modo  nullus  ve- 
nit  3  fed  ne  fer  litteras  quidemy  aut 
fer  nuntium  certioremfacit  me  quid 
egerit.  Ephefo  qui  veniunt  \  ibi  fe 
eum  de  fuis  controverfiis  in  jus 
adeuntem  vidiffe  nuntiant  :  quœ  qui- 
dem  (  ita  enim  verifimile  eft  )  in 
adventum  Cœfaris  fortaffe  rejiciun- 
tur.  Ita  aut  nihil  puto  eum  habere  3 
quod  put  et  ad  me  celer ius  perferen- 
dum  y  &eome  magis  effe  defpetlum  : 
aut t  etiam  fi  quid  habet  3  id  ni/i 
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Femme.  Je  crois  que  je  puis  compter 
fur  votre  bien  ,  mais  le  mien  que  de- 
viendra-t'il  ?  Pour  ma  femme  >  fans 
parler  d'une  infinité  de  fujets  de  plain- 
te qu'elle  m'a  donnés  5  en  voici  un  au- 
quel on  ne  peut  tien  ajouter.  Vous  lui 
aviez  écrit  de  m'envoyer  une  Lettre 
de  change  de  douze  mille  fefterces, 
que  c'étoit  ce  qui  reftoit  de  mon  ar- 
gent. Elle  ne  m'en  a  envoyé  que  dix 
mille ,  Se  m'a  marqué  qu'il  n'en  reftoic 
pas  davantage.  Si  elle  a  voulu  faire 
un  fi  petit  profit  fur  cette  petite  fom- 
me ,  jugez  ce  qu'elle  aura  fait  fur  de 
plus  grottes. 

Philotime  n'arrive  point ,  ôc  il  ne 
m'a  pas  même  ni  écrit ,  ni  donné  au- 
cune nouvelle  de  ce  qu'il  a  fait.  Des 
gens  qui  viennent  d'Ephefe  difent  qu'ils 
l'y  ont  vu  3  Se  qu'il  y  pourfuit  un  pro- 
cès. Il  y  a  apparence  que  Céfar  a  re- 
mis jufqu'à  fon  retour  à  régler  ce  qui 
me  regarde.  Ainfi  je  crois  que  Philo- 
time ne  m'apporte  aucune  nouvelle 
qui  mérite  qu'il  fa(Te  beaucoup  de  di- 
ligence ,  &c  qu'ainfi  Céfar  m'a  traité 
avec  beaucoup  de  mépris  ;  ou  que ,  fî 
•;  Philotime  a  quelque  bonne  nouvelle  y 
il  ne  fe  preffe  pas  de  me  l'apporter  &t 
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omnibus  fuis  negotiis  confettis  ad 
me  referre  non  curât.  Ex  quo  mag- 
num equidem  capio  dolorem  y  fed 
non  tantum  3  quantum  videor  de- 
hère.  Nihil  enim  me  a  minus  in- 
tereffe  puto  _,.  quam  quid  illinc  affe- 
ratur.  Id  quamobrem  te  intelligere 
certe  fcio. 

£htod  me  mones  de  vultu  &  ora- 
tione  ad  tempus  accommodanda  j 
€tfi  difficile  efi  3  tamen  imperarem 
mihi  j  fimea  quidquam  intereffe  pu- 
tarem.  Quod  fcribis  y  litteris  put  are 
^ifricanum  negotium  confici  poffc  y 
velim  fcriberes y  cur  ita  putares  : 
mihi  quidem  nihilin  mentemvenit _, 
quare  id  putem  fieri  pojfe',  tu  ta- 
men velim  3  fï  quid  erit  3  quod  con- 
folationis  aliquid  habeat  y  fcribas 
ad  me.  Sin>  ut  per/fticio  y  nihilerity 
fcribas  idipfum.  Ego  ad  te  j fi  quid 
audiero  citius  y  fcribam.  Vale.  iix 
Id.  Sexp. 
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finit  tranquilement  toutes  Tes  affaires. 
Cela  me  donne  beaucoup  de  chagrin , 
mais  non  pas  tant  qu'on  pourroit  s'i- 
maginer; car  je  crois  qu'il  n'v  a  rien  de 
plus  indifférent  pour  moi  que  toutes  les 
nouvelles  qui  viennent  d'Alexandrie  j 
vous  jugez  bien  pourquoi.  7 

Quant  a  ce  que  vous  me  dites  que 
je  dois  m'accommoder  au  tems,  &  ne 
laifler  voir  ni  fur  mon  vifage  ,  ni  dans 
mes  difcours ,  ce  que  je  penfe  -,  cela  eu; 
difficile ,   cependant  je  me  contrain- 
drois ,    fi  je  croyois  que  cela  fût  de 
quelque  importance  pour  moi.    Vous 
me  dites   que  vous  croyez   que  l'on 
pourroit  bien  traiter  par  Lettres  l'ac- 
commodement  de  ceux  qui  font  en 
Afrique  ;  j'aurois  bien  voulu  que  vous 
m'euflïez  marqué  les  raifons  qui  vous 
le  font  croire  ,  pour  moi  je  n'en  ima- 
gine aucune.  Je  vous  prie  néanmoins , 
fi  vous  favez  quelque  chofe  qui  puiffe 
me  confoler,   de  me  le  mander  j    Se 
quand  vous  ne  fauriez  rien  ,  comme  je 
l'appréhende  ,  marquez-moi  du  moins 
qu'il  n'y  a  rien.   Si  j'apprens  quelque 
nouvelle  plutôt  que  vous ,  je  vous  en 
ferai  part.  Adieu.  Le  fixiéme  d'Août. 
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REMARQUES 

SUR  LA  XXII.  LETTRE. 

ï.  T"NE  recevoir  une  6ruelle  injure -,  fans  qu'il 
\^/me  [oit  permis  de  faire  éclater  mon  reffen- 
timent.  ]  Il  veut  toujours  parler  de  la  manière 
indigne  dont  Dolabella  en  ufoit  avec  fa  fille. 
Atticus  lui  avoit  confeillé  de  ne  point  parler 
de  divorce ,  que  lorfqu'il  auroit  fait  fa  paix 
avec  Céfar. 

2.  Mais  je  prens  la  plume.  ]  On  voit  bien 
que  Ciceron  avoit  diété  le  commencement  de 
cette  Lettre  ;  &  qu'il  prend  la  plume  pour  ne 
pas  confier  à  un  Secrétaire  ,  des  affaires  de 
famille  aufîi  defagréables  que  ce  qu'il  dit  plus 
bas  de  fa  femme. 

3.  Venfe\y  je  vous  prie,  au  teftament  de  ma. 
femme.  *  *  *  ]  Il  y  a  ici  deux  lignes  fi  cor- 
rompues dans  le  texte ,  que  j'ai  crû  qu'il  va- 
loit  mieux  laiffer  une  lacune  dans  la  Tra- 
duction ,  que  de  deviner  au  hazard  fur  un  en- 
droit que  Viétorius  ,  Manuce  ,  &  Gnevius 
n'ont  pas  feulement  tenté  de  rétablir.  On  lie 
dans  un  Manufcrit  pour  quœrere ,  heere  ,  & 
dans  un  autre  hœrere.  Au  lieu  de  non  credo  te 
commorit,  que  Bofîus  a  lu  dans  le  plus  ancien 
de  fes  Manufcrits ,  on  lit  dans  d'autres  non  cre- 
do &  commoti ,  non  credo  &  commotos  ;  &  au 
lieu  de  ne  que  enim  rogarit,  on  lit  dans  un  Ma- 
nufcrit &  dans  les  anciennes  Editions  neque 
eum  rogari  3  &  dans  vui  autre  Manufcrit  neque 
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inim  rogari.  Parmi  tant  de  confufîon  com- 
ment fixer  un  texte  ,  fur-tout  dans  un  en- 
droit où  il  s'agit  d'affaires  domeftiques  qui 
ivétoient  connues  que  de  Ciceron  &  d' Atti- 
sas ? 

4.  Pourvu  que  ma  file  fit  du  même  avis.  J 
Si  idem  illa  vellet.  Il  femble  d'abord  que 
cet. Ma  doit  fe  rapporter  à  Terentia,  mais  la 
fuite  fait  voir  que  cela  regarde  Tullia  j  quant 
quidem  celo  miferam^  ce  miferam  eft  ici  un 
rerme  de  tcndreiTe  ,  dont  Ciceron  fe  fert  en 
plufieurs  endroits  de  ce  Livre  en  parlant  de  fa 
fille,  &  jamais  en  parlant  de  fa  femme  dont 
il  était  alors  trop  mécontent  pour  la  plain- 
dre. 

S*  Je  cache  à  cette  pauvre  femme  ce  qui  m'ob- 
lige à  prendre  ces  précautions,  ]  Me  in  hoc 
timere.  On  lit  dans  un  Manufcrit  uni  hoc 
timere ,  ce  qui  fignifieroit  que  je  ne  prens  ces. 
précautions  que  par  rapport  à  elle ,  c'eft-à-dire  , 
ou  par  rapport  à  ce  quelle  pourrait  craindre 
de  Dolabella  ,  ou  à  caufe  du  delfein  où  étoit 
Ciceron  de  répudier  Terentia  ,  ce  qu'il  fit  dès 
qu'il  fut  de  retour  à  Rome.  On  ne  peut  que 
deviner  fur  des  affaires  domeftiques  &  fecre- 
tes ,  &  fur  un  texte  qui  n'efl  pas  bien  cer- 
tain. Je  lirois  ici  volontiers  avec  Corradusf, 
quam  quidem  celo  miferam  in  hoc  timoré. 

6.  Pour  cette  autre  affaire.  ]  Je  mets  ici  un 
point  avant  de  illo  altero.  Cela  a  rapport  avec 
ces  mots  de  la  vingtième  Lettre  :  Te  oro ,  ut 
in  perditis  rébus ,  fi  quid  cogi  confia  poteft  qmd 
fit  in  tutô ,  &c. 

7-  Je  crois  qu'il  n'y  a  rten  de  plus  indiffé- 
rent pour  moi ,  que  les  nouvelles  qui  vtennenl 
d'Alexandm  ;  vous  juge^  bien  pourquoi.  ]  Ci- 

G  iiij 


iji  LibirXL  Epis  t.  XXIII. 

ceron  croyoit  avoir  beaucoup  plus  à  craindre 
au  parti  de  Pompée  ,  que  de  Céfar  même  ;  8c 
sûnfi  il  étoyit  en  quelque  forte  de  ion  intérêt , 


EPISTOLA  XXIII. 

CICERO  ATTICO    SAL. 

XVII  Kal.  Sept,  venerat  die 
xxïix  Seleucia-  Pieria  C. 
Trebonius  3  qui  fie  Antiocheœ  dice- 
ret  apud  Cœfiarem  vidifie  Quintum 
filium  cum  Mirtio.  Eos  de  Quint  a 
quœ  voluiffient  impetrajfie  nullo  qui- 
dem  negotio.  Quod  ego  magis  gau~ 
derem  >  fi  ifla  nobis  impetrata  quid- 
quam  ad  fpem  explorati  baberent. 
Sed  &  alia  timenda  funt ,  ab  aliifi 
que  &  ab  hoc  ipfo  quœ  dantur  ut 
à  Domino  rurfius  in  ejufdem  funt  po- 
te flate.  Etiam  S  a  lu  fi  io  ignoznt.  Orn- 
nino  dteitur  nemini  negare.  Quod 
ipfum  efi  fufipefium  3  notionem  ejus 
dijferri  M.  Gallius  Q^J?.  mancipia 
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jufqu'à  ce  que  les  affaires  fuirent  entièrement 
décidées ,  qu'il  ne  fût  pas  trop  bien  traité  pai; 
Céfar. 

LETTRE    XXIII. 

Même  année  DCCVI.    Cefi  la  20* 
dans  l'Edition  de  Grœvius. 

CÀius  Trebonius  x  eft  arrivé  ici  le 
quatorzième  d'Août  de  Seleuciew 
Pierie  * ,  d'où  il  étoit  parti  vingt-huit 
jours  auparavant.  Il  dit  qu'il  a  vu  no- 
tre neveu  avec  Hirtius  à  Antioche ,  oi\ 
étoit  alors  Céfar ,  de  qu'ils  avoient  ob- 
tenu fans  peine  ce  qu'ils  ont  demandé 
pour  mon  frère.  Cela  me  feroit  plus  de 
plaifir  fi  ce  qu'ils  ont  obtenu  pour  lui, 
décidoit  pour  moi.  Mais  nous  avons 
bien  d'autres  chofes  à  craindre  d'un 
autre  côté  ;  8c  lorfqu'on  eft  maître  ab* 
folu  comme  Céfar ,  on  peut  toujours 
révoquer  ce  que  l'on  accorde.  Il  a  au(îl 
fait  grâce  à  Saluftius 5  ^  l'on  dit  qu'il 
ne  refufe  perfonne,  8c  c'eft  ce  qui  me 
fait  foupçonner  que  tout  cela  fera  fujet 
k  revifion,   Marcus  Gallius  ,    fils  de 
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Saluftio  reàdidit.  Is  venit  ut  legio- 
nes  in  Siciliam  traduceret  :  &  pro- 
tinus  iturum  Gœfarern  Patris.  Quod 
fi  faciet  3  ego  3  quod  ante  mallem  y 
aliquo  propius  accedam.  Tuas  lif- 
teras ad  eas  ,,  quibus  à  te  proxime 
confilium  fetivi  vehementer  exfye- 
Bo.  Vale.  xvi  Kal.  Septernb. 

R  E  M A  RQUE  S 

SUR  LA  XXI1LLETTRE. 

I.  f~>  "Trebonius.]  Chevalier  Romain  ,  dont 
\^j»  Céfar  parie  dans  le  fîxiéme  Livre  de  la 
guerre  des  Gaules,  &  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  celui  qui  étoit  Préteur  l'année 
précédente ,  &  qui  avoit  alors  le  Gouverne- 
ment de  l'Efpagne  ultérieure. 

%•  Seleucie-Pierie.  ]  Ville  de  Syrie  auprès 
d'Apamée  &  d'Antioche  ;  elle  ctoit  ainfi  appe- 
lée du  nom  d'une  montagne  voifine  &  pour 
la  diftinguer  des  autres  Seleucies.  On  en 
comptait  jufqu'à  neuf ,  dont  la  plus  confidé- 
rable  étoic  fui  le  Tigre  dans  la  Mefopota- 
mie, 

5.  Il  a  aujfftfait  grâce  à  Saluftius. }  Il  s'agit 
ici  deCneius  Saluftius  qui  avoit  été  Quefteur 
de  Bibulus  en  Syrie.  L'Hiftorien  s'appeîoit 
Caius  &  aYoit  toujours  été  du  parti  de  Ce- 
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Quintus ,  a  rendu  à  Saluftius  fes  ef~ 
claves.  Ce  premier  efl:  venu  pour  faire 
palier  en  Sicile  les  Légions  de  Céfar  *, 
qui  y  doit  aller  de  Patres.  S'il  ne  vienc 
point  ici ,  je  m'approcherai  de  Rome , 
ce  que  je  voudrois  avoir  fait  plutôt. 
J'attens  avec  impatience  votre  réponfe 
a  ma  dernière  Lettre  ,  dans  laquelle  je 
vous  prie  de  nVaîder  de  vos  confeils» 
Adieu.  Le  quinzième  d'Août. 


far  qui  le  fit  Préteur  cette  année ,  &  l'année 
Suivante  Gouverneur  d'Afrique  ;  ou  il  démen- 
tit bien  par  fa  conduite ,  toutes  les  belles  le- 
çons de  morale  qu'il  avoit  données  dans  fes 
liiftoircs. 

Plutar.  Cœfar.  Vio.  Lib.  45«  Appi<iïï.  Lib.  *• 
cru.  hlûtius  de  bcll.  Afr. 

4.  Pour  faire  pœjlèr  eyi  Sicile  les  Légions  de 
Céfar.  ]  Qui  étok  encore  en  Afie,  d'où  il  de- 
voit  aller  en  Grèce,  &  de^là  en  Sicile  joindre 
fes  Légions ,  qui  dévoient  s'y  embarquer  poug 
l'Afrique, 


•* 
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EPISTOL  A    XXIV. 

CICERO   ATTICO  SAL\ 

ACcepi  v  i  iC^/.  litteras  a  te  j 
datas  xii  Kal.  doloremque _, 
^w»z  ?x  Quint i  [celer e  jampridem 
acceptum  jam  abjeceram  _,  /^/?^  ^/»5 
epiftola  graviffzmum  cepi.    Tu  etfi 
non  potuifti  ullo  modo  facere  3  ut 
mihï  iUam  epiftolam  non  mitteres  : 
tamen  mallem  non  ejle  miffam.  Ad 
ea  auiem  3  quœ  fcribis  de  teflamen- 
to  y  videbis  quid>  &  quo  modo.  "De 
riummis  &  illa  fie  fer ip fit}  ut  egâ 
ad  te  antea  5  (£•  nos  3  fi  quid  opus 
erit  3  utemur  ex  eo  _,  de  quo  fer  ibis  & 
Ille  ad  Kal.  Sept.  Athenis  non  vi- 
de tur  fore.  Jtfulta  eum  in  Afia  di- 
cuntur  morari ,  maxime  Pharnaces. 
Zegio  xii  ad  quant  primum  Sulla, 
venit  y  lapidibus  egiffe  hominem  di- 
citur.  Isfullam  putant  fe  commottt- 
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LETTRE    XXIV. 

Même  année  D  C  C  V  I.  CVy?  /^  vingt- 
unième  dans  l'Edition  de  Grœvius. 

J'Ai  reçu  le  vingt-cinquième  d'Août 
votre  Lettre  du  dix-neuf.  La  douleur 
que  j'avois  eue  de  tous  les  indignes 
procédés  de  mon  frère ,  8c  que  le  tems 
avoit  diminuée ,  s'eft  renouvellée  plus 
que  jamais  lorfque  j'ai  lu  fa  Lettre  x. 
Je  conçois  que  vous  ne  pouviez  pas 
vous  difpenfer  de  me  l'envoyer ,  cepen- 
dant j'aimerois  mieux  ne  l'avoir  point 
vue.  Quant  à  ce  que  vous  m'écrivez 
fur  le  teftament  de  ma  femme  ,  vous 
verrez  ce  qu'il  y  aura  à  faire ,  3c  com- 
ment on  pourra  s'y  prendre.  Elle  m'a 
écrit  fur  cet  argent,  comme  je  vous 
l'ai  déjà  mandé  ;  fi  j'en  ai  befoin  3  je  me 
fervirai  de  celui  dont  vous  me  parlez* 
Je  ne  crois  pas  que  Céfar  puiffe  être  à 
Athènes  le  premier  de  Septembre.  On 
dit  qu'il  y  aura  plus  d'une  affaire  qui 
le  retiendra  en  Afie,  &:  fur-tout  Phar- 
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ram.  Illum  arbitrantur  protinus 
JPatris  in  Siciliam.  Sed,  fi hoc  ita 
efl  j  hue  ventât  neceffe  efl.  Ac  mal- 
lem  illum.  Jlliquo  enim  hinc  eva- 
fijfem.  ~Nunc  metuo  ne  fit  exjfiec- 
tandum  5  &  cum  reliquis  etiam  lo~ 
ci  gravitas  hic  mi  fer  rime  perfe- 
renda. 


Quod  me  mones  ut  ea  videam 
quœ  ad  tempus  accommodem  :  face- 
rem  fi  res  pateretur  >  &  fi  ullo  mo- 
do fieri  pojfet.  Sed  in  tantis  nofiris 
feccatis  3  tantifque  nofirorum  inju- 
riis  3  nihil  efl  y  quod  aut  facere  di- 
gnum  nobis  >  aut  fimulare  pofjim. 
Sullana  confers  :  in  quibus  omniai 
génère  ipfo  prœclariffîma  fuerunt , 
moderatione  paullo  minus  tempera- 
ta.  Mac  autem  ejufmodi  funt  ^  ut 
eblivifear  i  multoque  malim  quod 
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nace.  On  die  aufïï  que  la  douzième 
Légion,  à  qui  Sylla  a  porté  d'abord 
les  ordres  de  Céfar,  Ta  chafle  à  coups 
de  pierres.  On  ne  croit  pas  qu'il  y  en 
ait  aucune  qui  veuille  marcher.  On 
compte  que  Céfar  ira  tout  droit  de  Pa- 
tres en  Sicile  -y  cependant ,  fi  ce  qu'on 
dit  de  ces  Légions  eft  véritable ,  il  fau- 
dra bien  qu'il  vienne  ici.  J'aimerois 
bien  mieux  qu'il  n'y  vînt  point.  J'au- 
rois  la  liberté  de  me  fauver  quelque 
part,  A  préfent  je  crains  bien  qu'il  ne 
Faille  l'attendre  ;  &  pendant  ce  tems- 
la,  je  foufïre  fort  ici  du  mauvais  air3 
fans  compter  les  autres  inconvéniens. 

Vous  m'avertiflez  de  me  ménager , 
&:  de  m'accommoder  au  tems.  Je  le 
ferois  fî  la  fituation  où  je  fuis  me  le 
permettoit,  &:  il  cela  étoit  pofïïble» 
Mais ,  après  toutes  les  fautes  que  j'ai 
faites  de  tous  les  iujes  de  chagrin  que 
j'ai  eus  de  la  part  de  mes  proches ,  je 
ne  puis  plus ,  même  en  difïîmulant  y 
rien  faire  qui  foit  digne  de  moi.  Vous 
comparez  tout  ce  que  fait  Céfar  avec 
ce  que  fit  Sylla.  Il  eft  vrai  que  ce  der- 
nier pouvoit  être  plus  modéré  z  ;  mais, 
à  cela  près ,  &  fa  eau  le ,  &  ceux  qui 
la  foûtinrent  >  tout  lui  fit  honneur  \ 
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omnibus  fit  melius  ,  quorum  utili- 
tati  meam  junxi.  Tu  ad  me  tamen 
velim  quam  fœpffime  fcribas  ,  eo- 
que  may,s  ,  quodfrœterea  nemo  fcri~ 
bit  :  ac  fi  omnes  _,  tuas  tamen  ma- 
xime exfpeïlarcm.  Quod  fer  ibis  il- 
lum  fer  me  Quinto  fore  plaeatio- 
rem  :  fcripfi  ad  te  anteà  3  eumfka- 
tim  Quinto  filio  omnia  tribuifte* 
nofiri  nullam  mentionem.  Vale. 


REMAR  QU  E  S 

SUR  LA  XXIV.  LETTRE. 

ï.  QA  Lettre.  ]  Celle  que  Quintus  Ciceron 
^avoit  écrite  à  Céfar  contre  fon  frère  ,  & 
que  Céfar  renvoya  à  Balbus  pour  la  faire  voir 
à  Ciceron ,  comme  il  paroît  par  la  Lettre  fui- 
vante. 

2.  Il  eft  vrai  que  ce  dernier  pouvoitêtre  plus 
modéré.  ]  C'eft  parler  d'une  manière  bien  foi- 
ble ,  des  proferiptions  de  Sylla  dont  la  cruauté 
fera  à  jamais  honte  aux  Romains  qui  en  furent 
les  Miniftres ,  &  qui  fervit  depuis  de  modèle  à 
celle  des  Triumvirs. 

3 .  Mais  à  cela  près ,  &  fa  caufe  ,  &  cHx  qui 
U 'Soutinrent  3  tout  lui  fit  honneur»  ]  Les  Grands 
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Dans  l'état  où  font  à  puéfent  les  cho- 
fes ,  il  faut  que  je  m'oublie  moi-mê- 
me 4 ,  ôc  que  je  louhaite  ce  qui  fera  le 
plus  avantageux  à  tous  les  Citoyens  * , 
dont  les  intérêts  me  font  devenus  pro- 
pres. Je  vous  prie  de  m'écrire  fouvent , 
car  il  n'y  a  que  vous  qui  m'écriviez  -y 
ëc  quand  je  recevrois  des  Lettres  de 
tous  côtés ,  j'attendrois  encore  les  vô- 
tres avec  impatience.  Vous  me  dites 
que  Céfar  pardonnera  plus  aifément  à 
mon  frère  à  ma  confédération  ;  je  vous 
ai  déjà  mandé  qu'il  a  d'abord  tout  ac- 
cordé à  fon  fils  3  fans  dire  un  feul  mot 
de  moi.  Adieu. 


de  Rome  &  les  meilleurs  Citoyens  étoient 
dans  le  parti  de  Sylla  ,  qui  foûtenoit  l'autori- 
té du  Sénat ,  que  Marius  &  plusieurs  Tribuns 
féditieux  vouloient  afFoiblir  ;  du  moins  ce  fut 
Je  prétexte  dont  Sylla  fe  fervit  pour  attirer  à 
lui  toute  l'autorité. 

4.  Il  faut  que  je  m'oublie  moi-même.  ]  Je  lis* 
ici  avec  Manuce  &  Graevius ,  ut  oblivifear  meiy 
que  le  fens  &  la  fuite  fcmblent  abfolument  de- 
mander. 

5 .  Et  que  je  fouhaite  ce  qui  fera  le  plus  avan* 
tageux  à  tous  les  Citoyens.  )  Ciceron  veut  dire 
qu'il  ne  pouvoit  plus  fouhaiter  que  le  parti  de 
fompée  le  relevât ,  &  qu'il  étoit  obligé  de  fou- 
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haiter  que  l'on  fît  la  paix ,  &  que  le  calme  fût 
rendu  à  la  République  ,  même  aux  dépens  de 
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lligenter  mihifafciculum  red- 
didit  Balbi  tabcllarius.  Ac- 
cepi  enim  a  te  litteras  3  quibus  vi- 
dcris  vcreri  3  ut  epiftolas  illas  acce- 
ferim  :  quas  quidem  vellem  mihï 
numquam  redditas.  Auxerunt  enim 
mihï  dolorem  :  nec  Jtin  aliquem  in- 
cidifient  3  quidquam  novi  attulif- 
fent.  Quid  enim  tamfervulyttum  > 
quam  illius  in  me  odium ,  &  %^nus 
hoc  litterarum  1  Quod  me  Cœfar 
quidem  ad  iflos  videtur  mijïjje  y 
quajî  quo  illius  improbitate  offende- 
retur ,  fed  credo  y  utï  notiora  nofira 
mala  ejjènt.  Nam  quod  te  vereri 
fcribis >  ne  illi  obtînt  _,  eique  rei  me- 
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la  liberté  •>  Céfar  ne  pouvant  pas  manquer  de 
demeurer  le  maître ,  dès  que  ceux  qui  etoient 
en  Afrique  feroient  leur  accommodement. 

LETTRE    XXV. 

Veft  la  vingt-âeuxîéme  dans  ï Edition 
de  Gr&vitts. 

1E  Meflàger  de  Balbus  m'a  rendu 
é  exactement  le  paquet  ?  dont  vous 
me  paroiiTez  en  peine  dans  votre  der- 
nière Lettre.  Je  voudrois  n'avoir  point 
vu  celle  de  mon  frère  ,  cela  n'a  fervi 
qu'à  augmenter  ma  douleur.  Quand 
cette  Lettre  feroit  tombée  entre  les 
mains  de  quelqu'un  ,  qu'auroit  -  elle 
appris  de  nouveau  ?  Qui  eft-ce  qui  ne 
fait  pas  combien  mon  frère  me  hait , 
qui  eft-ce  qui  n'a  pas  vu  de  pareilles 
Lettres  de  lui?  Je  crois  même  que  Cé- 
far n'a  pas  envoyé  celle-ci  à  fes  amis 
pour  faire  voir  combien  il  étoit  indigné 
du  procédé  de  mon  frère ,  mais  pour 
rendre  publique  une  affaire  fi  defagréa- 
b!e  pour  moi.  Vous  me  dites  que  vous 
appréhendez  que  cela  ne  fa(Tè  tort  à 
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de  ri  :  ne  rogari  quidemfe  pafius  cji 
de  iïïo  :  quod  quidem  mihi  molejtum 
non  eft  :  illud  moleftius  ,  iftas  im- 
fetrationes  noftras  nihil  valere. 


Sulla  y  fit  opinor  >  cras  hic  erit 
cum  Mejjalla.    Currunt  ad  illum 
fui  fi  à  militibus  h  qui  fe  negant  ufi- 
quam  >   nifi  acceperint.    Ergo    iïïe 
hue  veniet  :   quod  non  putabant  : 
tarde  quidem.  Jtinera  enim  it a  fa- 
ut ,  ut  multos  die  s  in  oppidum  po- 
nat.  Pharnaces  autem ,  quoquo  mo- 
do aget  j  afferet  moram.^  Quidmihi 
igitur   cenfes  ?    Jam  enim  corpore 
vix  fuftineo  gravitatem  hujus  cœli , 
qui  mihi  laborem  affert  in  dolore. 
An  his  illuc  euntibus  mandem  3  ut 
me  exeufent  y  ipfe  accedam  propius  ? 
Quœfo  .  attende  y  &  me  y  quod  ad- 
hue  fœpe  rogatus  non  fecifii ,  con- 
Jîlio  juva  :  fcio  rem  difficilem  ejje  ; 
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mon  frère  dans  l'clprit  de  Céfarj  Se 
qu'il  faudroic  tâcher  d'y  remédier.  Cé- 
far n'a  pas  feulement  attendu  qu'on  le 
follicitat  pour  lui  -y  je  n'en  fuis  pas  fâ- 
che ;  mais  je  le  fuis  fort  de  ce  qu'il  pa- 
roît  que  ma  considération  n'y  eft  en- 
trée pour  rien.  x 

Sylla  fera ,  à  ce  que  je  crois  5  ici  de- 
main avec  Melïalla.  Ils  vont  en  dili- 
gence trouver  Céfar  pour  lui  appren- 
dre comment  fes  foldats  les  ont  reçus  ; 
ils  ont  déclare  qu'ils  ne  marcheroient 
pas  qu'ils  n'euuent  touché  de  l'argent 2. 
Ainn"  il  faudra  que  Céfar  vienne  ici, 
quoique  fes  amis  ne  comptaient  pas 
là-deMus  ;  mais  il  n'y  fera  pas  ii-tôt  ? 
car  il  marche  fort  lentement ,  ôc  de- 
meure plufieurs  jours  dans  chaque 
ville  ;  mais ,  quoi  qu'il  puilfe  faire  , 
Pharnace  le  retardera  $.  Que  faut-il 
donc  que  je  fafle  ?  ma  fanté  ne  peut 
plus  s'accommoder  de  l'air  grofïier  de 
cette  ville ,  Se  c'eft  un  nouveau  mal 
joint  aux  peines  de  l'efprit.  Je  pour- 
rois  prier  ceux  qui  vont  trouver  Céfar , 
de  lui  faire  pour  moi  des  exeufes  de  ce 
que  je  ne  l'attends  pas  ici,  Se  m'ap- 
procher  de  Rome.  Penfez-y ,  je  vous 
prie  y  Se  déterminez-moi  ;  ce  que  vous 


1 66  Remar  qjj  e  s 

Jed  ut  in  malis.  Etiam  illud  me  a 
magni  intereft ,  te  ut  videam  Pro- 
feito  aliquid  frofecero  _,  fi  id  acci- 
dent. De  tefiamento  ut  fcribis  ani- 
madvertes. 


REMAR  QJJ  E  S 

SUR   LA  XXV.  LETTRE. 

i.  T*\E  ce  qu'il  paraît  que  ma  confidération 
xJîty  eft  entrée  pour  rien»]   Istas  impe- 

TRATIONES    NOSTRAS    NIHIL    VALERE.     C'eft 

ce  qu'il  a  dit  dans  fa  Lettre  précédente  ,  il  a. 
d'abord  tout  accordé  à  fon  fils  5  fans  dire  un 
feul  mot  de  moi. 

2, .  Ils  ont  déclaré  qu'ils  ne  marcberoient  pas 
qu'ils  n'eujfent  touché  de  l'argent.  ]  Ils  vou- 
loient  qu'on  payât  les  gratifications  que  Cé- 
far  leur  avoit  piomifes ,  mais  qu'il  ne  vouloit 
leur  payer  que  lorfque  la  guerre  feroit  entière- 
ment finie.  Lorfqu'il  fut  arrivé  en  Italie  ,  ils 
lui  demandèrent  leur  congé ,  comptant  que 
cela  l'embarafTeroit  fort  5  mais  ils  furent  bien 
furpris  lorfqu'il  le  leur  accorda  fur  le  champ  , 
&  ils  fe  virent  obligés  à  lui  demander  comme 
une  grâce  de  le  fuivre  en  Afrique ,  ce  qu'il  ne 
leur  accorda  qu'après  s'être  bien  fait  prier.    . 

3.  Phamace  le  retardera.]  Ciceron  fe  trom- 
pa pour  cette  fois  ;  cette  guerre  fut  finie  en 
cinq  jours ,  &  Céfar  en  rendit  compte  au  Se- 
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n'avez  point  fait  jufqu'à  préient ,  quoi- 
que je  vous  en  aye  prié  plusieurs  fois. 
Je  fai  que  cela  n'efl  pas  aifé ,  mais 
dites -moi  du  moins  ce  qui  feroit  le 
moins  mal.  Il  feroit  encore  mieux  pour 
moi  que  je  vous  vî(Te  ,  cela  avanceroit 
certainement  mes  affaires.  Vous  verrez 
ce  qu'il  y  a  à  faire  fur  le  teftament  de 
ma  femme  >  comme  vous  me  le  pro- 
mettez. 


nat  par  ces  trois  mots ,  qui  font  devenus  de- 
puis fi  fameux ,  veni ,  vidi>>  vici.  Je  fuis  venu , 
j'ai  vu ,  j'ai  vaincu.  Il  ôta  à  Pharnace  le  Royau- 
me du  Bofphore ,  que  Pompée  lui  avoit  lailTé 
pour  prix  de  fa  trahifon  ;  &  le  donna  à  Mithri- 
date  de  Pergame  ,  qui  l'avoit  bien  fervi  dans 
la  guerre  d'Alexandrie. 

Hirt.  de  bell.Alex.  Suet,  Julie» 
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CICERO     ATTICO    S  A  L. 

\  Jsf  B  E  C  I  M  0  die 
pofiquam  à  te  difcejje- 
ram  hoc  litterularum 
exaravi  _,  egrediens  è 
villa  ante  lucern  :  atque  eo  die 
cogitabam  in  Anagnino  ,pofiero  au- 
tem  in  Tufçulano  \  ibi  unum  diem. 
V  Kalend.  igitur  ad  covftitutum: 
itaque  utinam  continuo    ad  com^ 
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LETTRE      I. 

L'an  de  Rome  DC  C  VII.  fous  le  troi- 

fiéme  Confulat  de  Ce  far  >    &  le 

premier  de  Lepidus. 


Htô§És§M   Ecris  cette  Lettre  de  grand 
ff»    T   rn  matinavari,:(lue  de  partir  de 
jik^yi!  ma  ma^on  ^e  campagne , 
CT*"Âliîïv^3,  je  compte  qu'il  y  a  onze 
jours  que  je  vous  ai  quitté.  Je  vais  au- 
jourd'hui coucher  à  Anagnie  x   8c  de- 
main à  Tufcuium  ,  où  je  paffèrai  un 
jjour  pour  me  trouver  le  vingt -fix  à 
notre  rendez-vous.   Je  voudrois  bien 
Tome  y.  H 
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plexum  me  a  Tulliœ  ad  ofculum  At- 
ticœ  fojjim  currere.  Quod  quidem 
ipfium  fcribe  quœfo  ai  me  5  ut  3  dum 
confîfto  in  Tpfculano  j  fciam  quid 
garriat  :  fin  rujticatur  _,  quid  [cri- 
bal  ad  te  :  eique  interea  aut  ficribes 
falutem ,  aut  nuntiabis  >  itemque 
Fili&\  &  tamen  et  fi continuo  con- 
yreffuri  fiumus  3  ficribes  ad  me  3  fi 
quid  habebis. 

Cum  ccmplicarem  hanc  epifto- 
lam  3  nociuabtmdus  ad  me  venit 
cum  epiftola  tua  tabellarius  :  qua 
lecla  >  '  de  Atiicœ  febricula  fcilicet 
<uaide  dolui.  Reliqua  quic  exfftecia- 

bam  ex  tuis  Litteris  coQnovi  omnia.  F 

foi 

Sei  quoi  fcribis  igniculum  matuti-  L 
tiurn  5  a  ytfovTMclTZfov  efi  mcmoriolak 
vacillare.  Ego  enim  iv  Kal.  Axiow 
dedcram^  ni  Quint o  quo  die  ve-M 
niffem  3  id  efi  1 1  Kalend.  Hoc  igi-T 
tur  habebis  :  novi  nihil.  Q^^  ergol 
opus  erat  epiftola  /  quid>  cum  y  co\^ 
tant  fiumus  3  &  garrimus  quidquid^a 
a  Senilius.  p] 


sur  la  I.  Lettre.  fjf 
nous  caufons  enfemble  8c  que  nous  nous 
dîfons  tout  ce  qui  nous  vient  à  la  bou- 
che ,  cela  ne  nous  amufe-t'il  pas  agréa- 
blement ,  quoique  nous  n'ayons  pas 
grand'chofe  à  nous  dire  ? 


5  *  03e  fi  chauffer  le  matin  en  ce  tems-ci  cela, 
fent  bien  le  vieillard.  )  Igniculum  matuti- 
num  fubaud.  ytçfvaxo*.  Il  faudroit  avoir  la 
Lettre  d'Atticus  pour  être  fur  ici  du  véritable 
fens.  Celui  que  j'ai  donné  à  cet  endroit  avec 
la  plupart  des  Commentateurs  ,  eft  du  moins 
très-naturel ,  &  fe  lie  très-bien  avec  ce  qui 
fuit. 

4.  Que  c'e/i  le  27.  que  je  dois  fouper  cbe^ 
Axius.  ]  iv.  Kal.  Axio  dederam  fupp.  diem% 
comme  dans  la  Lettre  fuivante ,  diem  Tyrart* 
tiioni  conftituemus»  Ciceron  avoit  donc  pris 
jour  avec  Axius ,  apparemment  pour  fouper 
chez  lui. 

f.  Et  che^  mon  frère ,  le  jour  que  je  dois, 
arriver ,  c'eft-à-dire  le  z6.  ]  Je  lis  ici  avec  les 

J  anciennes  Editions,  v.  Kal.  Manuce  a  corri- 
gé 11.  Kal.  afin  ,  dit-il ,  que  les  jours  fe  fui- 
vent,  le  27.  chez  Axius ,  le  28.  chez  Atticus  ,' 
;  &  le  29.  chez  Ton  frère  ;  mais  il  n'a  pas  pri» 
garde  que  Ciceron 'o'ifant  qu'il  iroit  chez  fou 
.  frère  le  jour  qu'il  arriveroit ,  il  a  dû  y  aller 
i  avant  que  daller  chez  Axius  Se  chez  Atticus. 
t  (De  plus  Ciceron  dit  au  commencement  de 
:cette  Lettre  ,    qu'il   arriveroit  le,  16.   il  alla 
jidonc  le  26.  chez  fon  frère ,  &  non  pas  le  29. 

H  iij 
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L'autorité  d'un  des  Manufcrits  de  Bofîus ,  n'eft 
pas  fî  forte  que  cette  preuve.  Corradus  vou- 
«iroit  qu'au  commencement  de  cette  Lettre, 
on  lût  ii.  %al.  au  lieu  de  v.  J{al.  mais  fi  Cice- 
lon  n'étoit  arrivé  que  le  29.  comment  au- 
ioit-il  pu  aller  le  27.  chez  Axius ,  &  le  28. 
chez  Atticus  ?  Le  même  Corradus  croit 
qu'après  dederam  on  pourroit  foufentendre 
litteras  ;  mais  ce  fens  n'eft  pas  foûtenable. 
Comment  Ciceron  auroit-il  écrit  à  Ton  frère 
le  jour  de  fon  arrivée  ?  quo  die  vewffem.  De 
plus ,  cette  Lettre  eft  du  23.  eu  du  24.   Cice- 


EPISTOLA    IL 

CICERO  ATTICO   SAL 

le  rumores  tamen  Murcurn 
periijje  naufrapo ,  AJinium 
delatum  vivum  in  manus  militum  > 
X.  naves  delatas  in  Uticam  refla~ 
tu  hoc  Pompeium  non  comparere  y 
nec  in  Balearibus  omnino  fuifie  >  ut 
Patietus  affirmât.  Sedauctor  nuL 
lius  rei  quifquam.  Habes  quœ , 
dum  tu  abcs  ^  locuti  funt.  Ludi  in- 
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ion  n'auroit  donc  pu  écrire  ces  prétendues 
Lettres  du  17.  iS.  &  29.  que  le  mois  précé- 
dent -,  &  il  dit  au  commencement  de  cette 
Lettre  qu'il  n'y  avoir  qu'onze  jours  qu'il 
avoit  quitté  Atticus.  Tout  ceci  eft  de  petite 
importance,  &  ne  mériteroit  peut-être  pas 
une  Ci  longue  Remarque  j  mais  dans  les  en- 
droits où  je  ne  fuis  pas  de  même  avis  que  les 
habiles  Commentateurs ,  je  me  crois  obligé  à 
en  rendre  compte  ,  &•  à  faire  voir  que  dans  les 
plus  petites  chofes ,  je  ne  me  détermine  pas  à 
î'avanture  ,  &  fans  avoir  bien  pelé  toutes  les 
différentes"  raifons. 

LETTRE     II. 

JMême  année  D  C  C  V 1 1. 

IL  court  bien  ici  un  bruit s  que  Mur- 
cus  a  péri  fur  mer2  ;  qu'Afinius  5  a 
été  pris  par  les  foldats  du  parti  de  Pom- 
pée, que  la  même  tempête  p.  obligé 
cinquante  vaiilèaux  à  relâcher  à  Utî- 
que  4 ,  qu'on  ne  fait  011  eft  Pompée  r  5 
&c  qu'il  n'a  point  été  dans  les  Ifles  Ba- 
léares 6  comme  Patietus  7  i'aîîùre  -,  mais 
ce  font  des  bruits  vagues  de  fans  au- 
teur. Voilà  ce  que  l'on  a  dit  à  Rome 
depuis  que  vous  en  êtes  parti.  Cepen- 
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terea  Pranefie.  Ibi  Hirtius  3  & 
ifii  omîtes.  Et  quidem  ludi  dies  ollo. 
Quœ  cenœ  ?  quœ  delicia]  res  in~ 
terea  fortafje  tranfalia  eft.  O  mi- 
ros  homincs  !  at  Balbus  œdificat  : 
a  T7  ya.f  ûlvtoù  (jJau  |  ?  Verurn  fi 
quarts  s  hpmini  non  relia  >  fed  vo- 
luftaria  quœrenti  nonne  b  j2e£t0- 
tcli  J  Tu  interea  dormis  '•>  jam  ex* 
flicandum  eft  c  (&&Z\y\yu&  y  fi quid 
aliurus  es.  Si  quarts  quid  -putem  y 
ego  frulium  futo.  Sed  quid  multa .? 
jam  te  vidabo  5  &  quidem  >  ut  Jfce- 
ro  j  de  via  relia  ad  me.  Simulenim 
&  diem  Tyrannioni  confiituemus  j 
&  fi  quid  aliud. 

a  Quid  enim  illi  curas  eft. 
b  Vira  a&a  eft. 
C  Qua^ftio. 
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(tant  on  célèbre,  des  jeux  à  Prenefle  8. 
Hîrtius  9  y  eft  avec  les  autres  amis  de 
Céfar ,  8c  ces  jeux  dureront  huit  jours. 
Que  de  feftins ,  que  de  parties  de  plai- 
fir  !  8c  pendant  ce  tems-la ,  peut-être 
que  tout  eft  décidé  en  Afrique.  J'ad- 
mire ces  Meilleurs  ;  pour  Balbus ,  il 
bâtit  toujours  à  bon  compte  ;  qu'eft-ce 
que  tout  cela  lui  fait  2  Si  vous  me  de- 
mandez ce  que  j'en  penfe ,  n'eft-ce  pas 
une  vie  bien  remplie  10  pour  un  hom- 
me qui  néglige  la  vertu ,  Se  qui  ne  fe 
propofe  d'autre  fin  que  le  plaiiir  ?  Ce- 
pendant vous  vous  endormez ll  ;  il  faut 
lavoir  à  quoi  s'en  tenir ,  8c  voir  quel 
parti  vous  voulez  prendre  ^  fi  vous  me 
demandez  mon  avis ,  je  vous  dirai  que 
c'eft  bien  fait  de  jouir.  Mais  en  voilà 
allez ,  aufîL-bien  je  vous  verrai  bientôt. 
Je  compte  que  vous  viendrez  defeen- 
dre  chez  moi  •  nous  prendrons  un  jour 
pour  entendre  Tyrannion  12 ,  8c  nous 
nous  dirons  tout  ce  que  nous  avons  à 
nous  dire, 


Hv 


j-/S  Remarques 


REM  ARQJJES 

SUR     LA     IL    LETTRE. 

i.  IL  court  bien  ici  un  bruit.  ]  Hic  rumo- 
Ares  tamen.  Ce  tamen  peut  avoir  rapport 
à,  ce  qu'Atticus  avoir  écrit  à  Ciceron  qu'il 
croyoit  qu'il  n'y  avoit  rien  de  nouveau ,  ou 
bien  à  ce  que  Ciceron  ajoute  que  ce  font  des 
bruits  vagues  &  fans  auteur.  Hic  rumores 
tamen  ,  &c.  fîgnifïe  donc  il  effc  bien  vrai  qu'il 
court  ici  un  bruit ,  &c.  mais  ce  font  des  bruits 
vagues.  On  ne  biffe  pas  de  trouver  des  exem- 
ples de  Lettres  qui  commencent  par  tamen  ? 
fans  que  cette  particule  foit  alors  adverfa- 
tive  ?  pour  me  fervir  des  termes  de  la»Gram- 
jnaire.  Epift.  19.  Lib.  9,  Fam.  Tamen  mali" 
îia  non  difeedis  ,  vous  êtes  donc  toujours  ma- 
licieux. 

2.  Que  Murcus  a  péri  fur  Mer.  ]  Statius 
Murcus  Lieutenant  de  Céfar.  La  nouvelle  de 
&  mort  fe  trouva  fauffe  ;  car  il  fer  vit  contre 
les  fils  de  Pompée  dans  Ja  guerre  d'Efpagne. 
Il  fut  Préteur  en  708.  &  l'année  fuivante  Gou- 
verneur de  Syrie.  Après  la  mort  de  Céfar  il  le 
Joignit  à  Caflius ,  qui  lui  donna  le  comman- 
dement de  fa  flote  ;  &  après  la  bataille  de  Phi- 
lippes  il  paflTa  en  Sicile  ,  ou.  Sextus  Pompeius , 
à  qui  il  devint  fufped  ,  le  fît  mourir. 

C*f.  Lib.  3.  de  bell.  civ.  Dio  Lib.  48.  VelL 
Paterc.  Lib*  2.  dppian.  Lib.  j.  civil. 
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3.  Aftmus.']    Plus  connu  fous  le  nom  de 
Poliion.  Il  étoit  d'une  famille  obfcure  ,  &:  s'en- 
leva par  la  faveur  de  Céfar  ,  à  qui  il  fut  tou- 
jours fort  attaché.  Il  a  voit  été  Tribun  l'ajiné© 
précédente  ,  &  fut  Conful  fept  années  après.» 
Il  eut  depuis  l'honneur  du  Triomphe  pour 
avoir  pris  Salone.  Il  étoit  Gouverneur  de  l'Ef- 
pagne  Ultérieure  ,   lorfque  Céfar  fut  tué.  Il  y 
combattit  avec  defavantage  contre  le  fecond 
fils  de  Pompée ,  &  fe  joignit  à  Lepidus  Se  à 
Antoine  après  la  bataille  de  Modene.   Pollioix 
fe  rendit  fort  célèbre  par  fon  efprit  &  fes  dif- 
férens  talens.  Il  étoit  Orateur,  Poète,  Hifto- 
rien.  ïl  fît  des  Tragédies  qui  ne  font  pas  ve- 
nues jufqu'à  nous.  Si  l'on  en  juge  par  toutes 
les  autres  Tragédies  des  Auteurs  Latins ,  on 
peut  plus  aiiement  fe  confoler  de  cette  perte  y 
que  de  celle  de  fon  Hifloire  des  guerres  civiles 
de  fon  tems  ,    où  fonvcnt  il  n'étoit  pas  d'ac- 
cord avec  Céfar.   Il  prétendoit  que  les  Com- 
mentaires  n'étoient    ni  exacts  ,    ni  fidèles  , 
qu'il  avoit  écrit  trop  légèrement,   fur  la  foi 
d'autrui  ,  toutes  les  allaites  011  il  n'étoit  pas 
en  perfonne  j  &  que  dans  les  autres  ,  il  avoit 
fouvent  écrit  contre  la  vérité  ,  ou  à  de  (Te  in  9 
ou   parce  que  fa  mémoire  ne  lui  avoit  pas 
été  fidelle.  Vollio-Afîaius  parum  diligtnter-,  pa~ 
vumque   intégra  veritate  compofitos  putat,  cum 
Cœfar*  pUrœqfte ,   &  quœ  per  alios  erant  gefta. 
temere  cndiderit ,  &  fttœ  per  fe  ,  vel  conful" 
to ,    vel  ettam  memoria  lapfus ,  perperam  eâï~ 
dent.  Sueton,  Tul.   Voilà  une  aceufation  bien 
hardie  ,  &  quoiqu'on  fâche  d'ailleurs  que  Pol- 
lion outroit  la  Critique  ,    cela  ne  lailfe  pas 
4'être  de  quelque  poids  dans  la  bouche  d'un 
homme  qui  avoit  toujours  été  attaché  à  Ce- 

H  vj 
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far.  Il  paroît  même  que  ceux  qui  ont  écrit 
depuis  Céfar  ,  l'Hiftoire  des  guerres  civiles  de 
Rome ,  n'ont  pas  regardé  fes  Commentaires 
comme  des  Mémoires  entièrement  fûrs  ,  puis- 
qu'ils s'en  font  fouvent  écartés.  Mais  il  fe- 
roit  curieux  de  voir  en  détail  tous  les  endroits 
où  Pollion  ,  Auteur  contemporain  y  trouvoit 
peu  d'exactitude  ou  peu  de  fîncérité.  Il  n'eft 
pas  extraordinaire  de  voir  des  Auteurs  de  dif- 
ferens  partis  ne  pas  convenir  fur  les  mêmes 
faits  ;  mais  que  ceux  qui  avoient  les  mêmes 
intérêts  ,  &  qui  ont  vécu  en  même  tems  con- 
viennent fi  peu  ,  rien  ne  confirme  mieux  Tin- 
certitude  de  l'Hiftoire.  Nous  avons  quelques 
Lettres  de  Pollion  dans  le  dixième  Livre  des 
familières.  Il  écrit  à  Ciceron  comme  s'il  avoir 
été  de  fes  amis  -,  mais  après  fa  mort ,  il  fe  dé- 
chaîna fort  contre  lui ,  &  n'oublia  rien  pour 
diminuer  la  réputation  que  fon  éloquence  lui 
avoit  acquife ,  ce  qui  ne  fervit  qu'à  faire  voir 
la  jaloufie  du  Critique.  C'eft  ce  même  Pollion 
qui  prérendoit  que  le  ftile  de  Tite-Live  fe  fen- 
toit  de  fon  pays,  &  qu'on  voyoit  bien  qu'il  étoic 
né  à  Padoue  ;  ce  que  les  plus  fins  Critiques  de 
ces  derniers  tems  n'y  pourraient  pas  recon- 
noitre  ,  &  ce  qui  fait  voir  qu'on  ne  fait  par- 
faitement que  la  langue  de  fon  pays.  Pollion 
eut  beaucoup  de  crédit  fous  Augufte.  Horace 
&  Virgile  lui  faifoient  fort  leur  cour  ;  &  c'eft 
fur-tout  par  ces  deux  grands  Poètes  ,  que  fon 
nom  eft  pane  à  la  poftérité.  Le  premier  lui 
adreife  la  première  Ode  du  fécond  Livre  ,  où 
il  parle  de  fon  Hiftoire  &  de  fes  Tragédies  j 
&  le  fécond  fit  pour  la  naiifance  du  fils  de  Pol- 
lion,  fa  quatrième  Eglogue  où  l'exagération 
poétique  çft  pouifée  auuj  loin  qu'elle  peut  al- 
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1er.  Virgile  promet  de  fi  grands  biens  à  la 
terre  par  la  naifïancc  de  ce  fils  ,  que  plufîcurs 
Auteurs  Chrétiens  ont  crû  qu'il  avoit  copié  les 
prétendues  Prophéties  de  la  Sibylle  fur  la  naiP 
lance  de  Jesus-Christ.  Mais  il  ne  faut  pas 
prendre  fi  fort  au  férieux  les  rlateries  des 
Poètes  ,  ni  leur  demander  un  compte  fi  exact 
de  ce  que  la  fougue  poétique  leur  infpire. 

Porpbir.  in  Od.  Horat.  i.  Lib.  i.  Vell.  Pa* 
terc.  Lrbr.  i.  Scnec.  Lib.  i.  fuaf.  jQumtil.  Lib  m 
i.  8.  10.  &  ii. 

4.  Utique.  )  La  ville  la  plus  confidérablc 
de  l'Afrique  depuis  la  deftrucT:ion  de  Carthage. 
Le  parti  de  Pompée  en  étoit  maître  ,  &  Caton 
y  commandoit. 

5.  JQu'on  ne  fait  où  eft  Pompée.  ]  Après  la 
bataille  de  Pharfale  il  étoit  palfé  en  Efpagne  , 
&  il  en  étoit  parti  depuis  peu  pour  aller  join- 
dre Scipion  en  Afrique. 

6.  Ifles  Baléares.  J  Dans  la  Méditerranée 
vis-à-vis  la  côte  d'Eipagne  à  préfent  Major- 
que &  Minorque. 

7.  Patietus.  J  Lticius  Julius ,  il  eft  appelé 
Patiecus  dans  la  dix-huitiéme  Lettre  du  fixié- 
me  Liv.  des  Fam.&  dans  l'Hiftoire  de  la  guerre 
civile  d'Efpagne.  Il  étoit  Efpagnol ,  &  c'étoic 
apparemment  Ce  far  qui  l'avoit  fait  Citoyen 
Romain  ,  comme  il  paroît  par  le  nom  de  Ju- 
lius qu'il  avoit  pris  ;  car  les  Etrangers  7  à  qui 
l'on  accordoit  le  droit  de  Bourgeoifie ,  pre- 
noient  le  nom  de  famille  de  leur  Patron. 

8.  Prenefte.  ]  Ville  du  Latium  allez  près  de 
Tufculum ,  fameufe  par  fes  forts  &  par  le  Tem- 
ple de  la  fortune,  à  préfent  Paleftrine. 

9.  Hirtius  y  eft.  ]  On  voit  par-là  qu'il  ne 
fuivit  point  Céiar  en  Afrique  5  ainn* ,  fi  c'efl 
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lui  qui  a  écrit  l'Hiftoire  de  cette  guerre ,  il  n'a 
pu  en  parler  comme  témoin  oculaire  ,  ce  qui 
diminue  beaucoup  de  (on  autorité. 

io.  JSPeJï-ce  pas  une  vie  bien  remplie  ?  ]  Non- 
Ne  (èiÇtcorai.  C'étoit  un  mot  dont  fe  fervoient 
les  Epicuriens  pour  marquer  qu'il  n'y  avoit 
que  ceux  qui  fe  livroient  au  plaifir ,  qui  fuirent 
jouir  de  la  vie.  Seneque  parle  d'un  Epicurien 
qui  après  avoir  fait  la  débauche  fe  faifoit  por- 
ter dans  fa  chambre  au  milieu  d'une  troupe 
d'autres  débauchés  qui  chantoient  ce  mot ,  fie 
in  cubiculum  fercbatur  ut  intev  plaufus  exoleto- 
rum  hoc  ad  fymphouiam  caneretur  (âsûarx/.  Ci- 
ceron  dit  quelque  part ,  quandovivcmus,  quand 
jouirons-nous  de  la  vie  ?  &  nous  difons  à  peu 
près  dans  le  mêr.e  fens ,  ce  n'ejî  pas  vivre 
que  cela  ;  comme  les   Grecs  difoient  à£i»r>$ 

EPISTOLA    III. 

CîCERO    ATTICO    S  A  L. 

U  N'uni  te  pito  minus  blandûm 
effe  quam  me  :  &  ^fiutcrque 
nojtrnm  cfl  aliquando  aàverfus  ali- 
qucm  5  inter  nos  certe  numquam  Cu- 
mus.  Audi  igitur  me  hoc  *<£yoy{]t'j- 

a  Sine  fuco. 
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11.  Cependant  vous  vous  endorme^  ]  Occ- 
ion  plaifante  ici  fur  ce  qu'Atticus  étoit  Epicu- 
rien plutôt  en  fpéculation  que  dans  la  prati- 
que ,  &c  fur  ce  qu'au  lieu  de  paiTer  la  vie  dans 
les  plaifirs  ,  il  étoit  tout  occupé  de  Tes  affaires. 
Ciccron  l'exhorte  à  agir  conféquemment ,  & 
à  jouir  de  la  volupté  puifqu'il  croyoit  que 
c'étoit  le  fouverain  bien  ,  parce  qu'on  n'étoit 
heureux  que  par  la  jouiifance  :  comme  il  dit 
ailleurs  en  général,  que  l'on  n'elt  heureux 
que  lorsqu'on  jouit  des  biens  que  l'on  poilede  , 
utatur  fais  bonis  oportet  •>  &  fruatur  qui  ùeaWS 
eft.'i.  de  Nat.  Dei.  104. 

ii.  N jus  prendrons  un  jour  pour  entendre  Ty- 
rannîoïu  ]  Qui  devoit  leur  lire  un  ouvrage 
qu'il  avoit  compofé  ,  comme  on  le  verra  dans 
la  fixiéme  Lettre  de  ce  Livre.  Nous  avons 
parlé  de  Tyrannion  fur  la  quatrième  Lettre 
du  quatrième  Livre  ,  Rem.  3. 
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LETTRE    III. 

JE  crois  qu'il  n'y  a  que  vous  au  mon- 
de qui  (oyez  moins  homme  à  com- 
plimens  que  moi  j  Se  fi  nous  en  faifons 
quelquefois ,  du  moins  nous  ne  nous 
en  faifons  jamais  l'un  à  l'autre.  Ecou- 
tez donc  ce  que  je  vais  vous  dire 9  „8c 
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Tas  dicentcm.  2Sfe  vivam  3  mi  Jlt- 
tice  yjimihi  non  modo  Tufculanum  , 
ubi  ceteroqui  fum  libenter y  Jed  â  /ttcc  - 
yjifm  waoi  tanti  funt  y  ut  fine  te  Jim 
totos  die  s.  Quare  obduretur  hoc  tri- 
âutim  ut  te  quoque  ponam  in  eodem 
t»  3ra8«  ;  quod  ita  ejl  profcïio.  Sed 
velim  fcire  3  hodiene  Jiatim  de  au- 
ïîione  y  aut  quo  die  venias.  Ego  me 
interea  cum  libcllis .  Acmolejîe  fero 
Vennonii  me  hijloriam  non  habere. 

a  Beatorum  infula:.     b  Affeâu. 

Sed  tamcn  ne  nihil  de  re  y  nomcn 
illudquod  à  Cœfare  y  treis  habetcon- 
ditiones  y  aut  emtioncm  ab  hajla  : 
(perdere  malo  :  etji  y  prœtcr  turpi- 
tudinem  3  hoc  ipjum  puto  cjje  per- 
dere )  aut  dclegationem  à  mancipe  y 
annua  die  5  (  quis  erit  3  cuicredam  ? 
aut  quando  ifle  Metonis  annus  ve- 
nict  ?  )  aut  Veïieni  conditionem  fe~ 
mijfe  y  c  axi^cLi  iptur.  Acvereor  y 
ne  iftc  ]am  auctionem  nullam  Ja- 

ç  Confîdera. 
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prenez-le  à  la  lettre  -,  que  je  meure  , 
mon  cher  Atticus ,  fi ,  je  ne  dis  pas  Tuf- 
culum ,  quoique  je  m'y  plaife  fort ,  je 
dis  même  les  Ifles  fortunées  x  me  plai- 
roient  afTez  pour  y  palier  fi  long-tems 
fans  vous.  Prenons  donc  patience  en- 
core ces  trois  jours  -,  je  ne  doute  poinc 
qu'ils  ne  vous  paroiiïent  aufli-  longs 
qu'à  moi.  Je  voudrois  bien  favoir  au- 
jourd'hui des  nouvelles  de  cette  vente  ; 
ou  bien  vous  m'en  apprendrez  quand, 
vous  viendrez  ici.  En  attendant ,  je 
m'amufe  avec  mes  livres  ;  mais  je  fuis 
fâché  de  n'avoir  pas  l'Hiftoire  de  Ven- 
nonius. 2 

Pour  vous  dire  un  mot  de  mes  af- 
faires ;  j'ai  trois  moyens  pour  être  payé 
de  ce  que  me  doit  Céfar.  Le  premier , 
c'eft  d'acheter  le  bien  de  quelque  pro'~ 
fcrk 5 ,  mais  j'aimerois  mieux  tout  per- 
dre 5  ôc  outre  que  cela  feroit  honteux 
pour  moi ,  ce  feroit  perdre  en  effet  4. 
Le  fécond ,  c'eft  d'accepter  un  tranfporc 
fur  quelqu'un  qui  achètera  ces  biens , 
&  qui  me  payera  au  bout  d'un  an , 
mais  fur  qui  un  pareil  tranfport  pour- 
roit-il  être  bon  *  y  Se  ne  feroit-ce  pas 
me  renvoyer  aux  Calendes  Grecques  6> 
Le  troifïéme,   c'eft  de  me  contenter 
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€iat  >  Jed  ludis  fatiis  a  xtutt?  fub- 
fidio  currat  3  ne  ta  lis  vir  b  ctAo- 
yvby.    Sed  c  (M\wti. 

a  Plaufui. 

b  Negiigatur.     c  Curas  erit. 

REMARQUES 

SUR     LA    III.    LETTRE. 

t.  T  Es  Ijlcs  fortunées.  ]  Autrement  les  Ca- 
JL-maries ,  qui  furent  nommées  les  Ides  for- 
tunées ou  les  Ifles  des  Bienheureux ,  à  caufe 
de  leur  fertilité  &  des  autres  merveilles  qu'on 
en  contoit.  Les  Anciens  n'en  ont  eu  qu'une 
connoiilance  fort  confufe  &  mêlée  de  beau- 
coup d"  fables ,  ce  qui  faifoit  croire  à  bien  des 
gens  qu'elles  étoient  imaginaires.  Ce  fut  un 
Jrançois  nommé  Bethencourr  qui  s'y  établit 
le  premier  dans  ces  derniers  tems  ,  l'an  de 
Jesus-Christ  1401. 

Shah.  Lib.  5.  Vlin.  Lib.  6.  cap.  %z. 
-  ■  Je  fur  s  fâché  de  if  avoir  pas  ïHifioire  de 
Vcmiouius.  ]  Apparemment  que  Ciceron  n'a- 
voir pas  encore  lu  cette  Hiftoire.  Il  n'en  eut 
pas  M  bonne  opinion  après  l'avoir  lue.  Il  dit 
ailleurs  que  cet  Auteur  étoit  étranger  dans 
THiftoire ,  exulem  i?i  hifloria.  Auflî  eft-il  de- 
meure  dans  l'cbicurité ,  &  n'eft  connu  que 
par  Ciceron. 

Lib.  1.  de  Le  g. 
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comme  Vectenus  ,xde  toucher  la  moitié 
argent  comptant  7.  Penfez-y  je  vous 
prie.  Je  crains  même  que  celui  qui  eft 
chargé  de  cette  vente ,  ne  la  fa(ïe  point  -, 
Se  qu'il  n'aille  à  Prenefte  à  la  fin  des 
jeux  ,  pour  faire  donner  des  applaudiC- 
femens  à  celui  qui  les  donne  ,  de  peur 
qu'un  fi  grand  perfonnage  ne  reçoive 
pas  l'honneur  qu'il  mérite  ;  mais  nous 
y  penferons. 


3.  Le  premier,  c"eft  d'acheter  le  bien  de  quel- 
que proferit.  ]  C'eft- à-dire  de  quelqu'un  de 
ceux  que  Céfar  avoit  bannis,  ou  qui  étoient 
morts  les  armes  à  la  main  contre  lui  ,  &  dont 
il  avoit  confïfqué  les  biens  que  l'on  vendoit  à 
l'encan.  De  cette  manière  ,  Ciceron  fe  feroit 
payé  par  fes  mains ,  fur  le  prix  du  bien  qu'il 
auroit  acheté. 

4.  Outre  que  cela  feroit  honteux  pour  moi  •>  ce 
feroit  perdre  en  effet.  ]  C'étoit  une  chofe  très- 
odieufe ,  fur-tout  pour  ceux  qui  avoient  été 
du  parti  des  vaincus  ,  que  d'acheter  le  bien 
des  proferits.  D'ailleurs  ,  fi  Céfar  venoit  à 
mourir  ,  ou  qu'il  y  eut  quelque  révolution 
dans  la  République ,  on  devoit  bien  s'attendre 
que  ceux  qui  étoient  bannis  ,  &  les  enfans  de 
ceux  qui  étoient  morts  ,  rentreroient  dans 
leurs  biens.  Ainfi  cette  forte  d'acquifition  ne 
pouvoit  être  ni  honorable ,  ni  fûre. 

f.  Mais  fur  qui  un  pareil  tranfport  pourroit-il 
être  bon  ?  ]  Il  n'y  avoit  que  des  créatures  de 
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Céfar  qui  achetafTent  ces  biens  des  proferits  9 
&  il  n'etoit  pas  aifé  alors  de  fe  faire  payer  de 
gens  qui  étoient  foûtenus  par  celui  qui  avoit 
un  pouvoir  abfolu. 

6.  Nefi  -  ce  pas  me  renvoyer  aux  Calendes. 
Grecques  ?  ]  A  la  lettre ,  quand  viendra  cette 
Année  de  Meton  ?  Aftronome  Athénien  qui  in- 
venta le  Cycle  de  dix-neuf  ans  ,  au  bout  des- 
quels la  Lune  &  le  Soleil  fe  retrouvent  au  mê- 
me point",  du  moins  à  ce  que  croyoient  les 
Anciens  5  mais  les  Modernes  plus  exacts  ont 
reconnu  qu'il  y  avoit  une  différence  d'une  heu- 
re 27.  minutes  &  32.  fécondes.  Ce  Cycle  de 
dix-neuf  ans ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  dans  no- 
tre Calendrier  le  nombre  d'or.  Du  nom  de 
l'Inventeur  de  ce  Cycle  vint  l'exprefiion  pro- 
verbiale ,  Metonis  annus ,  pour  marquer  un 
long  efpace  de  tems.  Comme  cette  expreflion 

EPISTOLA    IV. 

CICERO   ATTICO    SAL 

Gratas  tuas  mihl  jucundaf- 
que  litteras  !  quid  quœris  l 
rejiitutus  efi  mihi  dies  fcftus.  An- 
gebar  enim ,  quod  Tiro  a  ovtftvtii- 
Ttfov  tejîbieffe  vifttmdixerat.  Ad- 

a  Rubicundiorem. 
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n'a  point  pallc  dans  notre  langue  ,  j'en  ai 
fubftitué  une  autre  qui  fait  le  môme  fens ,  & 
qui  eil  fondée  fur  ce  que  les  Grecs  ne  comp- 
toicnt  point  par  Calendes.  Suetonc  remarque 
qu'Augufte  fe  fervoit  fouvent  de  cette  expref- 
non.  Sue  ton.  Aug.  cap.  87. 

Non  annus  longior  Me  eft 
Attica  quem  dofti  collegit  cura.  Metonis. 

Aufon.^ 

7.  La  moitié  argent  comptant.  ]  Semisse 
fe  peut  prendre  ici  ou  pour  la  moitié  de  la 
fomme,  ou  pour  l'intérêt  à  demi  pour  cent 
par  mois.  Comme  Ciceron  parle  ici  des  dif- 
ferens  partis  qu'il  avoit  à  prendre  pour  être 
payé  ,  le  premier  fens  paroît  le  meilleur  ;  8c 
e'eil  celui  qu'ont  fuivi  les  plus  habiles  Com- 
mentateurs . 


LETTRE    IV. 

QUe  votre  Lettre  m'a  fait  de  plai- 
^fir  !  Que  vous  dirai-je  ?  c'eft  un 
jour  de  fête  que  vous  me  rendez  *.  J'é- 
tois  fort  en -peine  de  votre  fanté  ,  fur 
ce  que  Tiron  m'avoit  dit  qu'il  vous 
avoit  trouvé  changé  2.    Je  ferai  donc 
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dar»i  ici 'tur  *  ut  cenfes  .tenu  m  diem. 
Sed  de  Catone  a  ^yCAJî^wt  a~?X} 
fuJW  eft.  Non  ajjequor  ut  ficri- 
bam  _,  quod  fui  conviva  non  modo 
lib enter  9  fed  etiam  œquo  animo  lé- 
gère pcjjint.  Quin  etiam  3  fi  à  fien- 
tentiis  ejus  diciis  3  fi  ab  omni  vo~ 
luntate  s  confiliifque  ,  quœ  de  Rcp. 
habuit  j  recedam  3  b  •tyhûïque  velim 
yavitatem  3  confiant!  unique  ejus 
laudare  5  hoc  ipfum  c  cLxVjfjLX  fit. 
Sed  vere  laudari  ille  vir  non  pot  eft  i 
ni  fi  bœc  ornata  fini  5  quod  ille  ea  y 
quœ  mine  funt  y  &  futur  a  viderit  > 
&  ne  fièrent  contenderit ,  &  facta 
ne  vider  et  vitam  r  cliquent.  Jrîorum 
quid  efi  quod  Aledio  probare  poffî- 
mus  1  Sed  cura  obfecro  ut  valeas  3 
eamque ,  quam  ad  omnes  res  adhi- 
bcs  y  in  primis  ad  convaleficendum 
adhibe  prudent iam. 

a  Qu^ftio  Archimedea. 
b  Tenuiter. 
c  Auditio. 
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ici  un  jour  de  plus ,  comme  vous  me 
le  confeillez.  L'éloge  de  Caton  3  eft 
une  matière  bien  délicate  ;  8c  je  ne  vois 
pas  comment  je  pourrois  m'y  prendre 
pour  la  traiter  d'une  manière ,  je  ne 
dis  pas  qui  plût ,  mais  qui  ne  déplût  pas 
à  vos  Convives  4.  Quant  je  ne  parle- 
rois  point  de  la  vigueur  avec  laquelle  il 
parloit  dans  le  Sénat,  de  fon  zélé  pour 
la  République  ,  8c  de  tout  ce  qu'il  a  fait 
pour  elle  ,  8c  que  je  me  réduirois  à  louer 
en  général  cette  fagefife  8c  cette  pruden- 
ce qui  ne  s'eft  jamais  démentie ,  ils  trou- 
veroient  peut-être  encore  que  j'en  dis 
trop.  Pour  bien  faire  l'éloge  de  ce 
grand  homme  ,  il  faudroit  s'étendre  fur 
ces  trois  points  ;  qu'il  a  prévu  tout  ce 
qui  eft  arrivé  ,  qu'il  s'y  eft  oppofé  de 
tout  fon  pouvoir  ,  8c  qu'enfin  il  a  mieux 
aimé  mourir  que  d'en  être  le  témoin. 
Qui  a-t'il  là  qui  puifte  plaire  à  Ale- 
dius  *  ?  Ayez  bien  foin  ,  je  vous  prie , 
de  votre  ianté  ;  8c  pour  la  rétablir  , 
faites  ufage  de  cette  prudence  qui  pa- 
roît  dans  tout  ce  que  vous  faites. 
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SUR    LA    IV.   LETTRE. 

i.  f^Hft  un  jour  de  Fcte  que  vous  me  nn- 
V^  dc\.  ]  C'eft-à-dire  que  je  pafîèrai  ici 
agréablement ,  à  préfent  que  je  ne  fuis  plus 
en  peine  de  votre  fan  té.  Cela  a  rapport  à  ce 
que  dit  Ciceron  deux  lignes  plus  bas  ;  addam 
igitur  ut  censés  unum  diem  ;  puisque  vous 
vous  portez  mieux  ,  je  pafîèrai  ici  un  jour 
de  plus. 

z.  Changé.  ]  ènpaôtV^»'  à  la  lettre  un  peu 
plus  rouge  qu'à  l'ordinaire  ,  comme  on  l'eft 
lorfqu'on  a  une  émotion  qui  approche  de  la 
fièvre. 

EPISTOLA    V. 

CICERO    ATTICO     SAL. 

QUintus fatcr  quartum ,  vel  -po- 
tins mille fimum  nihil  fa  fit  _,  qui 
lœteturLuferco  filio  &  Statiojit  cer- 
nât duplici  dedecore  cumulatam  do- 
mum.  Addo  etiam  Philotimum  ter- 

3 .   V éloge 
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3.  L 'éloge  de  Caton.]  Tout  le  monde  fait 
qu'ayant  appris  que  Scipion  avoit  été  entière- 
ment défait  par  Céfar  ,  il  aima  mieux  fe  don- 
ner la  mort,  que  de  furvivre  à  la  liberté  de 
Rome.  a* 

4.  Vos  Convives.  ]  Balbus ,  Oppiu?l&  plu- 
neurs  autres  des  principaux  amis  de  Céfar. 

f.  Aledius.  J  Quelques  Commentateurs  ont 
crû  que  Ciceron  indiquoit  ici  Céfar,  &  ils 
vont  chercher  dans  le  Grec  la  lignification  de 
ce  nom  énigmatique;  mais  outre  que  leurs 
conje&ures  (ont  fort  tirées  ,  elles  font  entière- 
ment inutiles.  Aledius  étoit  un  nom  Romain 
qu'on  trouve  dans  Tacite ,  dans  Juvenal  & 
dans  la  vingt-quatre  &  vingt-feptiéme  Lettre 
de  ce  Livre.  Ce  qui  prouve  décifivement  que 
Céfar  &  Aledius  étoient  deux  perfonnes  diffé- 
rentes ,  c'eft  que  dans  ces  deux  Lettres  Cice- 
ron parle  d' Aledius  comme  étant  à  Rome  pen- 
dant que  Céfar  étoit  en  Elpagne. 

LETTRE    V. 

M  On  frère  n'eft  gueres  fage,  on 
plutôt  ne  l'eft  point  du  tout l  d'ê- 
tre bien-aife  que  ion  fils  Se  Statius 
foient  Luperques  de  Céfar 2  ;  c'eft  une 
double  honte  pour  notre  famille  :  il 
faut  y  joindre  encore  Philotime.  Eft-il 
une  pareille  folie  ?  je  ne  fâche  que  1? 
Tome  T.  I 


• 
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tium.  O  jtultitiam  ,  ni  fi  me  a  ma- 
jor effet  ,  fingularem  !  quod  au- 
tem  os  in  hanc  rem  a  t&vov  a  te  ?  fac 
non  M?0  S\"4Z(tclv  Kfifvw  ,fedadc  wzi- 
ffaw  eum  veniffe  5  fed  d  djWTmujUcc 
cepuiov  aÀCpe/V  in  te  e  xfAw>  ut  [cri- 
bis  ,  h  aur  ire ,  in  tantis  fuis  pr^e fer - 
tim  angitftiis  3  {woÏtzZt  df  arniow- 
*$ii  !  fed  ipfe  viderit.  Cato  me  qui- 
dem  delettat  3  fed  etiam  Bafium 
Lucilium  fua. 

De  Cœlio  tu  quœres  3  ut  fer  ibis  : 
ego  nihilnovi.  ISfofcenda  efi  natura> 
non  fa  cuit  as  modo.  De  Mortenfio  & 
J^irginio  _,  tu  fi  qui  d  dubitabis  :  et  fi 
quid  magis  place  at  _,  ego  quantum 
afficio  ,  non  facile  inveneris.  Cum 
JMuftela  y  quemadmodum  fer  ibis  3 
cum  venerit  Griffus.  ~Ad  ^Aulum 
fer  if  fi 3  ut  ea  ,,  quœ  bene  nofiem  de 
auro  j  Pifoni  demonflrarim,  Tibi 

a  Stipem.  b  Siticulofum  fontem.  c  Pi- 
renem.  d  Refpirationem  venerandam  Alphei. 
C  Fontem.  /Quonam  hsec  erumpent. 
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mienne  de  plus  grande  J.  Mais  quelle 
hardiefle  ?  Vous  demander  de  l'argent 
pour  cette  belle  dépenfe  4  1  Quand  mê- 
me toutes  les  fources  ne  feroient  pas 
taries  y  >  3c  que  vous  en  auriez  d'aufïl 
abondantes  que  celle  de  Pirene  &c  d'A- 
rethuie  ,  pour  parler  comme  vous ,  de- 
vroit-ii,  lui  qui  eft  il  fort  à  l'étroit, 
faire  de  fi  folles  dépenfes  ?  A  quoi  tout 
cela  aboutîra-t'il  ?  c'eft  fon  affaire.    Je 
fuis  fort  content  de  mon  Caton  6 ,  mais 
Lucilius-Bafïus  eft  aufïi  fort  content  de 
ce  qu'il  fait.  7 

Vous  vous  informerez  de  cette  af- 
faire à  Cœlius  ,    comme  vous  me  le 
marquez  ;    je  n'ai  rien  de  nouveau  à 
vous  dire  là-defliis-8.  Il  ne  fuffit  pas  de 
lavoir  ce  que  valent  les  efpeces ,  il  faut 
aufïi  voir  fi  la  matière  eft  bonne   9. 
Vous  me  marquerez  fi  vous  avez  quel- 
que difficulté  fur  Hortenfius  Se  Virgi- 
nius ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  aifé  de  fa- 
voir  quel  eft  le  meilleur  parti.    Vous 
parlerez  à  Muftela  ,   comme  vous  me 
le  promettez ,  lorfque  Crifpus  fera  à 
Rome.   J'ai  écrit  à  Aulus  que  je  favois 
bien  ce  que  c'étoit  que  cet  or  3  &c  que 
j'en  avois  fait  convenir  Pifon  -y  car  je 
trouve  comme  vous  ,  que  cela  traîne 
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enim  fane  ajjentio  ,  &  iftudnimium 
diu  duci  ,  &  omnia  nunc  undique 
contrahenda  ?  Te  quidern  nihilage- 
re3  nihil  coptare  aliud,  ni  fi  quod  ad 
mepertineat ,  facile  perjfticio  :  meifi 
que  negotiis  impediri  cupiditatem 
tuam  admeveniendi.  Sedmecum  effe 
te  puto  5  non  jolum  quod  mcam  rem 
avis  y  verum  etiam  quod  videre  vi- 
de  or  y  quo  modo  agas.  JSfcque  enim 
tiUa  hora  tui  mihi  cfi  operis  ignota. 

Tubulum  Prœtorem  video  L.  Me- 
tello  ^  Q^Maximo  Cofl.  nunc  velim , 
P .  Scœvola  Pont  if  ex  maximus  y 
quibus  Cofl.  Tribunus  pleb.  equidem 
putoproximis,  Cœpione  &  Pompeio. 
Prœtor  enim  P.  Furio ,  Sex.  Ati- 
lio  :  dabis  igitur  Tribunatum  3  &  , 
fi poteris  3  Tubulus  quo  crimine.  Et 
vide  3  quœfo  _,  L.  Libo  ,  ille  qui  de 
Scr.  Galba  y  Cenforinone ,  &  Mani- 
lio  s  an  T.  Quintio  >  M3  Acilio  Cofl. 
Tribunus  pi.  fuerit.  Conturbat  enim 
7ns  epitome  Bruti  Fanniana3  an 
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Uop  ,  ôc  qu'il  faut  dans  le  tems  où  nous 
fbmmes,  ramalfer  tout  ce  que  l'on  a. 
Je  n'ai  pas  de  peine  à  voir  que  vous 
n'êtes  occupé  ôc  que  vous  ne  penfez 
qu'à  ce  qui  me  regarde ,  ôc  que  ce  fonc 
mes  affaires  qui  vous  empêchent  de  me 
venir  trouver  quoique  vous  en  ayez 
fort  envie.  C'eit  comme  H  vous  étiez 
avec  moi ,  non  feulement  parce  que 
vous  faites  mes  affaires ,  mais  parce 
qu'il  me  femble  que  je  vois  comment 
vous  les  faites  •  car  il  n'y  a  point  d'heu- 
re de  votre  tems  dont  je  ne  pûfîe  ren- 
dre compte. 

Vous  m'avez  appris  que  Tubulus  a 
été  Préteur  fous  le  Confulat  de  L.  Me- 
tellus  ôc  de  Q.  Maximus  xq.  Je  vou- 
drois  favoir  à  préfent  fous  quels  Con- 
fiais P.  Scaevola  le  grand  Pontife  a  été 
Tribun.  Je  fai  bien  qu'il  a  été  Pré- 
teur fous  le  Confulat  de  P.  Furius  ÔC 
de  Sext.  Atilius  -y  dites-moi  donc  quand 
il  a  été  Tribun ,  ôc  marquez-moi ,  fi 
vous  le  favez ,  de  quel  crime  Tubu- 
lus fut  accufé.  Examinez  aufli ,  fi  L. 
Libon ,  celui  qui  accufa  devant  le  Peu- 
ple-Ser.  Galba  Xl ,  a  été  Tribun  fous 
le  Confulat  de  Cenforinus  Ôc  de  Ma- 
nilius ,  ou  fous  celui  de  T.  Quintius  ôc 

I  iij 
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JBruti  epitoma  F  annianorum  ?  ferip^ 

fi  3  quod  erat  in  extremo  :  idque  ego 

fecutus  ,  hune  Fannium  3  qui  fcrip- 

fit  hiftoriam  ,  generum  effe  fèrip- 

feram  Lœlii:  fed  tu  me  a  y tcefur f\- 

xa>$  refelleras  :  te  autem  nunc  Bru- 

tus  &  Fannius.  Ego  tamen  de  bono 

auïiore  Fiortenfio  fie  acceperam  3 

ut  apud  Brutum  eft.  Fîunc  ivitur 

locum  expédies. 

a  Argumentis  geometricis. 

Fgo  mi  fi  Tironem  Dolabellœ  ob- 
viam.  Js  ad  me  idibus  revertetur. 
Te  exffectabo  pofiridie.  De  Tullia 
7nea  tibi  antiquijjîmum  efle  video  : 
idque  ita  ut  fit  te  vehementer  rogo. 
Frgo  &  in  integro  omnia  :  fie  enim 
fer  ibis.  Mihi  et  fi Kalendœ  vit  and  œ 
fuerunt;  N icafionumque^ et />p£eTwra 
fugienda  3  conficiendœque  tatulœ  y 
nihil  tamen  tanti  ut  a  te  abejfem  , 
fuit.  Cum  Romœ  ejfem  ^  &  te  jam 

b  Primigenias  tabulas. 
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de  M'  Acilius ,  car  je  n'ofe  plus  me 
fier  à  l'abrégé  que  Brutus  a  fait  des 
:';  rmales  de  Fannius  x\  J'avois  copié 
ce  qui  eft  à  la  fin  ;  &  c'éioit  fur  cette 
•uitorité  que  j'avois  dit  que  Fannius, 
vjat  a  écrit  cette  Hiftoire  ,  étoit  gendre 
de  Lselius  3  mais  vous  m'avez  démon- 
tré le  contraire  ;  maintenant  Brutus 
&:  Fannius  prouvent  avec  autant  de 
force  contre  vous.  Ce  que  j'ai  mis  dans 
Je  Livre  des  Orateurs  illuftres ,  je  le 
tiens  d'Hortenfius  5  &  c'eft-  une  bonne 
autorité  l3  j  expliquez-moi  donc  tout 
cela. 

J'ai  envoyé  Tiron  au-devant  de  Do- 
labella;  il  fera  de  retour  le  treize  ,  &c 
je  compte  que  vous  viendrez  le  len- 
demain. Je  vois  combien  les  intérêts 
de  ma  fille  vous  font  chers ,  Se  je  vous 
les  recommande  fort  ;  il  faut ,  comme 
vous  me  le.  marquez  ,  laidèr  pour  le 
préfent  les  chofes  dans  l'état  où  elles 
font.  Je  fuis  bien-aife  de  ne  me  point 
trouver  à  Rome  le  premier  du  mois , 
pour  ne  point  voir  Mefïïems  les  Ufu- 
riers  l4 ,  &  pour  régler  mes  comptes 
à  ioifîr  ,  mais  malgré  tout  cela,  je  ne 
me  confole  point  d'être  fi  iong-tems 
fans  vous  voir.  Lorfque  j'étois  à  Rome , 

1  i:::j 
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jamque  vijurum  me  futarem  j  quo~ 
îidie  tamen  horœ  >  quibus  exfpetia- 
bam  j  longœ  videbantur.  Scis  me  mi- 
nime ejfe  blandum.  Itaque  minus 
tiliquando  dico  qnam  fentio. 


REMARQUES 

SUR    LA    V.   LETTRE. 

i.  \  A  On  frère  n'efi  gueres  fage  ,  ou  plutôt 
XvJl  ne  îeft  point  du  tout.  ]    Qu  intus 

PATER   QUARTUM,   VEL  POTIUS   MILLESIMUM 

nihil  sapit.  On  voit  bien  que  quartum  eft 
ici  un  nombre  déterminé  pour  un  indétermi- 
né. Virgile  dit,  ô  ter  quaterquc  beat/ ,  ce  que 
nous  exprimons  en  François  par  heureux  mille 
fois  ,  parce  que  mille  eft  pour  nous  un  nom- 
bre indéfini ,  au  lieu  que  quatre  ne  l'eft  point 
dans  notre  langue.  Il  lemble  que  Ciceron  faile 
ici  allunon  à  cet  endroit  d'Ennius  cité  par 
Aulu-Gelle  Lib.  10.  cap.  i.  Quïntus  pater quar- 
tum fit  ConfuL 

z.  Que  fin  fils  &  Statius  foient  Luperques 
de  Ce  far.  ]  Nous  avons  déjà  dit  ailleurs  que 
la  Fête  des  Lupercales  fe  faifoit  à  l'honneur 
du  Dieu  Pan  ,  elle  venoit  des  Arcadiens  &  elle 
avoit  été  apportée  par  Evandre  en  Italie.  Il 
n'y  avoit  eu  depuis  la  fondation  de  Rome  , 
que  deux   troupes  de  Luperques  ,    nommés 
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quoique  je  vous  attendiffe  à  tout  mo- 
ment, cependant  les  heures  me  paroif. 
foient  encore  longues.  Vous  favez  que 
je  ne  fais  point  de  complimens ,  8c  je 
ne  vous  dis  qu'une  partie  de  ce  que  je 
fens. 


Fabianiy  &  Duinti  liant.  On  venoic  d'en  ajoû-* 
ter  une  troifîéme  à  l'honneur  de  Céfar  -}  elles 
s'appelèrent  Luperci  Juin.  Tout  le  monde 
s'emprenoit  d'être  de  cette  troupe  ;  &  An- 
toine étant  Conful  deux  ans  après  ,  n'eue 
point  de  honte  de  paraître  à  leur  tête.  Mais 
Ciceron  croyoit  avec  raifon  que  lui  &  fort 
frère  ayant  toujours  été  attachés  à  Pompée  -, 
il  n'éroit  pas  honorable  pour  eux  qu'ils  paruC- 
fent  approuver  cette  baffe  flaterie  ;  &  qu'on 
vît  parmi  les  Luperques  ,  fon  neveu  avec  Sta- 
tius  Affranchi  &  favori  de  fon  frère ,  &  Phi- 
Jotime  Affranchi  deTerentia.  Je  ne  parle  point 
ici  en  détail  des  cérémonies  qu'on  obfervoit 
à  la  Fête  des  Lupercales ,  parce  que  cela  ne 
ferviroit  de  rien  pour  l'intelligence  de  cet 
endroit. 

3.  Eft-il  une  pareille  folie  ?  je  ne  facbe 
que  la  mienne  de  plus  grande.  }  Ciceron  veut 
(.lire  que  c'eft  une  grande  folie  à  lui  de  fe 
chagriner  fi  fort  des  fotilcs  que  faifoit  {on 
frère ,  &  c'eft  pour  cela  qu'il  dit  quelques 
lignes  plus  bas,  fed  ipfe  viderit ,  c'eft  fon 
affaire. 

4.  Vous  demander  de  l'argent  pour  cette 
belle  dépende.  ]  i&iw  lignifie  proprement  1  ccot 

I  V 


102.  R  E  M  A  R  QJ7  E  S 

que  l'on  paye  pour  un  repas,  &  en  général 
ce  que  chacun  contribue  pour  quelque  dé- 
penfe  que  ce  foit.  Atticus  avoir  mandé  à  Ci- 
ceron  que  Ion  neveu  lui  avoit  demandé  de 
l'argent  pour  les  frais  de  cette  Fête ,  aufquels 
tous  les  Luperques  contribuoient. 

5" .  Quand  même  toutes  les  fources  ne  /?- 
roient  point  taries,  &c.  ]  Il  paroît  qu* Atticus 
en  mandant  à  Ciceron  qu'apparemment  fon 
frère  &  fon  neveu  croyoient  qu'ils  a  voient 
des  fources  inépuifables ,  avoit  fait  allufion  à 
cet  endroit  de  la  première  Ode  de  Pindare ,  ou 
en  parlant  de  la  fontaine  d'Arethufe ,  il  l'ap- 
pelle k(ji7rHVJuc  oifiiyov  à\Çi'm  refpirationem 
facram  Alpbei ,  parce  qu'on  croyoit  que  la 
fontaine  d'Arethufe  étoit  formée  par  les  eaux 
du  fleuye  Alphée ,  qui  paffoient  par-deffous 
la  Mer ,  de  Grèce  en  Sicile.  Ciceron  fuit  la 
même  allufion.  La  fontaine  de  Pirêne  étoit 
auprès  de  Corinthe. 

6.  Mon  Caton.  ]  L'éloge  de  Caton  que  Ci- 
ceron avoit  fait  depuis  peu  ,  &  contre  lequel 
Céfar  fit  depuis  un  Anticaton.  Il  paroît  qu'il 
y  a  eu  un  affez  long  tems  entre  cette  Lettre 
&  la  précédente ,  où  Ciceron  fe  défendoit  de 
faire  cet  éloge. 

7.  Baffus  Lucilius  eft  auffi  fort  content  de 
te  qu'il  fait,  j  C'eft  un  trait  de  fatyre  con- 
tre quelqu' Auteur  obfcur  du  tems  de  Ciceron. 
Comme  il  étoit  apparemment  le  feul  oui  fût 
content  de  fes  ouvrages ,  il  n'eft  pas  furpre- 
iiant  qu'ils  ne  foient  pas  venus  jufqu'à  nous. 
On  trouve  un  Baffus  dans  la  20.  Lettre  du 
feptiéme  des  Fam.  Aulu-Gelle  cite  auffi  un 
Auteur  de  ce  nom.  Nous  avons  quelques 
fragmens  d'un  Poète  nommé  Caefius  Bâfras, 
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Sz  d'un  Grammairien  nommé  aullï  Baifus. 
Mais  on  ne  fait  point  fi  aucun  de  ceux-là  eft: 
celui  dont  Ciceron  par|e  ici  avec  mépris. 

8.  Je  n'ai  rien  de  nouveau  à  vous  dire  là- 
dcjjlts.  ]  Ego  nihil  novi  fupp.  habeo  quod 
fcrtbam  y   je  n'ai  point  de  nouvelles  inftruo 

dons  à  vous  donner  fur  cette  affaire.  Manuce 
veut  que  ces  mots  fignifîent  je  n'entends  rien 
à  cela  ;  mais  cela  ne  peut  s'accorder  avec  ce 
que  Ciceron  dit  dans  la  même  Lettre  ;  ea  qu<e 
bene  nojjem  de  auro  9  &  dans  la  fuivante  ego 
ifia  novi.  Il  eft  vrai  que  dans  cette  dernière 
Lettre  ,  Manuce  lit  non  novi ,  mais  c'eft  con- 
tre l'autorité  des  Manufcrits. 

9.  Il  ne  fuffit  pas  de  favoir  ce  que  valent 
les  efpcces ,  il  faut  auffl  prendre  garde  que  la. 
matière  fort  bonne.  ]  Ciceron  vouloir  changer 
contre  de  l'or ,  de  la  vairTelle  d'argent  8c 
tout  l'argent  non  fabriqué  qu'il  avoit.  Il 
vouloit  avoir  de  l'or  ,  afin  que  s'il  arrivoir 
quelque  nouvelle  révolution  dans  la  Répu- 
blique, il  pût  mettre  quelque  chofe  à  cou- 
vert ,  &  ne  fe  pas  trouver  dans  le  même  em- 
barras ou  il  avoit  été  pendant  la  guerre  de 
Pompée.  C'eft  ce  que  veulent  dire  ces  mots , 
&  omnia  nunc  undique  contrahenda.  Ccelius 
étoit  un  Banquier  auflî-bien  que  Pifon  ,  Au- 
lus ,  &  Avius.  Lorlqu'il  cil  parlé  d'eux  dans 
les  Lettres  fuivantes  ,  il  s'agit  toujours  de  la 
même  affaire. 

10.  Vous  m'avex.  appris  que  Tubulus  a  été 
Préteur  fous  le  Confulat  de  L.  Mctellus  &  de 
jQ,  Maximus.  ]  Atticus  étoit  très-favant  dans 
l'Hiftoire  ,  &  il  avoit  fait  une  Hiftoire  Chro- 
nologique des  Magiftrats  Romains  ,  où  il  fai- 
foiç  entrer   la  Généalogie  des  plus  grandes 

IVJ 
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Maifons  de  Rome.  Il  fît  même  en  particulier 
l'Hiftoire  généalogique  de  quelques  familles. 
Ciceron  qui  n'étoit  pas  il  favant  que  lui  dans 
ce  genre  d'érudition  ,  le  confultoit  fur  tous 
fes  doutes.  Il  travailloit  alors  aux  Livres  de 
Fimbus ,  où  il  vouloit  parler  de  Tubulus  ,  qui 
fut  accufé  d'avoir  vendu  la  Juftice  à  deniers 
comptans ,  pendant  qu'il  étoit  Préteur.  Ce 
fut  Scasvola  qui  étant  Tribun  ,  porta  cette 
affaire  devant  le  Peuple ,  &  c'eft  pour  cela 
que  Ciceron  demande  fous  quels  Confuls  Scae- 
vola  avoit  été  Tribun.  Il  l'appelle  le  grand 
Pontife  pour  le  diftinguer  d'un  autre  Sca?- 
vola  qui  vivoit  à  peu  près  dans  le  même 
tems  &  qui  fut  Augure.  Nous  avons  parlé 
de  l'un  &  de  l'autre  dans  les  Remarques  fur  le 
cinquième  Livre.  i 

il,  L.  Libon ,  celui  qui  accufa  devant  le  Veu^ 
fie  Serv.  Galba.  ]  Qui  pendant  qu'il  com- 
mandoit  en  Efpagne ,  avoit  fait  mourir  des 
Lufitaniens  contre  la  foi  des  traités.  Ciceron 
en  parle  dans  le  Livre  des  Orateurs  illuftres 
qu'il  venoit  d'achever  ,  mais  qu'il  ne  vouloit 
point  rendre  public  qu'il  n'eût  auparavant 
confuké  Atticus  fur  plufïeurs  points  d'HiC- 
toire.  Comme  je  ne  m'attache  qu'à  faire  con* 
noître  ceux  qui  pendant  le  tems  de  ces  Let- 
tres ,  ont  eu  quelque  part  aux  affaires ,  ou 
qui  ont  quelque  relation  particulière  avec  Ci- 
ceron ,  je  ne  dirai  rien  de  tous  ceux  dont 
îl  parle  ici  &  dans  quelques  autres  Lettres , 
pour  confulter  Atticus  fur  des  points  d'Hit- 
toire  qui  n'ont  point  de  rapport 'avec  celle 
de  fon  tems. 

ii.  U abrégé  que  Brutus  a  fait  des  Annale* 
de  Fannim,  ]  Enxoau  £&vtj  Fannjana,  yel 
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Bruti  epitoma  Fannianorum.  Cicerons'ap- 
percevant  que  epitome  Bruti  Fanmana  ,  eft  une 
manière  de  parler  équivoque ,  qui  pourroic 
fignifïer  l'abregc  que  Fannius  a  fait  du  Li- 
vre de  Brutus  5  ajoute  ou  pour  mieux  dire  y 
Bruti  epitoma  Fannianorum  ,  comme  il 
dit  dans  la  feptiéme  Lettre  du  treizième  LivTe,' 
Epitomen  Bruti  Cœlianorum.  Brutus  avoit  fait 
plufïeurs  abrégés  pareils  apparemment  pour 
fon  ufage.  Plutarque  dit  que  la  veille  de  la 
bataille  de  Pharfale ,  il  travailla  tout  le  jour 
à  l'abrégé  qu'il  faifoit  de  Polybe. 

13.  Je  le  tiens  d'Hortenfius  •>  &  c'eft  une 
bonne  autorité.  ]  Ciceron  dit  dans  le  Livre  des 
Orateurs  illuftres ,  qu'Hortenfîus  avoit  une 
mémoire  prodigieufe  ,  &  c'eft  pour  cela  qu'il 
dit  ici  que  Ton  autorité  étoit  très-forte  dans  ce 
qui  regardoit  les  faits. 

*4«  Je  fuis  bien-aife  de  ne  me  point  trouver1 
à  Rome  le  premier  du  mois ,  pour  ne  point  voir 
MeJJïeurs  les  Ufuriers.  ]  L'intérêt  de  l'argent 
fe  payoit  tous  les  mois ,  aux  Ides ,  &  aux  Ca- 
lendes ,  c'eft-à-dire ,  au  commencement  &  au 
milieu.  Prefque  tous  les  Commentateurs  con- 
viennent que  par  Nicafîonum  ,  il  faut  entendre 
ici  ceux  qui  faifoient  métier  de  prêter  à  in- 
térêt. Quelques  Commentateurs  corrigent  ici 
le  texte,  mais  on  lit  Nicajîonum  dans  les  meil- 
leurs Manufcrits.  De  favoir  pourquoi  Ciceron 
appelle  ainfi  les  Ufuriers ,  c'eft  ce  qu'il  n'eft 
pas  aifé  de  deviner.  Il  eft  fur  que  Nkafio  eft 
un  nom  Romain  qui  fe  trouve  dans  les  Ver- 
rines  de  Ciceron  ,  &  dans  un  fragment  d'une 
Comédie  d'Afranius.  Nonius  cite  aufTi  une 
Comédie  de  Cœcilius  intitulée  Nicafîo*  Si  nous 
£mons  quel  perfonnagc  faifoit  ce  Nicafion 
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dans  cette  Comédie,  nous  pourrions  peut-être 
découvrir  pourquoi  Ciceron  donne  ce  nom 
aux  Ufuriers.  Peut-être  que  Nicafio  étoit  un 
maître  Ufurier  ,  comme  Madame  de  la  Rejfour- 
ce  dans  le  Joueur  ;  ou  peut-être  qu'il  y  avoit 
alors  à  Rome  quelque  fameux  Ufurier  de  ce 
nom  ;    on  ne  peut  que  deviner.    Mais  après 


EPISTOLA    VI. 

CICERO    ATTICO    SAL 

DE  Cœlio  vide  quœfo  ne  qua 
lacunafit  in  auro .  Ego  ifta  no- 
vi.  ùed  certe  in  coïïubo  eft  detrimen- 
ti  fatis.  Elue  aurumfi  accedit  :  fed 
quid  loquor  ?  tu  vide  bis  $  habes  Ele- 
gefiœ  venus  3  quod  Varro  laudat. 
Venio  ad  Tyrannionem.  Ain  tu  l 
verum  hoc  fuit .?  fine  me  1  atego  quo- 
tics  ,  cum  eficm  otiofus  _,  fine  te  ta- 
men  nolui  /  quo  modo  hoc  ergo  lues  ï 
tino  fcilicet ,,  (imihi  librum  miferis  : 
quod  utfacias  etiam  atque  etiam  ro- 
go.  Et  fi  me  non  magis  liber  if fe  delcc- 
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tout ,  la  lignification  étymologique  de  ce  moc 
ne  fait  rien  au  fens ,  &  on  voit  bien  qu'il  s'a- 
git ici  de  dettes ,  par  ce  que  Ciceron  ajoute 
enfuite  de  ks  comptes  qu'il  vouloit  régler. 
ct£;p7fcTO,  lignifie  ici  l'état  que  les  Ufuriers 
tenoient  du  nom  de  leurs  débiteurs ,  de  la 
fomme  qu'ils  leur  avoient  prêtée ,  du  jour  où 
l'intérêt  avoit  commencé  à  courir. 


LETTRE    VI. 


PRenez  garde ,  je  vous  prie  ,  qu'il 
n'y  ait  point  d'alliage  dans  l'or  de 
Coelius.  Je  favois  bien  ce  que  vous  me 
dites  là-deMiis  ;  mais  il  y  a  déjà  a(Tez  à 
perdre  fur  le  change  ;  fi  avec  cela  l'or 
eft  bas.  Mais  pourquoi  vous  en  dire 
davantage?  vous  penferez  à  tout.  Voi- 
là du  ftyle  à  la  manière  d'Hegefias  *  qui 
cft  il  fort  du  goût  de  Varron.  Parlons 
de  Ty  rannion  :  quoi  i  cela  eft  bien  vrai , 
vous  lui  avez  fait  lire  fon  ouvrage  fans 
m'attendre  2  Et  moi ,  quoique  j'aye  eu 
fou  vent  du  tems  de  refte,  je  n'ai  point 
voulu  me  le  faire  lire,  parce  que  vous 
n'y  étiez  pas.  Comment  me  dédomma? 
gerez-vous  ?  il  n'y  a  qu'un  moyen ,  c'eft 
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tabit  y  quam  tua  admiratio  delecia- 
vit.  j4.tyi9  enim  a  7W7«.  (piXofrïifAjov  : 
teque  iftam  tam  tenueni  b  "d'icôfiaif 
tam  valde  admiratum  ejfle  gaudeo. 
JEtfi  tua  quidem  funt  ejufmodi  om- 
nia.  S  cire  enim  vis ,  quo  uno  animus 
alitur.  Sed  quœfo  3  quid  ex  ifia  acu- 
ta  &  gravi  refertur  ad c  tbào*  .?  Jed 
longa  cratio  efl  _,  &  tu  occupaius  in 
meo  quidem  fortafle  aliquo  negotio  '> 
&  pro  ifto  ajfo  foie  ,,  quo  tu  abufus 
es  in  noflro  pratulo  ,  à  te  nitidum  fc~ 
lem  unciumque  répète  mu  s.  Sed  ad 
frima  redeo.  Librum ,  fi  me  amas  3 
mitte.  Tuus  efl  enim  profecio  y  quo- 
niam  quidem  efl  mijjus  ad  te. 

a  Omnem  popularem. 
b  Commentationem. 
e  Finem. 


Chrême  tayitumne  ab  re  tua  efl  otii 
tibi  3  ut  etiam  0  rat o  rem  legas  ï  mac- 
te  virtute  :  mihi  quidem  gratum  3  & 


Livre  XII.  Lettre  VI.    205 

de  m'envoyer  l'ouvrage  ;  je  vous  en 
prie  fore.  Quoique ,  après  tout ,  le  Li- 
vre même  ne  me  fera  pas  plus  de  plai- 
nr  que  j'en  ai  eu  de  voir  combien  vous 
l'admirez  -,  car  j'aime  en  toutes  chofes 
un  efpiït  populaire  2 ,  de  je  fuis  bien- 
aife  que  vous  admiriez  fi  fort  un  ou- 
vrage dont  le  fujet  eft  fi  mince  -y  je  vous 
reconnois  en  cela,  vous  aimez  tout  ce 
qui  a  rapport  à  la  feience  qui  eft  la  feule 
nourriture  de  l'efprit.  Mais ,  dites-moi 
un  peu ,  que  pourrai-je  tirer  de  ces  Re- 
marques Grammaticales 3  pour  le  trai- 
té que  je  médite,  fur  la  fin  que  les 
hommes  doivent  fe  propofer }  mais  ce- 
la nous  meneroit  trop  loin ,  Se  vous 
êtes  occupé  peut-être  à  quelqu'une  de 
mes  affaires.  Une  autre  fois  je  me  fe- 
rai payer  de  ce  que  je  vous  ai  appris 
dans  cet  entretien  que  nous  avons  eu 
enfemble  dans  mon  jardin ,  en  tirant  ' 
de  vous  des  chofes  plus  curieufes  Se 
plus  folides 4.  Je  reviens  à  Tyrannion, 
envoyez-moi ,  je  vous  prie ,  foh  Livre  -y 
il  eft  à  vous ,  puifqu'il  vous  eft  dédié. 

Quoi  !  vos  affaires  vous  ont  laifte 
allez  de  tems  pour  lire  mon  Orateur  *  ? 
Courage ,  cela  me  fait  plaifîr  ■>  mais  vous 
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erit  yratius  s  fi  non  modo  in  libris 
iuis  _,  fed  etiam  in  aliorum  fer  li- 
brarios  tuos  Arifiophanem  rcpo- 
fueris  fro  Eupoli.  Cafar  autem 
mihi  irridere  vifus  e(i  quœfo  illnd, 
tuum  3  quod  crat  a  tVTnnï  &  urba- 
num.  Ita  porro  te  fine  cura  e  fie  ju fi- 
fit,  ut  mihi  quidem  dubitationem  om- 
nem  tolleret.  Atticam  doleo  tam  diu: 
fed  quoniam  jam  fine  horrore  efi  , 
Jfcero  ejfey  ut  volumus. 


a  Elegans. 


R  E  M  A  R  Q^U  E  S 
SUR    LA    VI.    LETTRE. 

i.\T0tlà  du  ftyle  à  la  manière  d'Hegefias.J 
V  Orateur  Athénien ,  qui  pour  imiter  Ly-* 
fias ,  afFectoit  un  ftyle  trop  coupé,  faltatinci- 
deus  particulas.  In  Oi:at.  jQuid  efi  tam  fraclum  5 
tam  minutum,  &c.  in  Bruto.  Apparemment 
qu'Atticus  avoit  mandé  à  Ciceron  ,  que  Var- 
ron  ne  portoit  pas  le.  même  jugement  que  lui 
d'Hegefias.  Ciceron  ayant  écrit  le  commence- 
ment de  cette  Lettre  d'une  manière  fort  cou- 
pée, dit  à  Atticus  ,  puifque  Varron  aime  (I  fort 
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m'en  ferez  encore  plus  Ci  vous  faites 
mettre  jîriftophane  y  au  l;eu  d'Eupolis  c  y 
non-feulement  dans  votre  exemplaire, 
mais  dans  ceux  des  autres ,  ce  que  vos 
Copiftes  pourront  faire.  Il  me  paroît 
que  Céfar  s'eft  moqué  de  votre  qu&p) , 
quoique  je  le  croye  bien  latin  Se  du  bel 
ufage  7  ;  mais  il  vous  a  fi  fort  aiïuré  que 
vous  pourriez  demeurer  en  repos ,  qu'il 
m'a  ôté  toute  inquiétude.  Je  fuis  fâché 
que  la  fièvre  de  votre  fille  dure  fi  long- 
tems  -,  mais ,  puifqu'elle  n'a  plus  de  frif- 
fon ,  j'efpere  qu'elle  en  fera  bientôt 
quitte. 


le  ffcyle  d'Hegefîas,  en  voilà.  Ceftyle  coupé  eft 
bon  dans  des  Lettres  ,  mais  le  ftyle  oratoire  dé- 
ni mde  plus  de  nombre.  Denys  d'Halicarnaiïe 
efl:  du  même  fentiment  que  Ciceron  fur  le 
ftyle  d'Hegefîas ,  dont  il  parle  avec  beaucoup 
de  mépris  dans  plusieurs  endroits  de  fes  Trai- 
tés de  Rhétorique. 

*.  J'arme  en  toutes  ebofes  un  efprit  popu- 
laire. ]  Comme  dans  le  Gouvernement  on  ap- 
pelle populaires  ,  ceux  qui  cherchent  à  plaire 
au  Peuple  en  lui  marquant  de  l'affeétion  ;  Ci- 
ceron appelle  de  même  populaires ,  ceux  qui 
dans  la  République  des  Lettres ,  ne  méprifenc 
pas  les  ouvrages  faits  fur  les  plus  petits  fu- 
jets. 

3.    De    ces    Remarques    Grammaticales»  ] 
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Popma  $c  Bofius  croient  que  Ciceron  appelle 
l'ouvrage  de  Tyrannion  acutam  &  grave  m 
Qtoex*? ,  parce  qu'il  y  traitoic  de  la  pronon- 
ciation &  des  accens.  Il  y  a  du  moins  beau- 
coup d'apparence  que  c'étoit  un  Traité  fur  la 
Grammaire,car  c'étoit  le  métier  de  Tyrannion. 
4.  Une  autre  fois  je  me  ferai  payer  de  tout 
ce  que  je  vous  ai  appris  dans  cet  entretien  que 
nous  avons  eu  enfemble  dans  mon  jardin  •>  en  ti- 
rant de  vous  des  cbofes  plus  curieufes  &  plus 
miles.  ]    Et  pro  isto  asso  sole  quo  tu 

ABUSUS  ES  IN  NOSTRO  PRATULO,  A  TE  NI- 
TIDUM    SOLEM    UNCTUMQUE   REPETEMUS.    Cl- 

ceron  fait  allufion  à  l'ufage  ou  étoient  les 
Grecs  &  les  Romains  de  le  promener  tout 
nuds  au  foleil  par  régime.  Quelquefois  ils  fe 
faifoient  frotter  d'huile  auparavant ,  &  c'effc 
ce  qu'on  appeloit  unclim  folem  ;  d'autres  fois 
ils  le  promenoient  fans  fe  frotter  $  &  c'eft  ce 
que  Ciceron  appelle  ici  ajjiim folem,  &  Platon 
%,\tov  ycStupov.  Ils  avoient  des  endroits  deiti- 
nés  à  cette  forte  d'exercice  appelés  folaria  & 
Heliocamini.  Plin.  Lib.  1.  Epift.  17.  Lib.  3.  Epifi. 
I.  &  Lib.  4.  Epifi.  16.  Juven. 

Noftra  bibat  utinam  contracta  cuticula  fo- 
lem. V.  &  Perf.  Sat.  4. 

Pour  entendre  en  quel  fens  fe  doit  prendre  ici 
cette  métaphore ,  il  faut  faire  attention  à  ce 
qui  précède.  Ciceron  dit  à  Atticus  ,  quel  ufa- 
ge  pourrai- je  faire  de  toutes  ces  Remarques 
Grammaticales  de  Tyrannion  ,  dans  mon 
Traité  de  Finibus  ,  auquel  je  travaille  ?  Mais 
,  les  queitions  que  j'ai  à  vous  faire  par  rap- 
port à  ce  Traité  ,  nous  meneroient  trop  loin. 
Quand  nous  ferons  enfemble  ,  je  vous  forai 
payer  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  fur  les  Ota- 


svk  la  VI.  Lettre.  215 
tcurs  illuftres ,  lorfque  nous  étions  a/lis  au 
foleil  dans  mon  jardin  ,  en  tirant  de  vous  des 
chofes  plus  curieufes  &  plus  utiles.  Le  Livre 
des  Orateurs  illuftres  cft  un  dialogue  entre 
Ciceron ,  Atticus  8c  Brutus  qui  étoient  aflts 
dans  ce  même  endroit  de  Ton  jardin  dont  il 
parle  ici  :  tum  in  pratulo  propter  Platon/s  fta- 
tuam  confedimus.  Les  Commentateurs  n'ont 
point  entendu  cet  endroit.  Ils.  croient  que 
Ciceron  veut  dire  lorfque  j'irai  chez  vous  ,  je 
ne  me  contenterai  pas  de  me  promener  au 
foleil  comme  vous  avez  fait  dans  mon  jardin , 
je  vous  demanderai  à  fouper.  Mais  cela  n'a 
aucun  rapport  avec  ce  qui  précède.  La  parti- 
cule conjonctive  qui  eft  avant  pro  ifto  ajjb  foie  9 
a  un  rapport  vifîble  avec  fed  longa  oratto  cft. 
Apparemment  qu'Atticus  en  parlant  à  Cice- 
ron de  fon  Brutus  difoit ,  dans  cet  entretien 
que  nous  eûmes  avec  vous  au  beau  foleil  de 
votre  jardin ,  &  où  vous  nous  apprîtes  des 
chofes  fi  agréables  ;  &  c'eft  fans  doute  ce  qui 
a  donné  lieu  à  la  métaphore  dont  Ciceron 
fe  fert  ici.  Affus  fïgnifie  ce  qui  eft  feul ,  fans- 
accompagnement  ,  fans  affaifonnement.  Afftt 
%>ox  une  voix  feule  fans  inftrumens.,  affum  vi- 
Tium  du  vin  fans  mélange;  car  les  Anciens 
parfumoient  fouvent  &  mixtionnoient  leurs 
vins.  On  appeloit  a  [fa  les  étuves  où  l'on  fe 
faifoit  fuer  fans  fe  baigner ,  ni  fe  faire  frot- 
ter d'huile.  On  voit  donc  bien  à  préfent  ce 
que  fïgnifie  ici  fol  affus  .  par  oppofition  à  fol 
unftus  &  nhidus-,  des  chofes  fîmples  &  com- 
munes ,  pour  des  chofes  plus  curieufe* ,  plus 
recherchées ,  &  plus  utiles. 

y.  Quoi  !  vos  affaires  vous   ont  laiffe  ajfe^ 
de  tems  pour  lire  mon  Orateur.  ]    Chremk 


r* 
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tibi.  C'eft  un  endroit  de  YHeautontimoru- 
menos  de  Terence  où  Menedeme  dit  à  Chrê- 
mes ,  Quoi  !  vous  avez  afîez  de  tems  de  refte 
pour  vous  mêler  des  affaires  d'autrui  ?  Cice- 
ron  au  lieu  de  aliéna  ut  cures ,  dit ,  ut  etiam 
Or  at  or  cm  legas. 

6.  Si  vous  faites  mettre  Ariftophane  au  lieu 
rf'Eupolis  ,  &c.  ]  Ciceron  dans  fon  Orateur 
avoit  cité  comme  d'Eupolis  Poète  Comique 
contemporain  d'Ariitophane  ,  un  vers  qui  eft 
du  dernier  in  Acharn»  où  parlant  de  Periclés, 
il  dit ,  Il  éclaire ,  il  tonne ,  il  foudroie  la  Grèce , 
pour  exprimer  la  véhémence  de  cet  Orateur . 
periclés  fulgurare ,  tonare  ,  permifcere  Grœciam 
diffus  eft.  Cette  faute  fut  corrigée  exactement 
comme  Ciceron  le  fouhaitoit ,  du  moins  elle 

EPISTOLA    VIL 

CICERO    ATTICO    SAL. 

QUœ  defideras  3  omnia  fcripjî 
in  codicillis ,  eofque  Eroti  de- 
di  3  br  éviter  >  fed  etiam  flura  quam 
quœris  ;  in  iis  de  Cicérone  :  cujus 
quidem  cogitationis  initium  tu  mihi 
attulifti.  Locutus  fum  cum  eo  libe- 
YdliJJime  :  quod  ex  iffo  velim  3  fi 
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ne  fe  trouve  dans  aucun  des  exemplaires  qui 
font  venus  jufqu'à  nous. 

7.  7/  me  paroh  que  Cefar  a  voulu  fe  moc- 
quer  de  votre  quarfo ,  quoique  je  le  croye  bien 
latin  &  du  bel  ufage.  ]  Atticus  avoit  pré- 
fente  une  requête  à  Céfar  pour  ceux  de  Bu- 
chrore  ,  dont  les  terres  avoient  été  confifquées  > 
parce  qu'ils  avoient  fait  paroître  trop  d'ar- 
deur pour  le  fervice  de  Pompée ,  pendant 
que  la  guerre  étoit  en  Epire.  Dans  cette  re- 
quête il  s'étoit  fervi  du  mot  qu<efo  d'une  ma- 
nière que  Céfar  n'avoit  pas  trouvé  bien  la- 
tine ,  car  il  fe  piquoit  fort  de  Purifme  ;  il  fit 
deux  Livres  de  Remarques  fur  la  langue  La- 
tine intitulés  de  Analogia ,  dont  il  nous  refte 
piufîeurs  fragmens  cités  par  les  anciens  Gram- 
mairiens. Ciceron  parle  en  détail  de  cette  af- 
faire de  la  ville  de  Buthrote  dans  les  dernières 
Lettres  du  feiziéme  Livre. 


LETTRE     VIL 

r 

J'Ai  donné  à  Eros ,  un  billet  *  où  je 
vous  rends  compte  de  tout  ce  que 
vous  voulez  favoir  ;  quoiqu'il  foit 
court ,  il  y  a  encore  plus  de  chofes 
que  vous  ne  m'en  demandez ,  &  je 
vous  parle  aufli  de  mon  fils.  C'eft  vous 
qui  m'avez  donné  le  premier  cette  pen- 
fée.   Je  lui  ai  parlé  avec  beaucoup  de 
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modo  tibi  erit  commodum  ^  fcifc itè- 
re. Sed  qtiid  dijfero  /  expo  fui  te  ex 
me  detuliffe  >  ccquid  vellet _,  ecquid 
requirent  :  velle  Hifyaniam  ,  re- 
quirere  liber  alitât  cm.    De  liberali- 
tate3  dixi,  quantum  Publius>  quan- 
tum flamen  Lcntulusfilio.  De  Hif- 
fania  duo  attuli \primum  idem  quod 
tibi  j   me  vereri  vituperationem  : 
non  fatis  ejfe  fi  hœc  arma  reliquif- 
femus  ?  ctiam  contraria  ?  de inde  fo- 
re ut  angerctur ,  cum  àfratre  fami- 
liaritate  &  omni  gratia  vinceretur. 
Velim  m  agi  s  liberalitate  uti  mea  3 
quam  fua  libertate  :  fed  tamen  per- 
mifi.    Tibi   eni?n  intellexeram  non 
nimis  dijftlicere.    Ego  etiam  atque 
etiam  cogitabo  3  atque  ut  idem  fa- 
cias  rogo  5  magna  res  &  fîmplex  efi 
manere'j  illud  anceps.  J^erumvide- 
bimus.   De  Balbo  &  in  codicillis 
feripferam  3  &  ita  cogito ,  fimul  ac 
redierit.  S  in  ille  tardius  3  ego  tamen 
tridumn.  Et  3  quod  prœterii ,  Do- 
labella  etiam  mecum. 

bonté , 
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bonté ,  comme  il  pourra  vous  en  ren- 
dre compte  fi  vous  prenez  la  peine  de 
l'interroger  là-delTus  j  mais  pourquoi 
ne  vous  en  rendrai-je  pas  compte  moi- 
même?  Je  lui  ai  dit  que  c'étoit  de  ma 
part  que  vous  lui  aviez  demandé  ce 
qu'il  vouloit  faire ,  Se  ce  qu'il  fouhai- 
toit  de  moi  -,  que  je  favois  qu'il  vou- 
loit aller  en  Efpagne  ,  ôc  qu'il  deman- 
doit  que  je  lui  filîe  une  peniion  hon- 
nête. Pour  la  peniion  3  je  lui  ai  dit  que 
je  lui  en  donnerois  une  pareille  à  celle 
que  Publius,  &  Lentulus  le  Flamine 
donnent  à  leurs  fils.  Pour  l'Efpagne  , 
que  j'y  trouvois  deux  inconveniens , 
premièrement  que  j'appréhendois,  com- 
me je  vous  l'ai  déjà  dit ,  qu'on  ne  nous 
blâmât  -y  que  c'étoit  bien  allez  que  nous 
eufïïons  quitté  le  parti  de  Pompée  t 
fans  prendre  encore  les  armes  contre 
fes  enfans 2  -,  en  fécond  lieu  ,  que  ce 
feroit  un  defagrément  pour  mon  fils  dô 
voir  fon  coufin  plus  en  faveur  quel 
lui 5 ,  &  traité  avec  plus  de  distinc- 
tion -,  qu'il  devoit  être  content  de  ce 
que  je  voulois  faire  pour  lui ,  &  fe  laif- 
fer  conduire.  Cependant  je  l'ai  lailfé  le 
maître,  car  il  m'a  paru  que  vous  ne 
defapprouviez  pas  fort  qu'il  allât  en 

Tome  V.  K 
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l.Y  ~tN  billet.  ]  Codicilli  c'étoicnt  des  ta- 
\j  bletes ,  ou  petites  planches  de  bois  en- 
duites de  cire  ,  fur  lefquelles  on  écrivoit  avec 
un  fille.  Les  Romains  s'en  fervoient  lorfqu'ils 
vouloient  écrire  des  Lettres  à  table,  comme 
ils  faifoient  fouvent  entre  les  deux  fervices , 
au  Sénat ,  en  chemin  dans  leurs  litières ,  au 
Théâtre. 

2.  Que  c'ctoit  bien  affe\  que  nous  euffiom 
quitté  le  parti  de  Pompe  e ,  fans  prendre  encore 
les  armes  contre  fes  enfans.  ]  Ciceron  avoir 
emmené  Ton  fils  avec  lui  en  Grèce  lorfqu'il 
alla  joindre  Pompée  •  &  quoiqu'il  fût  alors 
très-jeune ,  il  ne  laifla  pas  de  le  trouver  à  la 
bataille  de  Pharfale ,  où  il  combattit  à  la  tête 
d'une  troupe  de  Cavalerie  dont  Pompée  lui 
donna  le  commandement  ,  &  où  il  fit  mer- 
veilles ,  à  ce  que  dit  Ciceron.  Si  ce  jeune 
homme  n'eut  ni  l'éloquence ,  ni  les  bonnes 
qualités  de  Ton  père ,  il  eut  du  moins  fur  lui 
l'avantage  des  talens  militaires.  Après  la  more 
de  Céfar  il  fervit  avec  distinction  fous  Bnitus, 
&  fous  Sextus  Pompeius. 

3 .  De  voir  fon  coufin  plus  en  faveur  que  lui.  ] 
Le  neveu  de  Ciceron  étoit  déjà  lié  depuis 
long-tems  avec  Hirtius ,  qui  avoit  beaucoup 
de  crédit  auprès  de  Céfar  ;  &  nous  avons  vu 
qu'il  avoit  fait  fa  cour  à  ce  nouveau  maître 
en  fe  faifant  aflbcier  parmi  fes  Luperques. 
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LETTRE     VIII. 

Bien  des  gens  approuvent  le  defTein 
que  j'ai  d'envoyer  mon  fils  à  Athè- 
nes *  ;  on  peut  le  confier  à  la  perfonne 
dont  vous  me  parlez  -,  mais  penfons 
auparavant  à  ce  premier  payement  * , 
car  le  terme  approche  ,  &  Dolabella 
arrive  3.  Mandez-moi  un  peu  ce  que 
Celer  dit  que  Céfar  a  promis  aux  pré- 
tendans ,  &  fi  l'élection  Te  fera  dans  ce 
champ  de  l'Efpagne  appelé fœnicuUrmf, 
ou  dans  le  champ  de  Mars +.  Sérieufe- 
ment,  je  voudrois  bien  favoir  s'il  eu: 
néceflaire  que  j'aille  à  Rome  pour  les 
élections  3  car  je  veux  contenter  Pilia 
ôc  Attica. 


peut  pas  douter  qu'elle  ne  foit  déplacée ,  car 
il  y  en  a  plusieurs  après  celle-ci  qui  ont  été 
écrites  pendant  la  guerre  d'Efpagne  contre  le 
fils  de  Pompée.  Ce  n'eft  pas  la  feule  de  ce  Li- 
vre &  du  fuivant  qui  foit  dérangée ,  mais  com- 
me les  Lettres  de  ces  deux  Livres  n'ont  point 
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de  dates  ,  &  que  Ciceron  n'y  parle  ordinaire- 
ment que  d'affaires  particulières  ,  il  ne  feroic 
pas  poffible  de  deviner  fûrement  dans  quel  or- 
dre elles  ont  été  écrites.  Il  fuffit  de  favoir  que 
depuis  cette  Lettre  jufqu'à  la  première  du  qua- 
torzième Livre ,  il  n'y  en  a  aucune  qui  ne  foie 
de  l'année  de  Rome  708. 

1.  Le,deJJein  que  j'ai  d'envoyer  mon  fils  à 
Athènes.  ]  Pour  y  étudier  fous  les  plus  fameux 
Philofophes  &  les  plus  habiles  Rhéteurs  de  ce 
tems-la. 

2.  Ce  premier  payement.  ]  De  la  dot  de  fa 
fille  avec  qui  Dolabella  avoit  fait  divorce.  Il 
parle  de  ce  premier  payement  de  la  dot  de  fa 
£lle  dans  la  dix-huitième  Lettre  du  fixiéme  Li- 
vre des  Fam.  écrite  quelque  tems  avant  celle- 
ci.  Me  Romce  omnino  tenait  Tullice  meœ  partus  ; 
fed  ,  cum  ea  ,  quemadmodum  fpero  >  fatis  firma 
fit-,  teneor  dum  àDolabelU  procuratoribus  exi- 
gam  primam  penfionem.  On  voit  par  ce  paflage 
que  le  divorce  de  Dolabella  avec  Tullia  s'étoic 
fait  tout  nouvellement ,  puifqu'elle  accoucha 
quelques  mois  après.  Comme  elle  mourut 
d'une  fuite  de  couches ,  c'eft  fans  doute  ce 
qui  a  fait  croire  à  Afconius  &  à  Plutarque 
qu'elle  n'avoit  point  fait  divorce  avec  Dola- 
bella ,  chez  qui  ils  difent  l'un  &  l'autre  qu'elle 
étoit  morte.  On  peut  néanmoins  prouver  ai- 
fément  par  les  Lettres  de  Ciceron  &  par  celles 
de  fes  amis ,  qu'elle  fut  répudiée.  Outre  ce 
que  dit  Ciceron  du  payement  de  la  dot  de  fa 
fille  ,  ce  qui  fuppofe  la  répudiation  ,  Sulpitius 
écrivant  à  Ciceron  fur  la  mort  de  fa  fille ,  parle 
aflez  clairement  de  ce  divorce  ;  &  il  n'y  a  qu'à 
lire  la  Lettre  que  Ciceron  écrivit  à  Dolabella 
peu  de  tems  après  la  mort  de  fa  fille  ?  pour 
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voir  qu'il  ne  lui  écrit  point  là-deifus  comme 
à  fon  gendre.  Il  f  a  beaucoup  d'apparence  quç 
ce  divorce  fut  fait  de  concert ,  &  du  confen- 
tement  des  deux  parties  ;  car  Ciceron  n'en  fut 
pas  moins  bien  depuis  avec  Dolabella  ,  &  il 
ne  fe  déclara  contre  lui  que  depuis  que  Dola- 
bella fe  fut  lié  avec  Antoine  contre  Brutus  8c 
CaiTius.  On  peut  voir  les  Lettres  que  Ciceron 
lui  écrivit  cette  année  &  les  fuivantes ,  Fam„ 
Lib.  y. 

3.  Dolabella  arrive]  Ille  currit.  Manuce  , 
&  après  lui  Gracvius  croient  qu'il  ne  s'agir, 
point  ici  de  Dolabella  ,  mais  de  Céfar  ;  &  qu'il 
ne  s'agit  pas  non  plus  d'argent  dû  à  Ciceron, 
mais  de  celui  qu'il  devoit.  Il  eft  vrai  qu'avant 
que  la  guerre  civile  commençât ,  Ciceron  de- 
voit quelqu'argent  à  Céfar ,  mais  il  paroît 
qu'il  penfoit  alors  à  le  payer.  Il  ne  convient 
point-)  dit-il,  que  je  fois  débiteur  d'un  homme 
contre  lequel  je  vais  me  déclarer.  Et  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  qu'il  le  paya  ,  puifqu'on 
voit  dans  la  troifiéme  Lettre  de  ce  Livre  qu'au 
contraire  Céfar  devoit  de  l'argent  à  Ciceron  j 
&  ce  qui  eft  plus  décifîf ,  ce  primant  penponem 
de  cette  Lettre  a  rapport  à  ce  que  dit  Ciceron 
en  parlant  de  Dolabella  dans  la  Lettre  que 
nous  avons  citée  dans  la  Remarque  précéden- 
te ,  dum  a  DolabelU  procuratoribus  exigam  pri- 
mam  penfionem. 

4.  Si  ïéleôiion  fe  fera  dans  ce  champ  de  l'Ef- 
pagne  nommé  fœnicularius ,  ou  dans  le  champ 
de  Mars.  ]  Il  y  avoit  dans  l'Efpagne  Cite- 
rieure  ,  fur  le  chemin  de  Céfar  pour  repaifer 
par  les  Gaules  en  Italie ,  un  endroit  nommé 
campus  fœnicularius  >  parce  qu'il  y  avoit  de 
belles  prairies.  Ciceron  veut  donc  dire  ,  fi  Ce* 
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far  demeurera  en  Efpagne  pour  pourfuivre 
Sex.  Pompeius ,  &  s'il  nommera  les  Magis- 
trats à  fon  gré  &  militairement  ;  ou  bien  s'il 
laiifera  la  liberté  des  élections  qui  fe  font  dans 
le  champ  de  Mars ,  &  s'il  viendra  y  préfïder. 
Si  les  élections  font  libres  ,  j'irai  à  Rome  pour 
fervir  Celer ,  comme  Pilia  fa  foeur  &  Attica 
fa  nièce  le  fouhaitent.  Pendant  le  troifiéme  & 
Iq  quatrième  Confulat  de  Céfar  ,  il  n'y  eut 
point  d'autres  Magiftrats  élus ,  que  les  Tri- 
buns &  les  Ediles  du  Peuple.  Lorfque  Céfar 

EPISTOLA   IX. 

CICERO    ATTICO  S  KL. 

N^E  ego  ejfem  hic  libenter ,  at- 
que  id  quotidie  magis  >  ni  ef- 
fet ea  caujfa ,  quam  tibi  fuperiori- 
bus  litteris  fcripji.  Nihilhac  folitu- 
dine  jucundius  y  nifi paullum  inter- 
fettaffet  Arnyntœ  filius  :  a  à  im&v* 
froMyicLÇ  dn^Sç  !  Cetera  noli  future 
amabiliora  fieri  pojfe  villa ,  litore  y 
profpeïlu  maris  ^  tum  his  rébus  om- 

a  O  infinitam  &  infuavem  loquacitatem  \ 
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partit  pour  l'Efpagne  ,  il  laifla  le  gouverne- 
ment de  Rome  à  Lepidus ,  à  qui  il  donna  pour 
ajoints  fix  Préfets  qui  tenoient  la  place  de  Pré- 
teurs -,  mais  après  la  guerre  d'Efpagne  ,  il  fub- 
rogea  deux  enfuis  à  fa  place  pour  le  relie 
de  l'année ,  &  fît  élire  des  Quefteurs  &  des 
Préteurs.  Le  nombre  des  premiers  fut  aus- 
mente  juiqua  quatorze.  Celar  en  nomma  la 
moitié,  &  laitfa  au  Peuple  la  liberté  d'élire  les 
autres.  Celer  demandoit  apparemment  la  Pré* 
ture  ,  car  il  avoit  été  Quelteur  dès  l'an  699. 

Strabo.  Lib.  3.  Dto.  Lib.  43.  Sue  ton.  Ju- 
lio. 


LETTRE     IX. 

JE  vous  afïilre  que  je  me  trouve  tues- 
bien  ici  y  Se  que  je  m'y  plaîrois  tous 
les  jours  de  plus  en  plus ,  fans  la  rai- 
fon  dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma  der- 
nière Lettre.  Il  n'y  auroit  rien  de  plus 
agréable  que  cette  folitude ,  fi  Philippe 
vouloit  bien  m'y  laifTer  feul l  ;  le  grand. 
Se  le  defagréable  parleur  !  Du  reiïe  il 
n'eft  rien  de  plus  aimable  que  cette  maî- 
fon  de  campagne ,  que  le  bord  Se  la 
vue  de  la  Mer  -,  enfin  tout  y  eft  char- 
mant, Mais  ççla  ne  mérite  pas  une  plus- 

Kv 
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nibus.  Sed  ncque  hœc  digna  longio- 
ribus  litteris  5  nec  erat  quod  fcribe- 
rem  5  &  Jbmnus  urgebat. 

R  E  M  A  R  QJJ  E 

SUR    LA   IX.   LETTRE. 

1.  IL  n'y  auroit  rien  de  plus  agréable  que  cette 

Xfolitude  fi  Philippe  vouloit  bien  m'y  laiffer 

feuL  ]  On  voit  par-là  que  Ciceron  ccoit  alors 

EPISTOLA    X. 
CICERO   ATTICO  SAL. 

M  Aie  mehercule  de  Atha- 
mante.  Tuus  autem  dolor 
humanus  is  quidem ,  fed  rnavnopere 
moderandus.  Confolationum  autem 
multœ  viœ  s  fed  illa  reBiJJïma.  Im- 
fetret  ratio  ^  quod  die  s  impetr attira 
eft.  Alexim  vero  curemus  >  imagi* 
nem  Tironisb  quem  œgrumRomam 
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longue  Lettre ,  je  n'ai  rien  à  vous  man- 
der, &  j'ai  fort  envie  de  dormir. 


à  fa  maifon  auprès  de  Cumes  ou  il  avoit  pour 
voifin  Philippe  ,  comme  il  paroît  par  la  cin- 
quante-deuxième Lettre  du  treizième  Livre  9 
&  par  les  dix ,  onze  &  douzième  du  quator- 
zième. Amyntœ filins,  Philippe  de  Macédoine, 
père  d'Alexandre  le  Grand  ,  étoit  fils  d'Amyn- 
tas.  Ciceron  défîgne  Philippe  par  ce  nom  éni- 
gmatique  ,  à  caufe  de  ce  qu'il  ajoute  le  grand 
&  le  défagréable  parleur  ! 


LETTRE    X. 

ÎE  fuis  fâché  de  la  mort  d'Athaman- 
te  \  Votre  affliction  eft  une  marque 
de  votre  bon  coeur,  mais  il  ne  faut 
pas  vous  y  livrer  trop  ;  on  peut  faire 
plufieurs  réflexions  pour  fe  confoler  -, 
la  plus  naturelle  c'eft  de  fe  dire  >  que 
la  raifon  doit  faire  ce  que  le  tems  fera» 
Ayons  bien  foin  d'Alexis  qui  eft  un  au- 
tre Tiron  ;  le  mien  eft  aufïï  malade  8c 
je  J'ai  renvoyé  à  Rome.  S'il  y  a  des 

Kvj 


^iS  Liber  XII.  Epist.  X. 
remiji  :  &  3  Jïquid  habet  collis  a  rai- 
£y/Mov  5  ad  me  cum  Tifameno  tranf- 
feramus.  Tota  domus  fuperior  va- 
cat  yut  fcis.  Hoc  put ov aide  adrem 
fertinere. 

a  Morbi  popularis. 

RE  M  A  R  QJ3  E 

SUR     LA    X.     LETTRE. 

ï.    \Thamante.]  Efclave  ou  Affranchi  d'At- 

wtJLticus ,  auiïî-bien  qu'Alexis  &  Tifamene. 

Nous  avons  déjà  vu  ailleurs  combien  les  hon- 


EPISTOLA    XL 

CICERO   ATTICO  SAL. 

M  Aie  de  Sejo.  Sed  omnia  hu- 
mana  tolerabilia  ducenda. 
Jpji  enim  quid  fumus  l  aut  quam 
diu  hœc  curaturi  fumus  l  ea  videa- 
mus ,  quœ  ad  nos  magis  pertinent  _, 
fiec  tamen  multo  >  quid  agamm  dç 
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maladies  populaires  dans  votre  quar- 
tier, il  faut  faire  tranfporter  Alexis 
chez  moi  avec  Tifamene.  Tout  le  haut 
de  ma  maifon  eftvuide,  comme  vous 
favez;  je  crois  que  cela  feroit  fort  à 
propos. 


nètes  gens  chez  les  Romains ,  nvoient  d'affec- 
tion pour  les  Efclaves  en  qui  ils  remarquoienc 
de  bonnes  qualités ,  fur-tout  pour  ceux  qui 
avoient  l'efprit  cultivé  ;  &  Atticus  en  avoiç 
beaucoup  de  cette  efpece. 

Vide  Epift.  iu  Lib.  1. 


LETTRE     XL 

JE  fuis  fâché  de  la  mort  de  Seïus x  ; 
mais  il  faut  fe  confoler  des  malheurs 
qui  font  une  fuite  de  la  condition  hu- 
maine. Nous-mêmes ,  que  fommes- 
nous ,  ôc  combien  de  tems  avons-nous 
encore  à  nous  inquiéter  de  tout  ce  qui 
fe  pafîe  ?  Penfons  plutôt  aux  chofes  qui 
nous  touchent  de  plus  près ,  de  qui 
après  tout  ne  nous  touchent  gueres ,  &: 
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Senatu.  Et  3  ut  ne  quid  prœtermit- 
tam  _,  Cœfonius  adme  lit  ter  as  mi  fit  '  y 
Toflumiam  Sulpicii  domum  ad  fe 
venifie.  De  Pompeii  Magni  filia 
iibi  refcripfinihil  me  hoc  tempore  co. 
y,  tare.  Alteram  vero  illam  _,  quam 
tu  fcribis  ,  puto  nofli.  Isfihil  vidi 
fœdius.  Sed  adfum.  Coram  igitur. 

Obfignata  Epiftola  3  accepi  tuas, 
jitticœ  hilaritatem  libenter  audio  : 
commotiunculis  a  cvfA7raj(co. 

a  Una  afficior. 


REMARQJJES 

SUR    LA    XL    LETTRE. 

ï.  CEÏus.]  Ami  commun  d'Atticus  &  de  Ci-*- 
^ceron  qui  en  parle  dans  le  fécond  Livre 
des  Offices. 

z.  Comment  nous  parlerons  dans  le  Sénat.  ] 
Sans  déplaire  à  Céfar  ,  &  en  gardant  un  jufte 
milieu  ,  éloigné  d'une  baffe  flaterie ,  &  d'une 
liberté  mal  entendue-  &  à  contre-terns, 
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voyons  comment  nous  parlerons  dans 
le  Sénat 2.  Pour  ne  rien  oublier ,  Cœ- 
fonius  m'a  écrit  que  Poftumia  femme 
de  Sulpitius  étoit  venue  chez  lui.  Je 
vous  ai  déjà  fait  réponfe  fur  ce  que 
vous  me  difiez  de  la  fille  de  Pompée  3 
que  je  n'y  penfois  point  pour  le  pré- 
fent 3.  Quant  à  cette  autre  dont  vous 
me  parlez ,  je  n'ai  jamais  rien  vu  de  fi 
laid  ;  mais  j'arrive  y  ainfl  nous  en  par- 
lerons enfemble. 

J'avois  cacheté  ma  Lettre  lorfque  j'ai 
reçu  la  vôtre  ;  j'apprens  avec  plaifir 
que  votre  fille  eft  gaie,  mais  je  fuis 
fâché  qu'elle  ait  encore  des  reffentimens 
de  fièvre. 


3.  Sur  ce  que  vous  me  difie\  de  la  fille  de 
"Pompée  ,  que  je  ri  y  penfois  point  pour  le  présent. \ 
Ciceron  avoit  répudié  Terentia ,  &  il  femble 
qu'ilpenfoità  fe  remarier  lorfqu'il  écrivit  cet- 
te Lettre,  &  en  ce  cas  elle  a  été  écrite  avant  les 
précédentes ,  &  dès  l'an  707.  car  Ciceron 
époufa  en  fécondes  noces  Publilia  avant  la 
mort  de  fa  fille ,  &  Tullia  mourut  au  com- 
mencement de  708.  Il  paroît  même  par  la 
quatorzième  Lettre  du  quatrième  Livre  des 
Fam.  que  Ciceron  avoit  fait  ce  mariage  a  van*.' 
que  la  guerre  d'Afrique  fût  finie.  Peut-être 
auifi  qu'il  ne  s'agit  point  ici  du  mariage  de 
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Ciceron ,  mais  de  celui  de  quelque  jeune  konrv» 
me  dont  il  étoit  Tuteur ,  comme  du  fils  de 
Caton  ,  de  celui  de  Lucullus ,  ou  de  celui  de 
Triarius.  Il  étoit  bien  honorable  pour  Céfar 
qu'on  osât  fi  tôt  penfer  à  époufer  la  fille  de 

EPISTOLA    XII. 

CICERO    ATTICO  SAL. 

DE  dote  tanto  magis  perpurga. 
Balbi  régi  a  conditio  efldele- 
gandi.  Quoquo  modo  confiée.  Turpe 
eft  rem  impeditam  jacere.  Jnfkla 
\Arpinas  habere  poteft  germanam 
2  asTni'&iOùGiv  :  fedvereor  ne  minorem 
b  mp^it  habere  videatur.c  c%Tfo7nit~ 
(ju*Ç  efi.  Jgitur  animus  in  hortis  : 
quos  tamen  infyiciam  3  cum  vcncr&. 

a  Confecrationem, 
b  Honorem. 
c    A  via  remota. 

De  Epicuro  ul  voles  j  cifi^  ^uGccf- 
pt(o^6ou  in  poflerum  genus  hoc  per- 
d  Commuco,. 
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Pompée.  Apparemment  que  quoiqu'il  eût 
confifqué  tous  les  biens  de  Pompée ,  il  laifïa 
à  cette  fille  fa  dot  en  con/îdération  de  Mn- 
cia  fa  mère  dont  il  avoit  été  bien  traité  j  ce 
qui  avoit  obligé  Pompée  à  la  répudier ,  com- 
me on  a  vu  dans  le  premier  Livre  de  ces 
Lettres. 


LETTRE    XII. 

TRavaillez  toujours  àme  faire  payer 
de  la  dot  de  ma  fille.  C'eft  une  ty- 
rannie à  Balbus  de  vouloir  me  donner 
un  pareil  tranfport l  ;  mais  de  quelque 
manière  que  ce  foit ,  finiriez  cette  arTai- 
re.  Il  feroit  honteux  pour  moi  de  laifler 
plus  long-tems  les  miennes  dans  le  àe£- 
ordre  où  elles  font.  L'Iile  qui  eft  au- 
près d'Arpinum  2,  feroit  fort  propre 
pour  l'Apotheofe  que  je  médite  5  -,  mais 
j'ai  peur  qu'un  pareil  endroit  ne  fa(Iè 
pas  allez  d'honneur  à  ma  fille  ,  il  eft 
trop  écarté.  Je  penfe  donc  à  ces  jar- 
dins ,  mais  il  faut  que  je  les  voye  au- 
paravant. 

Je  ferai  expliquer  les  fentimens  d'E- 
picure  par  celui  dont  vous  me  parlez4  ^ 
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fonarum.  Jncredibile  cfl  quam  ea 
quiddam  requirant.  Jld  antiquos 
zgitur  :  a  ctve(x4ayi7vv  y&f.  Nihiïha- 
bco  ad  te  quod  perfcribam  :  fed  ta- 
men inftitui  qtiotidic  mittere  _,  uteli- 
ciam  tuas  litteras  >  non  quo  aliquid 
ex  lois  exfyeclem  ;  fed  nefcio  quo  mo- 
do tamen  exfyeïto.  Quare  Jïve  habes 
quid ,  five  nihil  habes  _,  fcribe  tamen 
aliquid  ,,  te  que  cura. 

a  Non  enim  invidiofum. 


REMARQUES 

SUR   LA    XII.    LETTRE. 

t.  (~VEft  une  tyrannie  à  Balbus  de  vouloir  me 
\-J  donner  un  pareil  transport.  ]    Balbi 

REGIA     CONUITIO     EST     DELEGANDI.     Je    Crois 

qu'il  ne  s'agit  plus  du  payement  de  la  dot  de 
Tuliia  ,  mais  de  PafFaire  dont  il  eft  parlé  dans 
la  troifiéme  Lettre  de  ce  Livre,  &  qui  regar- 
doit  Céfar  dont  Balbus  faifoit  les  affaires.  Re- 
gium  Se  régi  a  Ce  prend  fouvent  dans  Ciceron 
en  mauvaife  part ,  ce  qui  eft  bien  naturel  à 
un  auflï  grand  Républiquain  que  lui.  Si  l'on 
veut  qu'il  s'agiffe  ici  de  la  dot  de  Tuliia  ,  Bal- 


Livre  XII.  Lettre  XII.   255 

quoique  j'aye  de  la  peine  a  prendre  des 
Interlocuteurs  vivans  ;  vous  ne  fauriez 
croire  combien  cela  embaralïe  *  •  re- 
venons donc  aux  morts  6 ,  perfonne 
alors  ne  peut  fe  plaindre.  Je  n'ai  rien 
à  vous  mander,  cependant  je  me  fuis 
fait  une  règle  de  vous  écrire  tous  les 
jours  ;  ce  n'eft  pas  que  j'attende  rien  de 
particulier,  mais  je  me  promets  tou- 
jours, je  ne  fai  comment,  qu'il  y  aura 
quelque  chofe.  Ainfi ,  foit  qu'il  y  ait 
des  nouvelles  ou  qu'il  n'y  en  ait  point , 
écrivez  -  moi ,  8c  ayez  foin  de  votre 
fanté. 


bi  regta  condkto  eft  delegandi  fignifiera,  c'effc 
une  tyrannie  de  vouloir  me  donner  un  trans- 
port fur  Balbus ,  parce  cjue  ,  dit  Bofius ,  c'eit 
un  homme  qui  a  tout  pouvoir  auprès  de  Cé- 
far,  &  qui  me  payera  quand  il  voudra.  Mais 
aptes  tout ,  je  ne  vois  pas  qu'il  fût  fî  fâcheux 
pour  Ciceron  qu'on  lui  donnât  un  tranfport 
fur  Balbus ,  qui  étoit  de  Tes  amis  ,  &  qui  avoit 
des  biens  immenfes. 

z.  Vlfte  qui  eft  auprès  d'Arpraum.  ]  Elle  eft 
formée  par  le  Fibrenus  un  peu  avant  qu'il  fe 
jette  dans  le  Liris.  La  petite  Métairie  du  père 
de  Ciceron  étoit  dans  cette  Ifle  ,  &  c'étoit-là 
qu'il  étoit  né. 

3.  L'Apotbeofe  que  je  médite.  ]  Ciceron  avoit 
perdu  fa  fille  depuis  quelque  tems.  On  verra 
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dans  les  Lettres  fuivantes ,  dont  plufieurs  onc 
été  écrites  avant  celle-ci,  combien  il  fut  fen- 
iîble  à  cette  perte.  Tous  les  Philofophes  de 
Rome  s'auemblerent  auprès  de  lui  pour  le 
confoler  ,    mais  les  beaux   lieux  communs 

?u'ils  lui  débitèrent,  ne  fervirent  qu'à  aigrir 
a  douleur  j  il  fe  retira  à  la  campagne  ,  &  fut 
long-tems   fans    voir   perionne   qu'Atticus. 
Dans  les  fragmens  qui  nous  reftent  de  fon 
Livre  de  la  Confolation  ,  il  parle  de  cette  Apo- 
theofe  de  fa  fille  comme  d'une  chofe  fort  fé- 
iieufe ,  &  il  la  juftifie  par  l'exemple  de  la  Déi- 
fication de  Caftor  &  de  Pollux  ,  de  Bacchus  & 
d'Hercule  ;  &  il  prétend  que  fa  fille  ne  méri- 
toit  pas  moins  cet  honneur  qu'eux ,  fi  Cadmi 
aut  Amphionh  progenies  aut  Tyndari  in  cœlum 
toile  nda  fama  fuit->  huic  idem  honos  certe  di- 
catidus  eft.  Puoâ  quidemfaciam,  teque  omnium 
optimum  doftijfimamque ,  approbantibus  diis  im- 
mortalibus  ipfn,  in  eorttm  cœtu  locatam  >  ad  opi- 
nionem  omnium  mortalium  confecrabo.  Fragm» 
Confol.  ex  Lafîan.  Ciceron  cherchoit  donc  alors 
un  endroit  propre  pour  bâtir  un  temple  à  fa 
fille,  comme  on  verra  dans  les  Lettres  fui- 
vantes.    On  ne  fait  point  fi  Ciceron  exécuta 
fon  deffein  j  il  en  parle  fouvent ,  mais  ce  n'eft 
toujours  qu'un  projet  ;  &  quoiqu'il  parût  avoir 
beaucoup  d'ardeur  pour  l'exécuter ,  &  qu'il  eût 
déjà  fait  faire  marché  pour  des  colonnes  de 
marbre  ;  comme  on  perd  tout  d'un  coup  cette 
affaire  de  vue ,  &  qu'on  n'en  trouve  rien  dans 
les  ouvrages  que  Ciceron  fît  depuis ,  ni  dans 
les  Hiftoriens,  il  y  a  apparence  qu'il  ouvrit 
enfin  les  yeux  lorfque  le  tems  eut  diminué  fa 
douleur ,  &  qu'il  reconnut  que  fi  on  l'avoit 
blâmé  de  s'y  être  trop  abandonné ,  on  le  blâ- 
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meroit  encore  davantage  d'en  laifler  un  mo- 
nument public  fi  extraordinaire,  &  qui  jus- 
qu'alors n'avoit  point  eu  d'exemple  chez  les 
Romains. 

4.  Je  ferai  expliquer  le  Centime  ut  d'Epicure 
far  celui  dont  vous  me  parle^  J  Ciceron  tra- 
vailloit  alors  aux  Livres  de  Finrbus,  où  il  exa- 
mine quelle  eft  la  fin  que  les  hommes  doivent 
fe  propofer ,  &  en  quoi  confifte  le  fouverairi 
bien.  Ces  Livres  font  en  forme  de  Dialogues, 
&  Atticus  avoit  propofé  à  Ciceron  de  faire  ex- 
pliquer le  fentiment  d'Epicure  par  quelque 
perlonne  vivante  ,  au  lieu  que  Ciceron  dans 
fes  premiers  Dialogues ,  comme  dans  ceux  de 
Oratore ,  n'avoit  pris  pour  Interlocuteurs  que 
des  perfonnes  qui  n'étoient  plus  en  vie, 

f .  Combien  cela  embarafje.  ]  Parce  qu'il  y 
avoit  bien  des  gens  qui  auroient  voulu  qu'il 
les  eût  fait  entrer  dans  fes  Dialogues  ,  &  il 
ne  pouvoit  pas  contenter  tout  le  monde  j  ou 
bien  parce  qu'il  étoit  à  craindre  que  ceux  qu'il 
feroit  parler ,  ne  trouvaffent  qu'il  ne  faifoic 
pas  afiez  valoir  les  raifons  de  la  Seéte  qu'ils 
îuivoient.  Et  en  effet ,  il  n'eft  que  trop  ordi- 
naire aux  Auteurs  de  donner  moins  de  force 
aux  objections  qu'aux  réponfes  5    &  dans  les  .^ 

Dialogues  philosophiques ,  le  fentiment  de 
l'Auteur  eft  ordinairement  le  mieux  défendu. 
On  ne  peut  pas  néanmoins  faire  ce  reproche 
à  Ciceron  j  comme  il  étoit  grand  Sceptique 
magnus  opinator,  comme  il  le  dit  lui-même, 
Acadcrn.  4.  il  fait  valoir  les  fentimens  oppo- 
fés  avec  une  égale  force ,  &  garde  une  exacte 
neutralité. 

6.  Revenons  donc  aux  morts.  ]    Ce  fut  en  j 
effet  le  parti  que  prit  enfin  Ciceron  dans  Ces 
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Livres  de  minibus.  Il  fait  expliquer  le  fenti- 
ment  d'Epicure  par  Lucius  Torquatus  ,  celui 
des  Stoïciens  par  Caton  ,  &  celui  de  l'ancienne 
Académie  &  des  Peripateticiens  par  M.  Pifon  , 

EP  I  S  T  O  L  A    XIIL 

CICERO    AT.TICO  SAL. 

COmmovet  me  Attica  j  et  fi  a f- 
fentior  Cratero.  Bruti  litterœ 
firiptœ  &  prudent  er  ,  &  amice  ^ 
militas  mihi  tamen  lacrimas  attule- 
runt.  Me  hœc  folitudo  minus  flimu- 
lat  s  quam  ifta  celebritas.  Te  unum 
dejïdero  j  fed  litteris  non  difficilius 
utor  3  quam  fi  domi  effem.  Ardor 
4  tamen  ille  idem  urget  &  mpnet  >  non 
mehercule  indulgente  me  _,  fed  tamen 
non  répugnante. 

Quod  feribis  de  Apuleio  3  nihil 
•puto  opus  effe  tua  content ione  y  nec 
Balbo  &  Oppio  5  quibus  quidem  ille 
receperat  P  mihique  etiam  jufferat 
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qui  étoient  tous  morts  ;  mais  il  a  choifî  des 
gens  qui  étoient  morts  depuis  peu ,  Se  avec 
qui  il  avoit  vécu  ,  afin  de  pouvoir  lui-même 
tenir  fa  place  dans  tes  Dialogues. 


LETTRE    XIII. 


JE  fuis  en  peine  de  la  fanté  d'Attica, 
cependant  ce  que  dit  Craterus  T  me 
raiïûre.  La  Lettre  de  Brutus ,  quoique 
remplie  de  marques  d'amitié ,  &  écrite 
avec  beaucoup  de  ménagement ,  n'a  pas 
laifTe  de  me  taire  répandre  bien  des 
larmes,  je  fuis  un  peu  plus  tranquile 
dans  ma  folitude ,  que  je  ne  l'étois  au 
milieu  de  tout  ce  monde  qu'il  faloit 
que  je  vîfle  2  ;  je  ne  regréte  que  vous. 
Je  fuis  ici  auiîi-bien  qu'à  Rome, ,  pour 
compofer.  Ma  douleur  eft  toujours  auffi 
vive  ;  je  ne  l'entretiens  point ,  mais  auffi 
je  ne  cherche  point  à  la  vaincre. 

Quant  à  ce  que  vous  me  mandez 
fur  Apuleius 5  ,  je  crois  qu'il  ne  fera 
pas  nécefTaire  que  vous  vous  donniez 
aucun  mouvement ,  ni  que  vous  par- 
liez à  Balbus  Ôc  à  Oppius;   Apuleius 
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nuntiari ,  fe  moleftum  omnino  non 

futurum.  Sed  cura  ut  excufer  morbi 

caujfia  in  diesfingulos.  Lœnas  hoc  re* 

ceperat.  P rende  C.  Septimium  3  Z. 

Statilium.  JDenique  nemo  negabit  fie 

juraturum  >  quem  rogaris.  Quod  fi 

erit  dur  lus ,  veniam  ,  &  ipfe  perpe- 

tuum  morbum  jurabo.    Cum   enim 

mihi  carendum  fit  conviviis  3  malo 

id  lege  vïderi  facere  3  quant  dolore. 

Cocccium  velim  appelles.  Quod  enim 

<  dixerat ,  non  facit.  Ego  autem  vo- 

lo  aliquod  emere  latibulum  3  &  pcr- 

fugium  do  loris  mei. 


R  E  M  A  RQ^U  E  S 
SUR    LA    XIII.    LETTRE. 

î.  f^Katerus,  ]  Fameux  Médecin  de  ce  tems- 
\^j  la  dont  parlent  Horace  Lib.  i.  Sat.  3 .  8c 
Perfe  Sat.  3 . 

2.  Au  milieu  de  tout  ce  monde  qu'il  faloit 
que  je  viffe.  ]  Ciceron  après  la  mort  de  fa 
fille  ,  pana  un  mois  dans  la  maifon  qu'Atticus 
avoit  aux  portes  de  Rome ,  ou  il  reçut  tou- 
tes les  vifîtes.  C'eft  ce  que(fignifîe  ifla  cé- 
lébrités9 
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leur  a  promis  8c  m'a  fait  dire  qu'il  ne 
me  prelleroit  point.  Mais  ayez  foin ,  je 
vous  prie ,  que  de  jour  à  autre  on  m'ex- 
cule  ious  prétexte  de  ma  fanté  4.  Laenas 
s'en  eft  chargé.    Joignez  à  lui  C.  Sep- 
timius ,  &  L.  Statilius  -,  enfin  tous  ceux 
qu'il  vous  plaira ,  perfonne  ne  refufe- 
ra  de  jurer.  Mais  s'il  y  a  quelque  dif- 
ficulté ,    j'irai  à  Rome ,   &  je  jurerai 
que  je  fuis  &  que  je  ferai  malade  K 
Comme  je  ne  veux  point  me  trouver 
à  ces  feftins ,  j'aime  mieux  donner  une 
exeufe  qui  eft  autorifée  par  la  loi  5  que 
d'avouer  que  c'eft  ma  douleur  qui  m'em- 
pêche de  m'y  trouver.  Je  vous  prie  de 
faire  aiïlgner  Cocceius  ;    il  ne  me  paie 
point  comme  il  me  l'avoit  promis ,  de 
j'ai  befoin  d'argent  pour  acheter  quel- 
que maifon  de  Campagne  où  je  puiffe 
aller  cacher  ma  douleur. 


lebrrtas ,  tout  le  monde  que  j'étois  obligé  de 
voir  ;  &  c'eft  par  rapport  à  cela  que  Ciceron 
ajoute ,  te  unum  defidero  ,  de  tout  ce  monde  je 
ne  regrete  que  vous. 

3 .  Apulems.  ]  C'eft  apparemment  celui  dont 
Ciceron  parle  dans  la  fïxiéme  &  dans  la  qua- 
torzième Philippique  ;    il  fut  Tribu  a  l'année 
d'après  la  mort  de  Célar,  &  fe  déclara  contre 
Tome  V.  L 


242.  Remar  qj/  e  s 

Antoine.  Appien  parle  de  deux  Apuieius ,  qui 

furent  profcrits  par  les  Triumvirs. 

Appian.  Lib.  3.  &  \.  civ. 
4.  ÇHie  de  jour  à  autre  on  m'excufe  fous  pré" 
texte  de  ma  fauté.  ]  Apuieius  venoit  d'être  fait 
Augure ,  &  tous  les  Augures  étoient  obligés 
de  le  trouver  au  repas  que  leur  nouveau  Col- 
lègue donnoit  à  fa  réception  ,  à  moins  qu'ils 
ne  fuirent  malades  5  &  il  faloit  alors  que  trois 
témoins ,  ou  plus  ,  jurafTent  qu'ils  étoient  vé- 
ritablement malades.  Ces  repas  s'appeloient 
adittales  cœna ,  &  on  en  faifoit  de  pareils  à  la 
consécration  des  Pontifes.  Ut  exeufer  morbi 
caufa  in  dies  fingulos  ,  fignifîe  qu'on  attefte 
que  ma  fanté  ne  me  permet  pas  encore  de 
me  trouver  au  repas  qu' Apuieius  doit  donner, 
&  qu'on  le  fallè  différer  d'un  jour  à  l'autre. 


EP  IST  O  LA     XIV. 
CICERO    ATTICO   S  AL. 

E  me  exeufando  apud  Appu- 
Uium  dederam  ad  te  pridie 
ïitteras.  JSTihil  ejfe  negotii  arbitror. 
Quemcumque  appellaris  _,  nemo  ne* 
ytbit%  Sed  Septimium  vide ,  &  La- 
natem  y  &  Statilium .  Tribus  enim 
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Cela  pourrait  auffi  fignificr,  qu'on  m'exeufe 
à  chaque  fois  qu'Apukius  donnera  un  repas, 
car  les  nouveaux  Augures  en  donnoient  peut-, 
être  plufïeurs. 

f.  Je  jurerai  que  je  fuis ,  &  que  je  ferai 
malade.  ]  Perpetuum  morbum  jurabo  , 
c'eft-à-dire  ,  je  jurerai  que  non- feulement  je 
ne  puis  me  trouver  au  repas  d'Apuleius ,  mais 
que  mes  infirmités  ne  me  permettent  plus  de 
me  trouver  à  ces  fortes  de  repas.  La  maladie 
ou  l'infirmité  fervoit  auffi  d'exeufe  dans  plu- 
fieurs autres  occafions  ;  &  les  Jurifconfultes 
marquent  les  formalités  qu'il  faloit  obferver. 
Jurare  morbum,  c'eft  une  expreffion  tirée  des 
Grecs ,  chez  qui  on  étoit  auffi  obligé  de  fe  pur- 
ger par  ferment  lorfqu'on  ne  pouvoit  compa- 
roître  en  Jugement ,  ou  fe  trouver  aux  AflTem- 
blées  5  ra^pfx-Jva'iUÉvos  uxoîwm  vô<n>»  Vollux  Lib* 
8.  dans  Ariftophane.  i^a^.n(4«vot  tra&£a  n  *fr 
iiocAncriocç. 


LETTRE   XIV. 

JE  vous  écrivis  hier  pour  vous  prier 
de  me  faire  exeufer  dans  les  formes 
auprès  d'Apuleius.  Je  crois  qu'il  n'y 
aura  pas  de  difficulté,  Se  que  ceux  à 
qui  vous  vous  adreflerez  ne  vous  réfu- 
teront pas.  Parlez-en  à  Septimius  5  à 
X-amas  de  à  Statilius  5  car  il  faut  trois 

Lij 
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opus  efl.  Sed  mihi  Lœnas  totum  re- 
celer at.  Quod  fer  ibis  a  Junio  teap- 
pellatum  :  omnino  Cornificius  locu- 
ples  efl  :  fed  tamen  feire  velim  quan- 
do  dicar  fpopondijfe ,  &  pro  pâtre  3 
an  ne  pro  filio  :  ne  que  eo  minus  3  ut 
feribis  3  procuratores  Cornificii  y  & 
^Appuleium  prœdiatorem  videbis. 

Quod  me  ab  hoc  mœrore  recreari. 
vis  ,  facis  >  ut  omnia  :  Sed  me  mihi 
non  defuiffe  3  tu  teftis  es.  Isf ihil  enim 
de  mœrore  minuendo  feriptum  ab  ullo 
efl  3  quod  ego  non  domi  tuœ  legerim. 
Sed  omnem  confolationem  vincit  do~ 
lor.  Quin  etiam  feci ,  quod  profeîio 
ante  me  nemo  ^  ut  ipfe  me  per  litte- 
ras  confolarer.  Quem  librum  ad  te 
mittam  3  fi  deferipferint   librarii. 
SÎffirmo  tibi  nullam  confolationem 
effe  talem.  Totos  dies  feribo  3  non 
quo  proficiam  quidh  fed  tantifper 
impediory  non  equidem  fatis  3  (vis 
enim  urget  )  fed  relaxor  tamen  y 
çmniaque  nitor }  ?ion  ad  animum  ê 
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me  diftrais ,  non  pas  afîèz  pour  me  cal- 
mer ,  mais  ailèz  pour  m'étourdir.  Je  fais 
tout  ce  que  je  puis ,  non  pas  pour  fur- 
monter  ma  douleur ,  mais  pour  la  laifTer 
moins  paroicre  ;  quelquefois  je  me  re- 
proche ces  efforts ,  &:  d'autres  fois  je 
trouve  que  je  ferois  blâmable  fi  je  ne 
le  faifois  pas.  La  folitude  m'eft  de  quel- 
que fecours  ?  &:  j'y  en  trouverois  bien 
davantage  fi  vous  étiez  avec  moi  :  c'en: 
la  feule  nnlon  qui  me  détermine  à  for- 
tir  d'ici  ;  à  cela  près  ,  je  m'y  trouve  ad 
fez  bien  par  rapport  au  trifte  état  dans 
lequel  je  fuis.  Du  refte ,  je  me  fais  une 
peine  de  vous  revoir  ;  vous  ne  pourrez 
plus  vous  plaire  avec  moi ,  je  n'ai  plus 
rien  de  ce  que  vous  aimiez. 5 

Je  vous  ai  déjà  marqué  ce  que  je 
penlois  de  la  Lettre  de  Brutus  -,  j'en 
fuis  très-content ,  mais  je  n'en  fuis  pas 
moins  affligé.  Je  voudrois  bien  qu'il 
me  vînt  voir ,  comme  il  vous  l'a  écrit  ; 
je  trouverois  fans  doute  quelque  fe- 
cours dans  fon  amitié  ,  puifqu'il  en  a 
tant  pour  moi.  Mandez  -  moi  ce  que 
vous  faurez  de  nouveau  3  &:  fur-tout 
quand  Panfa  compte  de  partir.  Je  fuis 
fâché  de  l'incommodité  de  votre  fille  , 
cependant  Cratems  me  rafifûre.   Il  ne 

L  iiïj 
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REMARQUES 

SUR    LA  XIV.  LETTRE. 

i.    À   Puleius  qui  entend  bien  ce  qui  regarde 
Jt\  l'achat    des  terres.  ]    Pr^îdiatorem, 
C'eft  le  fens  qu'a  certainement  ce  mot  dans 
l'Oraifon  pro  Balbo.  Q.  Scœvola,  cum  de  jure 
prœdiario  confuleretur,  confultoresjjfios  nonnum-* 
quam  ad  Funum  &  Cajjilium  prœdiatores  répète- 
bat.  Ainfî  il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  ce  fens, 
que  d'aller  chercher  avec  Saumaife  la  lignifica- 
tion de  ce  mot  dans  de  vieilles  glofes.  Ce  qu'il 
y  a  de  bon ,  c'eft.  que  Saumaife  qui  voit  que 
ce  païîàge  ne  s'accorde  point  avec  fon  Glof- 
jfaire,   aime  mieux  s'en  tenir  à  l'autorité  de 
ces  vieilles  gîofès ,    ou  du  moins  corrige  de 
plein  droit  le  texte  de  Ciceron  ,  &  retranche 
du  palîage  de  l'Oraifon  pro  Balbo  ce  prœdiato- 
res  j  quoiqu'il  fe  trouve  dans  tous  les  Manu- 
ferits.  Ciceron  défîgne  ainfî  cet  Apuleius  poui 
Je  diftinguer  de  l'Augure,  dont  il  parle  dans 
la  même  Lettre.  \ 

i.  Je  me  fuis  adrejje  à  moi-même  des  Lettres. 
de  consolation.  ]  Ce  n'effc  pas  que  cet  ouvrage 
fût  écrit  en  forme  de  Lettres  ,  mais  c'eft  que 
Ciceron  y  avoit  ramaffé  tout  ce  qu'on  avoit 
coutume  de  dire  dans  ces  fortes  de  Lettres  aux 
perfonnes  affligées.  Nos  Lettres  de  confohtion 
font  fort  différentes  de  celles  des  Anciens. 
Nous  nous  contentons  de  marquer  à  nos  amis 
que  nous  prenons  part  à  leur  douleur  2  &  nous 
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faut  pas  que  Pilia  s'afflige ,  vous  vous 
affligez  toujours  affez  pour  toute  votre 
famille. 


ne  croyons  pas  devoir  les  tenir  long-tems  fur 
des  objets  qui  la  renouvellent.  Mais  dans  les 
Lettres  des  Anciens  ,  on  voit  un  grand  appa^ 
reil  de  raifonnemens  8c  de  lieux  communs. 
Nous  avons  parmi  les  ouvrages  de  Ciceron 
un  traité  de  confrlatione  ;  mais  il  eft  fuppofé  , 
&  il  ne  nous  refte  que  quelques  fragmens  du 
véritable. 

3.  Vous  ne  pourrez  plus  vous  plaire  avec  mot* 
je  n'ai  plus  rien  de  ce  que  vous  aimie^.  ]  C'effc- 
à-dire ,  ce  fond  de  gaieté  &  de  plaiianterie  , 
qui  faifoit  tout  l'agrément  qu'on  pouvoit  trou- 
ver dans  ma  converfation. 
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EPISTOLA    XV- 

CICERO   ATTICO     SAL. 

A  Pud  Appuie  ium  >  quoniam  in 
perpetuum  nonplacet  3  in  aies 
mexcufer  videbis.  In  hac  folitudine 
careo  omnium  colloquio  5  cumque  ma* 
71e  me  in  filvam  abflrujî  denfam  & 
afperam  3  non  exeo  inde  ante  vefpe- 
rum.  Secundum  te ,  nihil  efi  mihi 
amicius  folitudine.  In  ea  mibiomnis 
fermo  eft  cum  litteris.  Eum  tamen 
interpellât  fletus  :  cui  repugno 
quoad  pofium.  Sed  adhuc  pares  non 
fumus.  JBrutOy  utfuades^  refcribam. 
£as  litteras  cras  habebis.  Cumerit 
€ui  des  >  dabis. 
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LETTRE    XVI. 

3E  ne  veux  point  que  vous  quittiez 
vos  affaires  pour  me  venir  voir  5  fi 
elles  vous  retiennent  encore  long-tems, 
j'aime  mieux  m'approcher.  Je  ne  voas 
ai  quitté  que  parce  que  j'ai  bien  fenti 
que  rien  ne  pouvoit  me  foulager.  Si 
quelqu'un  le  pouvoit  5  ce  feroit  cer- 
tainement vous  ;  &c  lorfque  je  ferai  ca- 
pable de  confolation  ,  vous  ferez  le 
premier  de  qui  j'en  recevrai.  A  préfens 
même  ,  j'ai  bien  de  la  peine  à  me  palier 
de  vous.  Mais  il  ne  convenoit  pas  que 
je  demeuraile  chez  vous ,  &  je  ne  pou- 
vois  demeurer  chez  moi.  Quand  je  fe- 
rois  plus  près  de  Rome ,  je  n'en  ferois 
pas  plus  avec  vous  ;  car  les  affaires  qui 
vous  y  retiennent ,  vous  empêcheroient 
de  même  de  me  venir  voir.  Jufqu'à 
préfent  5  je  n'ai  pu  me  fouffrir  que 
dans  la  folitude  où  je  fuis  ;  j'ai  peur 
que  Philippe  ne  vienne  m'y  troubler  s 
car  il  eft  arrivé  hier  au  foir.  En  lifant 
&:  en  compofant  5  fi  je  ne  me  foulage 
pas  j  du  moins  je  m'étourdis» 
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EPISTOLA     XVII. 
CICERO    ATTICO    SAL. 

M  Ar ci  anus  ad  me  fer ip fit  3  me 
excu fatum  effe  apud  Appu- 
leium  a  Laterenfi  s  Nafone,  Lœna- 
te  3  Torquato  ,,  Strabone.  lis  velim 
meo  nominereddendas  litteras  cures , 
qratum  mihi  eos  feciJSe.  Quod  pro 
Cornificio  me  ab  hinc  amplius  annis 
xxv.  Jpopondijfe  dicit  Flavius  '•>  et- 
fï  reus  locuples  efi  _,  &  Appuleius 
prœdiator  liberalis  h  tamen  velim 
des  operam  y  ut  invefiiges  ex  con- 
fp  on  forum  tabulis ,  fit  ne  ita.  Mihi 
enim  ante  sEdilitatem  meam  nihH 
erat  cum  Cornificio.  Pote  fi  tamen 
fieri.  Sedfcire  certum  velim  :  &  ap- 
pelles procuratores  3  fi  tibi  videtur. 
Quamquam  quid  ad  me  î  verumta- 
Kj/ien.    Panfie  profeflionem  fcribes> 
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LETTRE    XVII. 


MArcianus  m'a  écrit  que  Lateren- 
ils ,  Nafon ,  Lamas ,  Torquatus 
8c  Strabon  m'ont  excufé  dans  les  for- 
mes à  Apuleius.  Je  vous  prie  de  leur 
écrire  en  mon  nom  des  Lettres  de  re- 
mercîment.  Flavius  dit  que  j'ai  répon- 
du il  y  a  plus  de  vingt-cinq  ans  pour 
Cornificius  -,  il  eft  riche ,  tk  Apuleius , 
qui  entend  bien  l'achat  des  terres  ?  eft 
un  homme  fort  obligeant.  Je  vous  prie 
néanmoins  de  voir  fur  les  Livres  de 
compte  de  ceux  qui  ont  aufïï  répondu 
pour  Cornificius ,  ce  qui  en  eft  -y  car 
avant  mon  Edilité  5  je  n'avois  aucune 
liaifon  avec  Cornificius  ;  cependant 
cela  peut-être ,  mais  je  voudras  en 
être  fur.  Vous  pourrez  faire  afligner 
les  gens  d'affaires  de  Cornificius ,  fi 
vous  le  jugez  à  propos.  Quoiqu'après 
tout ,  cela  ne  m'embaraftè  gueres  -,  ce- 
pendant il  ne  faut  rien  négliger.  Lorf- 
cpe  vous  faurez  quand  Panfa  doit  par- 
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cum  Je zes.  Atticam  falvere  jubé  , 
gjr  eam  cura  obfecro  diligenter.  Pï- 
liœ  falutem.  . 

EPISTOL  A    XVIII. 

CICERO   ATTICO   SAL. 

DU  m  recordationes  fugio  3  quœ 
quafi  morfu  quodam  dolorem 
ejficiunt  )  re fugio  a  te  admonendo. 
Quod  velirn  mihi  ignofeas ,  cuicui- 
7nodi  efi.  Etenim  habeo  non  nullos 
ex  iis  3  quos  nunc  leïiito  au  ci  ores  3 
qui  dicant  _,  fieri  id  oportere  3  quod 
fœpc  tecum  egi  >  &  quod  à  te  appro- 
hari  volo.  De  fano  illo  dico  5  de  quo 
tantum  _,  quantum  me  amas  3  velirn 
cogites.  Equidem  neque  de  génère 
dubito  j  placet  enim  ?nihi  Cluatii  : 
neque  de  re  j  ftatutum  eft  enim  j  de 
loco  nonnumquam.  Velim  igitur  co- 
gites. Ego  3  quantum  his  tempori- 
sas tam  eruditis  fieri  poterit  2  fro- 
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tir ,  vous  me  le  manderez.  Faites  mes 
complimens  à  votre  fille  ,  Se  ayez-en 
bien  foin  ;  je  falue  aufli  Pilia. 
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LETTRE    XVIII. 

COmme  je  fai  que  le  fouvenir  en 
rappelant  l'objet  de  notre  douleur, 
la  renouvelle ,  j'évite  de  vous  parler 
de  cette  affaire  qui  regarde  ma  fille.  Il 
faut ,  quoi  que  vous  en  difiez  ,  me  paf- 
fer  cette  envie  -,  car  quelques-uns  des 
Auteurs   que  j'ai  a  prêtent  entre   les 
mains ,  me  juftifient  3c  approuvent  ce 
deiïein  dont  je  vous  ai  fouvent  entre- 
tenu ,  de  qu'il  faut  abfolument  que  vous 
approuviez  *  ;  je  parle  de  ce  Temple 
que  je  veux  confacrer  a  la  mémoire  de 
ma  fille  2 ,   je  jugerai  de  votre  amitié 
par  l'attention  que  vous  donnerez  à 
cette  affaire.  Mon  incertitude  n'eft  pas 
fur  le  deifein  de  ce  Temple ,   je  fuis 
content  de  celui  que  Cluatius  a  fait  ; 
ni  fur  la  chofe  en  elle-même  ,   mon 
parti  eft  pris ,  mais  j'hcfite  quelquefois 
fur  le  lieu  que  je  dois  choifir-  penfez-y 
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feclo  illam  confecrabo  omni  génère 
monimentorum  >  ab  omnium  ingeniis 
fcriptorum  y  &  Grœcorum  &  Lati- 
norum  :  quœ  resforfitan  fit  refrica- 
tura  vulnus  meum.  Sed  jam  quafi 
voto  quo  dam  3  &  promiffo  me  tene- 
ri  puto  5  longumque  illud  tempus  : 
cum  non  ero  y  magis  me  movet  _, 
quam  hoc  exiguum  ^  quod  mihi  ta- 
men  nimium  lonyim  videtur. 

J-iabeo  enim  nihil  3  tcntatis  relus 
emnibus  _,  in  quo  acquiefcam.  JSfam  3 
dum  illud  trailabam  _,  de  quo  antea 
fer ip fi  ad  te ,  quafi  fovebam  dolores 
meos.  JSfunc  omnia  refpuo  5  nec  quic- 
quam  habeo  tolerabilius  _,  quam  Jo- 
li tudinem  :  quam  >  quod  eram  veri- 
tus  j  non  obturbavit  Philippus. 
JSfam  3  ut  heri  me  falutavit  ^  fta- 
tim  Romam  profeclus  eft.  Epifio- 
lam  s  quam  ad  Brutum  3  ut  tibi 
flacuerat  3  firipfi ,  mi  fi  ad  te.  Cu- 
rabis  cum  tua  perferendam.  JEjus 
tamen  mi  fi  ad  te  exemplum  ^ut^fi 
minus  placent  y  ne  mitteres. 
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donc  ,  je  vous  prie.  Je  veux  ,  dans  un 
fiécle  auffi  poli  &  auili  favant  que  le 
nôtre,   employer  les  meilleurs  Ecri- 
vains ,  foie  Grecs ,   foit  Latins ,  pour 
confacrer  la  mémoire  de  ma  fille.  Je 
m'expofe  par-là  à  réouvrir  mes  plaies , 
mais  je  regarde  la  réfolution  que  j'ai 
prife  comme  un  vœu  &c  un  engagement 
indifpenfable  -,  8c  je  fais  plus  d'atten- 
tion à  cette  fuite  infinie  d'années  pen- 
dant lefquelles  je  ne  ferai  plus ,  qu'au 
peu  de  tems  qui  me  refte  à  vivre ,   & 
que  je  trouve  encore  trop  long. 

Je  me  fuis  tourné  de  tous  côtés ,  je 
n'ai  rien  trouvé  qui  pût  me  confoler. 
Pendant  que  je  travaillois  à  cet  ou- 
vrage dont  je  vous  ai  déjà  parlé ,  je  me 
failois  du  moins  un  plaifir  de  nourrir  ma 
douleur  j  à  préfent  tout  me  dégoûte  5 
&  il  n'y  a  pour  moi  de  fuportable  que 
la  folitude.  J'avois  eu  peur  que  Philip- 
pe ne  m'y  vînt  troubler,  mais  heureufe- 
ment  il  fe  contenta  hier  de  me  donner 
le  bon-jour  ,  Se  partit  auffi-tôt  pour 
Rome.   Je  vous  envoie  la  Lettre  que 
j'écris  à  Brutus  5  comme  vous  me  l'a- 
vez confeillé,  vous  la  mettrez  dans  vo- 
tre paquet  ;  je  vous  en  envoie  auffi  une 
copie  3  afin  que  Ci  vous  ne  la  trouvez 
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Domefiica  quod  ais  ordine  admi- 
Tiiftrari  3  fcrïbes  quœ  fiyit  ea  y  quœ- 
dam  exfjyecio.  Cocceius  vide  nefruf- 
tretur,  2\Tam  Libo  quod  pollicctur 7 
ut  Eres  fcribit:  non  incertum  puto. 
De  forte  mea  Sulpicio  confido  s  & 
Egnatio  fcilicet.  De  Açpuleio  quid 
efl  quod  laborcs  y  cum  fit  excufatio 
facilis  ?  Tibi  ad  me  venire  _,  ut  of- 
tendis  y  vide  ne  non  fit  facile.  Èfi 
enim  longum  iter  5  difcedentemque 
te  ,  quod  celeriter  tibi  erit  fortaffe 
faciendum ,  non  fine  magno  dolore 
dimittam.  Sed  omnia  ,  ut  voles. 
Ego  enim ,  quidquidfeceris  3  idcum 
reHe  3  tum  etiam  mea  caufiafaïium 
futabo. 


Heri  cum  ex  aliorum  litteris  co~ 
gnovijfemde  Antonii  adventu  3  ad- 
mira tus  fum  nihil  effe  in  tuis.  Sed 
erantpridie  fortaffe  fcriptœ  3  quawi 
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pas  bien  5  vous  ne  fafïïez  pas  partir  ma 
Lettre. 

Vous  me  dites  qu'on  règle  mes  af- 
faires domeftiques  les  unes  après  les 
autres  ;  lefquelles  ,  je  vous  prie  ?  J'at- 
tens  des  nouvelles  de  plulieurs.  Pre- 
nez garde  que  Cocceius  ne  nous  trom- 
pe. Selon  ce  que  Eros  m'écrit ,  je  crois 
que  nous  pouvons  compter  fur  ce  que 
promet  Libon;  pour  le  capital ,  je  m'en 
ne  à  la  parole  de  Sulpitius  Se  d'Egna- 
tius.  Pourquoi  vous  faire  une  fi  grande 
affaire  de  m'excufer  à  Àpuleius 5  ?  il  efb 
fî  aifé  de  trouver  des  gens  pour  cela. 
Vous  me  dites  que  vous  voulez  me  ve- 
nir voir  ,  mais  j'ai  peur  que  cela  ne 
vous  incommode ,  car  il  y  a  loin  •  Se 
quand  il  faudra  nous  féparer  ,  ce  qui 
n'arrivera  peut-être  que  trop  tôt ,  ce 
fera  une  grande  peine  pour  moi.  Mais 
vous  y  penferez.  Soit  que  vous  veniez, 
ou  que  vous  demeuriez  à  Rome,  je  fai 
que  tout  ce  que  vous  ferez ,  ce  fera 
toujours  pour  l'amour  de  moi, 

Je  reçus  hier  des  Lettres  où  l'on  me 
mandoit  l'arrivée  d'Antoine  4 ,  Se  je  fus 
furpris  que  vous  ne  m'en  eufîïez  rien 
dit  dans  la  vôtre  j  mais  peut-être  que 
votre  Lettre  étoit  écrite  un  jour  avant. 
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data.  JSfeque  ifia  quidem  euro.  Sed 
tamen  opinor  frotter  prades  fuos 
accucurriffe. 

Quod  fer  ibis  T  erentiam  de  obfi- 
gnatoribus  mei  tefiamenti  loqui , 
primum  tibiperfuade  ,  me  iftac  non 
curare  >  neque  effe  quidquam  autpar- 
va  cura  y  aut  nova  loci.  Sed  tamen 
quid  fimilel  illa  eos  non  adhibuit  5 
quos  exifiimavit  quafituros  jiifi feif- 
fent  quid  effet.  TsTum  id  etiam  mihi 
periculifuit  /  Sed  tamenfaciat  illa  ^ 
quod  ego.  Dabo  meum  teftamentum 
legendum  cui  voluerit  :  intelliget  3 
mon  potuiffe  honorificentius  à  méfie- 
ri  de  nepote  >  quam  fecerim.  Jsfam 
quod  non  advocavi  ad  obfignandumy 
frimum  mihi  non  venit  in  mentem  y 
deinde  ea  re  non  venit ,  quia  nihil 
œttinuit.  Tute  feis ,  (fi  modo  memi- 
Tïifti)  me  tibi  tum  dixiffe  ,  ut  de  tuis 
aliquos  adduceres.  Quid  enim  optes 
erat  multis  /  equidem  domejiicos 
jujTeram.  Tum  tibi  placuit ,  ut  mit- 
terem  ad  Silium  :  inde  efi  natum  > 
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qu'elle  partît.  Ce  n'eft  pas  que  cette 
nouvelle  m'inquiète  fort  -y  je  m  imagi- 
ne qu'il  eft  venu  pour  empêcher  qu'on 
ne  vende  les  biens  qu'il  a  achetés  de- 
puis peu.  * 

Quant  à  ce  que  dit  Terentia  fur  ceux 
que  j'ai  appelés  à  la  fignature  de  mon 
Teftament:*,  vous  devez  d'abord  comp- 
ter que  je  m'en  mets  fort  peu  en  pei- 
ne ,  Se  que  ma  douleur  a  épuifé  ma 
fenfibilité.  Mais  après  tout  ,  quel  rap- 
port y  a-t'il  là-deflus  entre  fa  conduite 
Ôc  la  mienne  ?  elle  n'a  pas  voulu  ap- 
peler certaines  perfonnes,  parce  qu'elle 
a  cru  qu'ils  voudroient  favoir  ce  que 
contenoit  fon  Teftament  ;  avois-je  la 
même  raifon  ?  Qu'elle  falTe  ce  que  je 
fuis  prêt  de  faire.  Je  donnerai  mon 
Teftament  à  lire  à  qui  elle  voudra , 
Se  elle  verra  qu'il  n'eft  rien  de  plus 
honorable  que  la  manière  dont  je  trai- 
te mon  petit-fils 7.  Pourquoi  donc  n'ai- 
îe  pas  appelé  plus  de  monde  à  la  fi- 
gnature ?  c'eft  que  je  n'y  ai  pas  penfé  ; 
Se  je  n'y  ai  pas  penfé  ,  parce  que  cela 
n'eft  pas  néceftaire.  Vous  pouvez  vous 
fouvenir  que  je  vous  priai  d'amener 
quelques-uns  de  vos  amis ,  car  à  quoi 
fert-il  de  faire  venir  tant  de  monde?  J'a~ 
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ut  ad  Publilium.   Sed  necejfe  ncu~ 

trumfuit.  Hoc  tu  traïiabis  ut  tïbi 

videbitur. 


REMAR  QU  E  S 

SUR  LA  XVIII.  LETTRE. 

i.  /~^KUelques-uns  des  /tuteurs  que  fat  à  pré" 
*<Jfent  e  titre  les  mains ,  me  jujii fient  & 
approuvent  ce  dejfein  dont  je  vous  ai  fi  fouvent 
entretenu ,  &  qu'il  faut  absolument  que  vous 
approuviez  ]  Ciceron  veut  parler  des  Auteurs 
qu'il  avoit  lus  pour  compofer  Ion  Traité  de 
la  Confolation.  Si  nous  avions  cet  ouvrage 
entier  ,  nous  y  verrions  Tans  doute  les  autori- 
tés fur  lefquelles  il  s'appuyoit  5  mais  il  nous 
en  refte  affez  pour  juger  qu'il  veut  parler  des 
Philofophes  qui  croyoient  que  l'ame  étoit  im- 
mortelle ,  &  qu'elle  participoit  de  la  nature 
Divine ,  d'où  ils  concluoient  qu'on  avoit  rai- 
fon  de  rendre  des  honneurs  divins  à  ceux  qui 
pendant  leur  vie  s'étoient  diftingués  par  leurs 
talens ,  par  leur  courage  &  par  leur  vertu. 
Comme  Atticus  étoit  de  la  Sedte  d'Epicure, 
ce  ne  pouvoit  être  que  par  un  excès  de  com- 
plaifance  qu'il  approuvât  le  deifein  de  fon 
ami  5  des  gens  qui  croyoient  que  tout  finiflbit 
avec  le  corps ,  n'avoient  garde  d'approuver 
qu'on  rendît  un  culte  religieux  £  ceux  qui 
n'étoient  plus.  Pour  Ciceron  ,  quoique  félon 
l'efprit  feeptique  de  la  Philofophie  des  Acadé- 
miciens 
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vois  mandé  quelques  perfonnes  qui  me 
fout  attachées  -,  vous  fûtes  d'avis  que 
j'appelalïe  Silius ,  de  cela  me  fit  penfer 
à  Publilius ,  mais  je  n'avois  beioin  ni 
de  l'un  ni  de  l'autre.  Vous  parlerez  là- 
deiïus  à  Terentia  comme  vous  le  juge- 
rez à  propos. 


miciens  dont  il  faifoit  profeffion,  il  ne  pa- 
roiife  point  avoir  eu  de  fentiment  fixe  &  af- 
fûré  fur  l'immortalité  de  l'ame  * ,  on  voit 
néanmoins  qu'il  penchoit  fort  de  ce  côté-la. 
Mais  dans  le  Livre  de  la  Confolation  ,  il  n'en 
parloit  plus  comme  d'une  chofe  douteufe.  Sa 
douleur  étoit  trop' intéreifée  à  regarder  cette 
opinion  comme  certaine  ,  il  ne  pouvoit  fe  ré- 
foudre à  penfer  qu'il  étoit  féparé  pour  tou- 
jours de  la  chère  Tullia.  Il  étoit  dans  cette 
difpofîtion  d'efprit  qu'il  exprime  dans  le  pre- 
mier Livre  des  Tufculanes  en  la  perfbnne 
d'Atticus  j\  Cette  opinion  me  fait  plaifîr,  je 
Jbuhaite  qu'elle  foit  véritable  ;  &  quand  elle 
ne  le  feroit  pas,  je  foubaite  du  moins  qu'on  me 
persuade  qu'elle  l'eft.  Il  fuivoit  alors  avec  pb.ifir 
le  fentiment  de  ces  Philofophes  qui  croyoient 
que  ceux  qui  avoient  mené  en  ce  monde  une 
vie  pure  ,  &  qui  avoient  cultivé  les  arts  &  les 
feiences ,  ne  fe  dégageoient  des  liens  du  corps 
que  pour  aller  rejoindre  les  Dkux  aufquels 
l'homme  étoit  femblable  par  fa  nature,  caftos 
autem ,  puros ,  integros ,  incormptos-,  bonis  etiarn* 
fiudiis  atque  artibus  expolitos ,  levi  qi:êdam  as 
1         Tome  V.  M 
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facili  lapfiu  ad  Deos ,  id  eft ,  dd  naturam  fiui  fimi- 
Um  pervolare.  Fragm.  confol.  ex  Lad:. 

*  Ea  quœ  vis  ut  potero  explicabo ,  ne c  tamen 
Ht  Pythitis  Apollo  certa  ut  fint  &  fixa  quœ  di- 
xero.  Tufcul.  Lib.  1.9. 

j-  Me  zcro  dcleclat^  idque  primum  ita  ejfie 
njelim  ;  dcinde  ,  etiam  fi  non  fit,  mihi  tamen 
ferfuaderi ;  velim.  Tufcul.  Lib.  1.  cap.  11. 

2..  Je  parle  de  ce  Temple  que  je  veux  confia- 
crer  à  la  mémoire  de  ma  fille.  ]  Voilà  un  exem- 
ple de  ce  que  dit  le  Sage  ,  qu'une  des  premières 
caufes  de  l'Idolâtrie,  ça  été  la  tendreflfe  &  la 
douleur  des  pères  ,  qui  pour  fe  confoler  de  la 
perte  de  leurs  enfans  &  triompher  en  quelque 
manière  de  la  mort  qui  les  leur  avoit  ravis, 
leur  ont  donné  une  efpece  d'immortalité  en 
les  faifant  l'objet  d'un  culte  religieux.    Un 
pere  ,  dit  le  Sage,  inconfolable  de  la  mort  de 
Ion  fils ,  qui  lui  avoit  été  enlevé  par  une  mort 
prématurée  ,    fit  faire  Ton  image ,    &   adora 
comme  un  Dieu ,  celui  dont  la  mort  prouvoic 
allez  qu'il  n'avoit  été  qu'un  homme.    Acerbo 
tnim  luftu  mœrens  pater  cito  fibi  rapti  filii  fie- 
cit  imaginem-,   &  tllum  qui  tune  quafi  homo 
TMortuus  fiuerat ,    nunc   tanquam  Dcum   colen 
cœpit ,   confiituitque  inter  fiervos  fiuos  fiacra.& 
facrificia.  Sap.  14.  if.  Diophante  Lacedemo- 
nien  dans  fes  Livres  d'antiquités  donnoit  le 
même  origine  au  culte  rendu  aux  homme 
après  leur  mort  *  ;  &  Ciceron  fuppofe  fi  bier 
que  c'eft  la  tendreflè  des  pères  pour  leurs  en- 
fans  qui  a  été  la  première  caufe  de  la  fuper 
ilition  ,  que  c'eft  dans  ce  fentiment  mêm 
qu'il  trouve  l'étymologie  de  ce  mot  ;  qui  tôt 
die  precabantur  &  immolabant  ut  fibi  fiui  li 
beri  fuperftnes  ejfient ,  fiuperftitiofi  fiunt  appel 
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Uti.  Lib.  1.  de  nat.  Dcorum.  *  Fulgent.  Mi- 
tholog.  Lib.  1. 

3 .  Pourquoi  vous  faire  une  fi  grande  a  faire 
de  m'exeufer  auprès  d'Apuletus  ?  ]  On  voit 
par  cet  endroit ,  que  cette  Lettre  a  été  écrite 
avant  la  précédente ,  où  Ciceron  dit  que  cette 
affaire  étoit  faite. 

4.  L'arrivée  d'Antoine.  ]  Il  étoit  parti  pour 
l'Elpagne.  Il  n'alla  que  jufqu'à  moitié  che- 
min ,  8c  revint  brufquement  à  Rome  ;  ce  qui 
donna  fort  à  penfer.  On  crut  qu'il  avoit  reçu 
quelque  ordre  de  Géfar  ,  &  ceux  qui  avoienc 
iuivi  le' parti  de  Pompée ,  ne  fe  croy oient  pas 
encore  tout-à-fait  en  fureté ,  quoique  Céfar 
eût  fait  paroître  beaucoup  de  clémence  juf- 
qu'alors  j  c'eft  pour  cela  que  Balbus  &  Op- 
pius  écrivirent  à  Ciceron  la  véritable  raifort 
du  retour  d'Antoine,  comme  on  verra  dans 
les  Lettres  fuivantes. 

f.  Qu'il  efi  venu  pour  empecher  qu'on  ne 
vende  les  biens  qu'il  a  achetés  depuis  peu.  ] 
Antoine  avoit  acheté  la  plus  grande  partie  des 
biens  de  Pompée ,  qui  avoient  été  vendus  à 
l'encan  ,  &  il  s'étoit  flatté  que  Céfar  n'exige- 
roit  point  de  lui  le  parement,  mais  il  fe  trom- 
pa. L.  Plancus  fut  chargé  de  le  faire  payer ,  & 
il  alioit  faire  revendre  ces  biens  qu'Antoine 
avoit  achetés  y  c'eft  ce  qui  l'obligea  à  revenu: 
fi  brufquement  à  Rome. 

6.  Ceux  que  j'ai  appelés  à  la  fignature  de 
mon  Tefiament.  ]  Je  dis  fignature  pour  parler 
à  notre  manière ,  car  alors  on  ne  fîgnoit  point 
les  Actes  ,  mais  on  y  mettoit  fon  cachet. 

7.  Qu'il  n'efi  rien  de  plus  honorable  que  l& 
manière  dont  je  traite  mon  petit-fils.  ]  Teren- 
tia  croyoit  que  Ciceron  avoit  fait  un  Tefta- 

M  ij 
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ment  qui  n'étoit  pas  avantageux  à  Ton  petit- 
fils  ,  parce  qu'il  n'avoit  appelé  à  la  ûgnature 

EPISTOLA    XIX. 

CICERO    ATTICO   S  A  L. 

ESt  hic  quidem  locus  amœnus  3 
&  in  mari  ipfio  3  qui  &  Antio  y 
&  Circœis  affticipoffit  :  fed  ineunda, 
nobis  ratio  efi .,  qucmadmodum  in 
cmni  mutatione  dominorum  3  quiin- 
mumcrabiles  fieri  pojfunt  in  infini  ta 
fofieritate  ,(  fi  modo  hœc  fiabunt) 
illud  y  qua fi  confie  cratum ,  remanere 
fojjît.  Equidem  jam  nihil  egeo  veUi- 
qaïibus  5  &  parvo  contentus  effepofi- 
fum.  Cogito  interdum  transTiberim 
hortos  aliquos  par  are  >  &  quidem  ob 
hanc  catijfiam  maxime.  Tsfihil  enim 
video  j  quod  tam  célèbre  ejfie  poffit  > 
fed  quos  coram  videbimus  •  ita  ta* 
mon  3  tit  hac  œfitate  fianum  abfolutum  i 
fit.  Tu  tamen  cum  Apella  Chio  conÀ 
Jice  de  columnis. 
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aucun  des  parais  de  Dolabella  père  de  cet 
enfant ,  &  qu'il  y  avoit  appelé  Publilius  frcrc 
de  fa  féconde  femme. 


LETTRE    XI  X. 


IL  eft  vrai  qu'il  y  a  ici  une  Ifle  agréa- 
ble que  l'on  voit  cTAntium  &  de  Cir- 
cé  '.  Mais,  comme  les  lieux  changent 
fouvenc  de  maître  dans  une  longue  fui- 
te de  fiécles  5  il  faite  prendre  des  mefu- 
res  afin  qu'on  ait  le  même  refpecï  pour 
ce  que  je  ferai  bâtir ,  que  pour  les  lieux 
confacrés 2 ,  fî  toutefois  je  puis  efpe- 
rer  que  le  tems  l'épargne,  je  ne  me  lou- 
cie  point  qu'il  y  ait  du  revenu  à  la  mai- 
fon  que  j'achèterai ,  &  je  fai  me  conten- 
ter de  peu.  Je  penfe  quelquefois  à 
acheter  des  jardins  au-delà  du  Tibre, 
car  je  ne  vois  point  d'endroit  p  lus  fré- 
quenté -y  mais  nous  verrons  enfemble 
ceux  que  je  pourrois  acheter.  Quelque 
parti  que  je  prenne  y  il  faut  que  ce 
Temple  foit  bâti  cet  Eté.  Vous  pouvez 
toujours  faire  marché  avec  Apelle  de 
Chio  pour  des  colonnes.  5 
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De  Cocceio  &  Lïbone  quœ  fcribis  3 
approbo  5  maxime  3  quod  de  judicatu 
meo.  De  fiponfu  fi  quidprofpexeris  S 
É^  tamen  quid  procurât  or  es  Cornifi- 
cii  dicant  3  velim  fcire  '•>  ita  ut  in  ea 
re  te  y  cum  tant  occupatus  fis  _,  non 
rnultum  operœ  velimponere.  De  An- 
tonio quoque  Balbus  ad  me  cum  Op- 
fio  confcripfit  _,  idque  tibi  placuifie  3 
ne  perturbanr.  lUis  egi  gratias.  Te 
tamen  3  ut  jam  ante  ad  te  fcripfi  3 
fcire  volo  3  me  neque  ifto  nuntio  efje 
ferturbatum  _,  nec  jam  ullo  perturba- 
tum  iri.  Panfa  fi  hodie  3  ut  puta- 
bas  ,  profeBus  efi  ,,  poflhac  jam 
incipito  fer  ibère  ad  me,  de  Bruti  ad- 
'ventu  quid  exfpeBes ,  id  efi  3  quos 
ad  die  s.  Id  >  fi  feies  ubi  jam  fit  ^ 
facile  conjeBura  ajfcquere. 


Quod  ad  Tironem  de  Tcrentia 
fcribis  3  obfecro  te  mi  Attice  ,  fuf- 
cipe  totum  negotium.  Vides  &  offi- 
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J'approuve  fort  ce  que  vous  me  man- 
dez fur  Cocceius  Se  fur  Libon ,  Se  en- 
core plus  ce  que  vous  avez  fait  pour  me 
difpenfer  d'être  Juge  4.  Je  voudras 
bien  favoir  iî  vous  avez  découvert  quel- 
que chofe  fur  cette  caution  qu'on  die 
que  j'ai  donnée  ;  mandez-moi  ce  que 
difent  là-de(Ius  les  gens  d'afraire  de 
Cornificius  ;  mais,  comme  vous  êtes 
fort  occupé  d'ailleurs ,  je  ne  veux  pas 
que  cette  affaire  vous  occupe  beaucoup. 
Balbus  Se  Oppius  m'ont  écrit  fur  An- 
toine ,  Se  me  difent  que  vous  avezaufli 
été  d'avis  qu'ils  me  tiraflTent  d'inquié- 
tude ;  je  les  ai  remerciés ,  mais  je  fuis 
bien  aife  que  vous  fâchiez  ;  comme  je 
vous  l'ai  déjà  écrit,  que  ni  cette  nou- 
velle ,  ni  aucune  autre  n'eft  capable  de 
m'inquiéter.  Si  Panfa  eft  parti  aujour- 
d'hui ,  comme  vous  me  l'aviez  marqué , 
mandez-moi  dorénavant  ce  que  vous 
faurez  de  l'arrivée  de  Brutus ,  c'eft-à- 
dire  quel  jour  il  fera  à  Rome.  Si  vous 
favez  où  il  eft  à  préfent ,  vous  pour- 
rez deviner  à  peu  près  quel  jour  il  ar- 
rivera. 

Quant  à  ce  que  vous  mandez  à  Ti- 
ron  fur  Terentia  ,  je  vous  prie ,  mon 
cher  Atticus,  de  vous  charger  de  cette 
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cium  agi  mcum  quoddam  3  cui  tu 
es  confcius ,  &  ,ut  non  nulli çutant  3 
Ciceronis  rem.  Me  quidem  id  mul- 
to  magis  movet  y  quod  mihi  efl  & 
fanïiius  ,  &  antiquius  5  frafcr- 
tim  cum  hoc  alterum  neque  fince- 
rum  _,  neque  firmum  pitem  fore. 


R  E  M  A  R  QV E  S 
SUR  LA  XIX.    LETTRE 

i.Tl  eft  vrai  qu'il  y  a  ici  une  IJIe  agréable 
xque  l'on  von  d'Antium  &  de  Circé.  ]  Ci- 
ceron  éroit  alors  à  Afture  qui  croit  fur  une 
rivière  de  même  nom  ,  entre  le  promontoire 
d'Antium  &  celui  de  Circé  ,  environ  à  cinq 
milles  de  l'un  &  à  quinze  milles  de  l'autre.  Il  y 
avoir  une  efpece  de  port  entre  rifle  &  l'em- 
bouchure de  cette  rivière.  Ce  fut  auprès  de 
cette  maifon  que  Ciceron  fut  tué  par  l'ordre 
d'Antoine.  Atticus  avolt  propofé  à  fon  ami  , 
de  bâtir  dans  cette  Ifîe  le  Temple  de  fa  fille. 
z.  Afin  qu'on  ait  le  mcmc  rcfpeôî  pour  ce 
que  je  ferai  bâtir  ^  que" pour  les  lieux  confa- 
crés.  ]  On  peut  voir  dans  les  anciennes  in- 
scriptions fépulcrales  ,  les  p  écautions  que 
l'on  prenoit  pour  que  les  Tombeaux  fubfifraf- 
fent  dans  les  différens  ebangemens  de  Pro- 
priétaires.   Outre  les  imprécations  que  l'on 
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&■  comme  il  ne  vouloir  point  fortir  de  fa  fo- 
Jitudc  ,  il  avoir  prié  Atticus  de  faire  en  forte 
qu'on  le  difpensât  d'aller  à  Rome.  Je  crois 
cju'il  s'agiffoit  d'une  affaire  de  Silius ,  dont  il 
eft  parlé  dans  la  vingt-quatrième  Lettre  de  ce 
Livre  ,  où  Ciceron  dit  :  Je  fuis  bien-aife  que  Si- 
lius ait  accommodé  fon  affaire  ;  car  j'aurois  été 
fâché  de  lui  manquer ,  &  je  ne  fat  fi  faurois 
pu  me  réfoudre  à  aller  à  Rome,  Manuce  veut 
que  de  judicatu  mco  lignifie  ici ,  comme  pa- 
vois jugé  qu'il  faloit  faire  ;  mais  judicatus  li- 
gnifie toujours  l'Office  de  Juge  ,  comme  dans 
Ja  première  Philippique.  Quid  ifti  ordïni  ju- 
dicatus lege  Julia ,  etiam  ante  Pompera ,  pa~ 
tebat  ;  Se  Ciceron  veut  dire  ici  la  même  chofe 
que  ce  qu'il  dit  dans  la  fixiéme  Lettre  du  trei- 
zième Livre  :  Judiciali  moleftia  ut  caream  yfc, 
de  bis. 

LETTRE     XX. 

IL  me  paroîc  que  vous  ne  concevez, 
pas  encore  combien  l'arrivée  d'An- 
toine m'a  peu  inquiété ,  8c  que  je  fuis 
peu  capable  de  m'inquiéter  de  pareilles 
affaires.  Je  vous  ai  parlé  de  Terencia 
dans  ma  Lettre  d'hier.  Vous  voudriez  , 
&  vous  dites  que  tout  le  monde  vou-, 
droit  que  je  lairTafTe  moins  voir  l'excès 
dç  jnon  affliction.  Que  puis-je  faire  ds 
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die  s  confumo  in  littcris  ?  quodetfinon 
diffïmulationis  _,  fed  potius  leniendi  y 
&  fanandi  animi  caujfa  facio  :  ta- 
Tnen  fimihi  minus  profiçio  _,  Jîmula- 
tione  certe  facio  fatis.  Minus  multa 
ad  tefcripfi,  quodexfpeïiabam  tuas 
litteras  ad  eas  quas  ad  te  pridie  de- 
deram.  Expeffabam  autem  maxime 
defano3non  nihil  etiam  de  Terentia. 
Velim  mefacias  certioremproximis 
litteris  ;  Cn.  Cœpio  _,  ServiliœClau- 
diipater  3  vivo  ne  pâtre  fuo  naufra- 
gioperierit,  an  mortuo  ;  item  Ruti- 
lia  vivo  ne  C.  Cotta  3filiofuo  3  mor* 
tua  fit >  an  mortuo.  Pertinent  ad  eum 
librum  _,  quem  de  luïïu  minuendo 
fcripfimus* 

EPISTOLA    XXI. 

CICERO   ATTICO   SAL. 

LJEgi  Bruti  epiftolam  3  eamque 
tibi  remifi \  fane  non  pudenter 
refcriptam  ad  ea3  quœ  requifieras. 
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mieux  pour  cela  que  de  paflêr  les  jour- 
nées entières  à  compofer  ,  quoique  je 
ne  le  falTe  pas  pour  dilîimuler  ma  dou- 
leur ,  mais  pour  me  foulager  Se  me 
guérir  ?  Si  cela  ne  me  foulage  pas ,  cela 
devroic  du  moins  tromper  le  monde.  Ma 
Lettre  eft  courte,  parce  que  j'attens  vo- 
tre réponfe  à  celle  que  je  vous  écrivis 
hier ,  principalement  fur  ce  qui  re- 
garde ce  Temple  &  aufïï  fur  Terentia. 
Marquez-moi  dans  la  première  Let- 
tre que  vous  m'écrirez  fi ,  lorfque  Cn. 
Cœpion  ?  père  de  Servilia  femme  de 
Clodius,  périt  fur  mer,  fon  père  étoit 
encore  en  vie  ;  de  Ci  Rutilia  eft  morte 
devant  ou  après  fon  fils  C.  Cotta.  Vous 
voyez  bien  que  cela  a  rapport  à  mon 
Livre  de  la  Confolation. 


£&  <Ifc:£fo  £&C$y  C&ifo  C$l(Ëa*£Ra{£ji 

LETTRE    XXI. 

E  vous  renvoie  la  Lettre  de  Brutus  ; 


ï 


en  vérité  il  pouvoit  vous  répondre 
plus  honnêtement  fur  ce  que  vous  lui 
aviez  demandé ,  mais  tant  pis  pour  lui. 
Jl  devoit  du  moins  être  mieux  informe 
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Sed  if  je  vide  rit  :  quamquam  illud 
turpiter  ignorât.  Catonem  primum 
jententiam  putat  de  animadverfio- 
ne  dixijje  '•>  quant  omnes  unie  dixe- 
rant .,  prêter  Cœjarem  :  &  cum  ip- 
jius  Cœjaris  tam  jevera  juerit ,  qui 
tum  Prœtorio  loco  dixcrit  3  Conjula- 
rium  futat  leniores  juijje  ,  Catuli  3 
Servilii  3  Lucullorum  >   Curionis. 
Torquati  s  Lepidi ,,  G<ellii  >  Ko  le  a- 
tii ,  Figuli ,  Cott/e  3  L.  Cœjaris  3  C. 
Tijonis  3  etiam  M3  Glabrionis  3  Si- 
lani  3  Murenœ  3  dejignatorum  Con- 
fulum.  Cur  ergo  in  jententiam  Cato- 
Tiis  Iquia  verbis  luculentiorihus  >  & 
fluribus  rem  eandem  comprehende- 
rat.  Me  autem  hic  laudat  >  quod  re- 
tulerim  3  non  quodpatcjecerim,  quod 
cohortatus  jim ,  quod  denique  ante  3 
quam  conjulerem  >  ipje  judicaverim. 
Quœ  omnia ,  quia  Cato  laudibus  ex- 
tulerat  in  cœlum  3  perjeribendaque 
çenjuerat'-)  ideirco  in  e jus  jententiam 
efi  facla  dijcejjio.  Mie  autem  je 
etiam  tribuere  multum  mi  putat  <, 
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de  ce  qui  regarde  Ton  oncle  x.  Il  croie 
que  dans  l'affaire  des  complices  de  Cati- 
lina,  ce  fut  Caton  qui  opina  le  premier 
à  la  mort 2;  Se  tous  ceux  qui  avoient  par- 
lé avant  lui ,  y  avoient  déjà  opiné ,  ex- 
cepté Céfar.  Si  ce  dernier ,  qui  n'étoic 
alors  que  dans  le  rang  des  Préteurs ,  fut 
fi  fevere ,  croit-il  que  Catulus ,  Servi- 
lius,  les  deux  Lucullns ,  Curion ,  Tor- 
quatus,  Lepidus ,  Gellius,  Volcatius 
Figulus ,  Cotta  ,  L.  Céfar ,  C.  Pifon  , 
M'  Glabrion ,  tous  Confulaires ,  &  Si- 
lanus  &  Murena  Confuls  défignés  3 
l'aient  été  moins  ?  Pourquoi  donc  le 
Décret  fut-il  drellé  fur  l'avis  de  Caton  > 
c'eft  qu'il  parla  avec  plus  de  force  Se 
d'étendue  que  les  autres.  Brutus  me  loue 
de  ce  que  je  rapportai  l'affaire  au  Sé- 
nat ,  mais  il  ne  dit  pas  que  je  découvris 
la  conjuration  ,  que  j'animai  tout  le 
monde  5  Se  qu'avant  que  de  prendre  les 
avis ,  je  m'étois  déjà  déterminé  à  celui 
qui  fut  fuivi.  Caton  m'ayant  donné  là- 
defïus  des  louanges  extraordinaires ,  Se 
ayant  été  d'avis  qu'on  en  fît  mention 
dans  le  Décret ,  ce  fut  pour  cela  qu'on 
le  drelïa  en  fon  nom  5.  Brutus  croit  que 
je  lui  en  dois  de  refte  parce  qu'il  m'ap- 
pelle un  très-bon  Conful ,  un  ennemi 
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quodfcripferit,  optimum  ConfuleM. 
Quis  enim  jejunius*dixit  inimicus  ? 
\Ad  cetera  vero  tibi  quemadmodum 
refcripfit  ?  tantum  rogat  de  S  C. 
ut  corrigas.  Hoc  quidem  feciffet 
etiamjî  à  Ranio  admonitus  effet, 
Sed  hœc  iterum  ipfe  viderit. 

De  hortis  ,  quoniamprobas ,  effi- 
te  aliquid.  Rationes  meas  nofii.  Si 
vero  etiam  a  Faberio  aliquid  rece- 
dit  y  nihil  negotii  efl.  Sed  etiam  fine 
€o  pojfe  videor  contendere.  Vœnales 
certe  funt  Dru  fa  5  fortaffe  &  La- 
miani  &  Caffïani  :  fed  coram.  De 
Tcrentia  nonpojfum  commodius  feri- 
1ère  y  quam  tu  fer  ibis.  Officium  fit 
Tiobis  antiquifjïmum.  Si  quidnosfe- 
fellerit  »  illius  malo  me ,  quam  mei 
-pœnitere.  Oviœ  C.  Lolii  curanda 
funt  H -S  C.  negat  Eros  pofle  fine 
me  3  credo  >  quod  accipienda  aliqua 
fit  y  &danda  œftimatio.  Vellem  ti- 
bi dixifet.  Si  enim  res  efl  _,  ut  mihi 
feribit  ,  parata  5  nec  in  eo  ipfo  merh 
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pouiToic-il  me  donner  une  plus  maigre 
louange  ?  Comment  vous  a-t'il  répon- 
du fur  tout  le  refte  ?  il  vous  prie  feu- 
lement de  corriger  ce  qui  regarde  le 
Décret  du  Sénat.  Il  l'auroit  fait  quand 
ç'auroit  été  un  Ranius  qui  l'eût  fait  ap- 
percevoir  de  cette  faute4;  mais,  en- 
core une  fois ,  tant  pis  pour  lui. 

Puifque  vous  approuvez  le  deflTein 
que  d'ai  d'acheter  des  jardins  auprès  de 
Rome  ,  travaillez  à  m'en  faire  trou- 
ver ;  vous  favez  l'état  de  mes  affai- 
res. Si  je  puis  tirer  quelque  chofe  de 
Faberius  * ,  la  chofé  fera  aifée;  mais 
je  crois  même  en  pouvoir  venir  à  bout 
fans  lui.  Les  jardins  de  Drufus  6  font 
certainement  à  vendre  ,  Se  je  crois  que 
ceux  de  Lamia  6c  de  Caiîius  le  font 
auiîî  ;  mais  nous  en  parlerons  enfem- 
ble.  Je  ne  puis  dire  fur  Terentia  rien 
de  mieux  que  ce  que  vous  me  dites  ; 
n'ayons  point  d'autre  règle  que  l'hon- 
neur &  le  devoir.  Si  elle  me  trompe  , 
j'aime  mieux  la  mettre  dans  fon  tort 
que  d'y  être  moi-même.  Il  faut  payer 
à  Ovia  femme  de  C.  Lollius  cent  mille 
fefterces.  Eros  prétend  qu'on  ne  le 
peut  faire  fans  moi  ,  apparemment  par- 
ce qu'il  faut  prendre  8c  donner  quel- 


28i    Liber  XII.  Epist.  XXI. 
tilur  _,  fer  te  confia  potuit.  Jd  cog- 
no  fias  3  &  conficias  velim. 


Quod  ?ne  in  forum  vocas  5  eo  vo- 
tas ,  unde ,  etiam  bonis  meis  rébus  y 
fugiebam.  Quid  enim  mihi  cumforo 
fine  judiciis  ,  fine  Curia  y  in  oculos 
incurrentibus  lis  _,  quos  œquo  animo 
videre  non  poffium  ï  Quod  autem  ho- 
mines  a  me  pofiulare  ficribis  >  utRo- 
inœ  fim  ,neque  mihi  ut  abfim  conce- 
âere  _,  aut quatenus  eos  mihi  concede- 
re  :  jam  pridem  fcito  ejje3  cum  unum 
tepluris  3  quam  omnes  illos  3  putem  : 
7ie  me  quidem  conteynno  :  meoque  ju- 
âicio  multo  ftare  malo  ,  quam  om- 
nium reliquorum.  ISfcque  tarnen  pro- 
gredior  longius  .,  quam  mihi  dociifft- 
mi  homines  conccdunt  :  quorum  ficrip- 
ta  omnia ,  quœcumque  funt  in  eam 
fient entiam ,  non  legifiolum  >  quodip- 
fium  erat  fortis  œgroti ,  accipere  me- 
dicinam  >  ficd  in  mea  etiam  fcripta 
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ques  effets  dont  on  fera  l'eftimation  7. 
Il  auroit  dû  vous  en  parler  ;  car  fi  tout 
efl  en  état ,  comme  il  me  le  marque  , 
vous  auriez  fort  bien  pu  finir  cette  af- 
faire fans  moi.  Faites-vous  en  rendre 
compte,  je  vous  prie,  ôc  terminez-la. 

Quand  vous  m'exhortez  à  me  re- 
mettre au  Barreau  ,  vous  ne  faites  pas 
réflexion  que  j'y  avois  renoncé  ,  même 
avant  mon  malheur  8.  En  effet ,  quelle 
figure  y  pourrois-je  faire  ?  Les  loix 
font  fans  force  ,  le  Sénat  fans  autorité, 
&  j'aurois  tous  les  jours  devant  les  yeux 
des  gens  que  je  ne  puis  fouffrir.  Mais, 
dites-vous ,  on  veut  du  moins  que  vous 
reveniez  à  Rome;  &  fi  l'on  vous  per- 
met de  vous  abfenter ,  ce  n'eft  qu'à  cer- 
taines conditions.  Je  vous  dirai  Ik-def- 
fus  que  depuis  long-tems  je  fais  plus  de 
cas  de  vous  feul  que  de  tout  le  Public  ;  je 
ne  me  méprife  pas  aufîi  tout-à-fait ,  Se 
j'aime  mieux  fuivre  mes  fentimens  que 
ceux  des  autres.  Cependant  ma  douleur 
ne  pafTe  point  les  bornes  qui  nous  font 
preferites  par  les  plus  grands  Philofo- 
phes ,  dont  j'ai  lu  tous  les  Traités  fur 
cette  matière  ;  ce  feroit  toujours  une 
marque  de  courage  à  un  malade  de 
chercher  lui-même  à  fe  guérir  ;  j'ai  fait 
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tranfiuli  5    quod  certe  affluii ,  & 
fraïti  animï  non  fuit.  Ab  his  me 
remediis  noli  in  iflam  turbam  vo- 
care  3  ne  recidam. 


REMARQUES 

SUR    LA  XXI.   LETTRE. 

i.TL  devait  du  moins  être  mieux  informé  de 
I  ce  qui  regarde  fon  oncle.  ]  Brutus  avoin 
fait  un  éloge  hiftorique  de  Caton  frère  de  fa 
mère.  L'Empereur  Augufte  fît  depuis  une  ré- 
ponfe  à  cet  éloge  ,  comme  Céfar  en  avoit  raie 
une  au  Caton  de  Ciceron.  Atticus  avoit  man- 
dé à  Brutus  qu'il  n'avoit  pas  parlé  allez  avan- 
tageusement de  Ciceron  5  à  l'occafîon  de  la 
conjuration  de  Catilina  $  &  il  l'avoit  prié 
d'ajouter  quelque  chofe  à  ce  qu'il  en  avoit 
dit. 

1.  Il  croit  que  dans  l'affaire  des  complices 
de  Catilina ,  ce  fut  Caton  qui  opina  le  pre- 
mier à  la  mort.  ]  Tous  les  Confulaires  y  avoient 
opiné  ;  mais  lorfque  Céfar  qui  étoit  défigné 
Préteur ,  eut  parlé  ,  &  eut  propofé  de  con- 
damner feulement  les  Conjurés  à  une  pri- 
fon  perpétuelle ,  la  plupart  fe  réduifîrent  à 
fon  avis  ,  &  entr'autres  Silanus  Conful  défi- 
gné qui  avoit  opiné  le  premier  à  la  mort  j 
mais  Caton  parla  enfuite  avec  tant  de  force  , 
qu'il  les  fit  revenir  à  leur  premier  avis  t  &z 
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plus,  je  me  fuis  fervi  de  leurs  lumières 
ôc  de  leurs  idées  dans  le  Traité  que  j'ai 
compofe ,  ce  qui  ne  fent  pas  un  efprit 
afïbibli  ôc  abattu  ;  maïs  pour  que  ces 
remèdes  reufîiilènt,  il  faut  me  laiffer 
dans  la  folitude  ;  fi  je  chançeois  de  ré- 
gime,  je  retomberois. 


c'eft  par-là  qu'il  eut  tout  l'honneur  de  cette 
affaire. 

Sallufi.  Bel.  Catil.  Die.  Lib.  37.  Appian.  Lib.  1. 
Civil.  Vint.  Cat. 

3 .  C'efi  pour  cela  qu'on  dreffa  le  Décret  en 
fon  nom.  ]  Idcirco  in  ejus  sententiam 
est  facta  DiscESsio.  Nous  avons  déjà  dit 
ailleurs  ce  que  c'étoit  qu'opiner  per  difcef- 
fionem. 

Voye\  Kern.  5".  fur  la  20.  Lettre  du  1.  Liv, 
&  Remarque  iy.  fur.  la  19.  Lettre  du  même 
Livre. 

4.  Quand  Çauroit  été  un  Ranius  qui  l'au- 
voit  averti  de  cette  faute,  j  C'eft-à-dire ,  le 
dernier  homme  du  monde.  Il  n'eft  pas  fur- 
prenant  qu'on  ne  fâche  rien  de  ce  Ranius 
dont  Ciceron  parle  avec  tant  de  mépris  ;  mais 
il  eft  toujours  fur  que  Ranius  étoit  un  nom 
Romain  ,  que  l'on  trouve  dans  les  anciennes 
înfcriptions.  Je  ne  conçois  pas  comment  Bo- 
fîus  abandonne  un  fens  fî  naturel ,  pour  don- 
ner dans  des  conjectures  ridicules  fur  lefquel- 
les  il  forme  fon  texte  5  &  je  conçois  encore 
moins  comment  Gruter  a  adopté  tant  de  leçons 
de  Bofïus ,  qui  ne  font  appuyées  fur  aucun  Ma- 
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nufcrit.  C'eft  nous  donner  pour  le  texte  de  Ci- 
ceron ,  les  imaginations  d'un  Critique  à  la 
vérité  fort  fubtil ,  &  quelquefois  heureux  , 
mais  fouvent  aufli  très-téméraire.  Bofius  lit , 
ttiam  fi  arario  adnovitius  effet  ,  quel  Latin 
pour  Ciceron  ! 

j.  Taberius  ]  Débiteur  de  Ciceron,  comme 
on  le  voit  dans  plufieurs  Lettres  de  ce  Livre. 
Voye\  la.  a 9.  Lettre, 

6.  De  Drufus.  ]  Quoiqu'il  y  ait  ici  dans 
quelques  Manufcrits  Drufa  ou  Drufe ,  on  ne 
peut  douter  qu'il  ne  faille  lire  Drufi  ;  car  dans 
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EPISTOLA    XXII. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

DZ?  Terentia ,  quodmihiomne 
onus  imponis  S  #0»  cognofca 
iuam  in  me  indulgentiam.  Ifla  enim 
funt  ipfa  vulnera  _,  quœ  non  pojfum 
traïlare  finemaximogemitu.  Mode- 
rare  igitur  y  quafo  _,  ut  potes.  JSfeque 
enim  à  te  plus  3  quam  potes  3  poftu- 
lo  :  potes  autem  quid  veri  fit  perfyi- 
cere  tu  unus.  De  Rut i lia  quoniam 
videris  dubitare ,  feribes  ad  me  , 
çum  feies.  Sed  quam  primumb  &\ 
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plufieurs  des  Lettres  fuivantes  ,  Ciceron  parle 
de  ces  jardins  de  Drufus.  C'efl:  pour  cela 
que  je  n'ai  point  fuivi  ici  le  texte  de  Grae- 
vius. 

7.  Parce  qu'il  faut  prendre  &  donner  quel- 
ques effets  dont  ou  fera  ïeftimation.  ]  Suivant 
la  loi  que  Céfar  avoit  faite  pendant  Ton  fé- 
cond Confulat ,  pour  donner  aux  débiteurs  la 
facilité  de  s'acquitter,  on  eftimoit  les  biens 
fur  le  pié  de  ce  qu'ils  valoient  avant  la  guerre 
civile. 

8.  Avant  mon  malheur.  ]  Ceft-à-dire  avant 
la  mort  de  fa  fille. 

LETTRE    XXII. 

VOus  ne  voulez  point  vous  mêler 
de  Parfaire  de  Terentia ,  je  ne  re- 
connois  point  à  cela  votre  complaifan- 
ce  ordinaire  ;  c'efl:  vouloir  que  je  touche 
à  des  plaies  qui  font  encore  trop  dou- 
loureufes.  Ménagez  donc ,  je  vous  prie, 
cette  affaire  comme  vous  pourrez  ; 
car  je  ne  vous  demande  pas  plus  que 
vous  ne  pouvez,  Se  du  moins  vous  pou- 
vez mieux  que  perfonne ,  découvrir  ce 
que  penfeTerentia.  Puifque  vous  n'êtes 
pas  bien  fur  fi  Rutilia  eft  morte  de- 
vant ou  après  fon  fils ,  vous  me  le  mar- 
querez lorfque  vous  aurez  éclairci  ce 
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num  Clodia  D.Bruto  Confulari  filio 
fuo  mortuo  vixerit.  Idde  Marcello  _, 
aut  cerie  de  poftumia  fciri  potefi  h 
illud  autem  de  JvL,  Cotta  _,  aut  de 
Scyro  s  aut  de  Satyro. 

De  hortis  ctiarn  atque  etiam  te 

rcgo.    Omnibus   meis  _,    eorumque  3 

quos  fcio  mihi  non  defuturos  3  fa- 

cultatibus  3  fcd  potero   meis  _,    eni- 

tendum  mihi  eft.   Sunt  etiam  quœ 

vendere  facile  poJ]ïm>  Sed  ^  ut  non 

vendant  >  eique  ufuram  pendam  > 

a  quo  emero  3  non  plus  annum ,  pof- 

fum  afiequi .,  quod  volo  y  fi  tu  me 

adjuvas.  Paratiffimi  funt  Drufi  : 

cupit  enim  vendere.  Proximos  puto 

Z/rtmiœ  :  fed  abefl.  Tu  tamen  3  fi 

quid  potes  _,  odorarc.  JSFe  Silius  qui- 

dem  quidquam  utitur  _,  &  Us  ufuris 

facillime  fuftentabitur.  Jrîabe  tuum 

negotium  y  nec  >  quid  res  mea  fami- 

liaris  poftulet  _,  quam  ego  non  euro  > 

fed  quid  velim  3  &  cur  velim  exifi 

tîma. 

fait. 
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fait.  Dites- moi  aufîi  fi  Clodia  a  furvécu 
à  Ton  fils  Decimus  Brutus  leConfulaire. 
Vous  pourrez  le  favoir  par  Marcelius , 
Se  encore  plus  fûrement  par  Poftumia. 
Pour  l'autre  point ,  vous  vous  en  in- 
formerez ou  à  M.  Cotta  3  ou  à  Syrus  > 
ou  à  Satyrus. 

Je  vous  prie  inftamment  de  me  faire 
avoir  des  jardins  au  de-là  du  Tibre  ; 
je  n'épargnerai  rien  pour  cela  ,  je  fuis 
fur  de  trouver  de  l'argent  dans  la  bour— 
fe  de  mes  amis  ,  Se  je  crois  que  je  n'au-. 
rai  pas  befoin  d'emprunter.  J'ai  même 
des  effets  cfue  je  puis  vendre  ;  mais  fans 
rien  vendre  ,  je  puis  ,  Il  vous  m'aidez  % 
acheter  des  jardins  en  m'engageant  à 
payer  les  intérêts  3  3c  le  capital  au  bout 
d'un  an.  Les  plus  aifés  à   avoir  font 
ceux  de  Drufus ,  car  il  cherche  à  les 
vendre  -y  enfuite  ceux  de  Lamia,  mais 
il  n'eft  point  à  Rome  ,  tâchez  néan- 
moins de  découvrir  s'il  voudroit  les 
vendre.  Silius  en  a  où  il  ne  va  jamais, 
Se  il  pourroit  aifément  fe  contenter  que 
je  lui  payaffe  l'intérêt.  Faites-en  votre 
affaire ,  Se  ne  confidérez  point  en  quel 
état  font  les  miennes  (  cela  ne  m'arrê- 
tera point  )  mais  ce  que  je  veux  y  Se 
pourquoi  je  le  yeux, 

Tome  F.  N 
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EPISTOLA  XXIII. 

CICERO  ATTICO   SAL. 

PUtarem  te  aliquid  novi  î  quod 
ejufmodi  fuerat  initium  lit  ter  a- 
rum  ;  quamvis  non  curarem  quid  in 
J-Lifpania  fieret  3  tamen  te  fcriptu- 
rum  :  fed  vi  délie  et  meis  litteris  ref- 
fondifti  j  ut  deforo  3&  de  Curia.  Sed 
domus  efl  ,  ut  dis >  forum.  Quid  ip fa. 
domo  mihi  opus  eft  ,,  carenti  foro 
occidimus  y  occidimus  3  ylttice  3 
jam  pridem  nos  quidem  3  fed  nunc 
fatemur ,  poflea  quam  unum  ,  quo 
tenebamur  3  amifïmus.  Itaque  foli- 
tudines  fequor  :  &  tamen  y  fi  qua 
me  res  ifio  adduxerit  y  enitar  3  fi 
quo  modo  pot ero  ^  (  potero  autem  ) 
ut  prêter  me  nemo  dolorem  meum 
fentiat  :  fi  ullo  modo  poterit  3  ne  tu 
quidem.  Atque  etiam  illa  cauffa  ejî 
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LETTRE    XXIII. 

DE  la  manière  dont  commençoic 
votre  Lettre  ;  je  croyois  que  vous 
m'alliez  apprendre  quelque  nouvelle  ; 
car  vous  me  dites  que  quoique  je  ne 
me  foucie  pas  fort  de  ce  qui  fe  paiTe  en 
Efpagne  ,  vous  ne  laiiïerez  pas  de  m'en 
inftruire.  Mais  je  vois  bien  que  vous 
ne  favez  encore  rien  de  nouveau  ,  Se 
que  vous  n'avez  penfé  qu'à  répondre 
à  ma  Lettre  ,  &c  en  particulier  à  ce 
que  je  vous  difois  fur  le  Barreau  x  6c 
fur  le  Sénat.  Ma  maifon  ,  me  dites- 
vous,  me  tiendra  lieu  de  Barreau;  quel 
agrément  puis-je  trouver  à  Rome  ,  ne 
voulant  plus  me  mêler  d'aucune  affaire? 
La  vie  n'eft  plus  rien  pour  moi ,  mon 
cher  Atticus ,  il  y  a  déjà  du  tems 2  , 
mais  fur-tout  depuis  que  j'ai  perdu  la 
feule  chofe  qui  m'y  attachoit.  Ainiî  ,  je 
ne  puis  me  fouffrir  que  dans  la  folitu- 
de  ;  cependant  fî  je  me  réfous  à  aller  à 
Rome ,  je  tâcherai ,  fi  je  le  puis  (  &  je 
le  pourrai  )  de  cacher  fi  bien  ma  dou« 

Nij 


ic,2  Liber  XII.  E  p  i  s  t.  XXIII. 
non  vcniendi.  Mcminifti  >  quidex 
te  Aledius  quœfierit  :  quin  etiam 
nunc  molefli  funt  :  quid  exiflirnas  ± 
fivenero  t  de  Terentia  ita  cura  ut 
fcribis  >  meque  hac  ad  maximas 
œgritudines  acceffîone  nunc  ma  xi- 
ma  libéra. 


Et  ut  fcias  me  ita  dolere  y  ut 
non  jaceam  >  quibus  Confulibus 
Carne  a  de  s  3  &  ea  légat io  Romam 
*uenerit  fcriptum  ejl  in  tuo  annalL 
Hœc  nunc  quœro  3  quœ  cauffafue- 
rit  :  de  Oropo  3  opinor  5  fed  certum 
nefcio  :  &  >  fi  ita  eft  ,  quœ  contro* 
verfiœ  5  prœterea  ,  qui  eo  tempore 
nobilis  Epicureus  fuerit  Atkenis  9 
qui  frœfuerit  hortis  5  qui  etiam 
Athenis  *  TroArnxoi  fuerint  illuftres: 
quœ  te  etiam  ex  Apollodori  puto 
poffe  invenire.  De  Attica  molejlum* 
fed  quoniam  Inviter ,  reïie  ejje  con- 
fido.  De  Gamala  dubium  mihi  non 

a  Reip.  tra&and*e  periy. 
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leur ,  que  perfonne  ne  s'en  apperçoi- 
ve  j  je  tacherai  même,  s'il  eft  poiîible  , 
que  vous  ne  vous  en  apperceviez  pas. 
Voici  encore  une  raiion  qui  m'empé- 
che  d'aller  à  Rome  5  vous  favez  ce 
qu'Aledius  i  vous  a  chargé  de  me 
mander  y  s'ils  me  fatiguent  à  préfent , 
que  fera-ce  quand  je  ferai  à  Rome  ? 
Penfez  à  ce  qui  regarde  Terentia,  com- 
me vous  me  le  promettez  ,  vous  me 
délivrerez  par  là  d'un  nouveau  furcroit 
de  chagrin. 

Et ,  pour  vous  faire  voir  que ,  quoi- 
que je  (ois  fort  affligé  ,  je  ne  me  laiiîe 
^point  trop  abattre ,  vous  avez  marqué 
dans  vos  annales  fous  quels  Confuls 
Carneade  Se  les  autres  Députés  d'Athè- 
nes 4  vinrent  à  Rome  •  je  voudrois  fa- 
voir  quel  étoit  le  fujet  de  leur  députa- 
tion  -y  je  crois  que  ce  fut  pour  l'affaire 
de  la  ville  d'Orope  ,  mais  je  n'en  fuis 
pas  bien  aiïuré  ;  Se  iî  c'étoit  pour  cela  , 
marquez-moi  fur  quoi  ces  Philofophes 
difputerent  *.  Dites-moi  auffi  qui  eft-ce 
qui  étoit  alors  à  Athènes  le  Chef  des 
Epicuriens  * ,  Se  ceux  qui  dans  cette 
même  Ville  paffoient  alors  pour  les  plus 
favans  dans  la  Politique  ;  cela  fe  trou- 
vera dans  rhiftoire  d'Apollodore  7.  Je 

Niij 
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erat.  Unie   entra  pater  tam  felix 
JLigus  /  nam  quid  de  me  iâcam  ^ 
cui  ut  omnia  continuant  3  qua  vo- 
lo  >  Ici'. y. ri  non  pojfum  \ 


De  Dru  fi  hortis  3  quanti  licuiffe 
tu  fcribis  ,  id  ego  quoque  audieram  y 
&  3  ut  opiner  >  heri  ad  te  fcripfe- 
7am  :  fed  quanti  quanti  3  bene  emi- 
tur  q:iod  neceffe  eft.  Mihi ,  quoquo 
modo  tu  exiflimas  >  (  fcio  enim  ego 
ipfe  ^  quid  de  me  exiftimem  )  leva* 
tio  quxdam  eft  3  fi  minus ,  ioloris  y 
at  officii  débit i.  Ad  Sicam  fcripji ', 
quoi  utiiur  Z  Cotta.  Si  nihil  con- 
peeretur  ie  Tranfliberinis  >  babet 
in  Oftienfi  Cotta  celeberrimo  loco  y 
fed  pu  uium  loci.    Ad  hanc  re?n  ta-  I 
men  plus  etiam  fatïs.  Ii  velim  co- 
gites >  nec  tamen  ifia  pretia  horto- 
rum  pertimueris.   'Nec  mihijam  ar- 
gento  3  nec  vefte  opus  eft  3  nec  c 
hufdam  aminis  locis  :  hoc  Gp;>; 
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fuis  fâché  que.  votre  fille  foit  encore 
malade  -,  mais  puifque  cela  va  mieux  , 
j'efpere  qu'elle  fera  bientôt  guérie.  Je 
ne  doutois  point  que  Ligus  ne  fût  fort 
touché  de  la  mort  de  Gamala  8  3  pour- 
quoi faudroit-ii  qu'il  n'y  eût  que  lui 
d'heureux  ?  Pour  moi ,  quand  j'aurois 
d'ailleurs  tout  le  bonheur  du  monde , 
rien  ne  pourroic  me  confoler. 

Vous  me  mandez  combien  les  jar- 
dins de  Drufus  ont  coûté  ;  je  le  favois  , 
6c  je  crois  vous  en  avoir  parlé  hier  dans 
ma  Lettre  j  niais ,  quoi  qu'ils  puilTent 
coûter,  quand- on"  a  befoin  d'une  cho- 
fe  ,  elle  n'eft  jamais  trop  chère.  Je  ne 
iai  pas  comment  vous  penfez  là-deflfus, 
pour  moi  je  fai  bien  que  11  cela  ne  di- 
minue pas  ma  douleur  ,  j'aurai  du 
moins  la  confolation  de  m'acquiter 
d'un  devoir  que  je  me  fuis  fait  9.  j'ai 
écrit  à  Sica  qui  eft  ami  de  L.  Cotta.  Si 
nous  ne  pouvons  avoir  des  jardins  aCU 
delà  du  Tibre  ,  Cotta  a  une  maifon 
auprès  d'Oftie  dans  un  endroit  fore 
fréquenté.  Elle  eft  fort  petite  ,  mais 
elle  eft  encore  plus  grande  qu'il  ne 
faut  pour  le  deiîèiri  que  j'ai.  Penfez-y  , 
je  vous  prie ,  &  que  le  prix  de  ces  jar- 
dins ne  vous  fafle  point  peur.  Je  n'ai 

N  iïij 
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Video  etiam  3  à  qui  bu  s  adjuvari 
fofjim.  Sedloquere  cum  Silio.  JVihil 
enim  eft  rnelius.  Mandavi  etiam  Si- 
cœ.  Refcripjït ,  confiitutum  fe  cum 
eo  habere.  Scribas  igitur  ad  me  s 
quid  egerit ,  & ,  ut  tu  videbis. 


REMARQJJES 

SUR  LA  XXIII.  LETTRE. 

2.    A    Ce  que  je  vous  dtfois  fur  le  Barreau»  ] 
JTX  Cela  a  rapport  à  Tendrait  de  la  vingt- 
Unième  Lettre ,  où  Ciceron  dit ,  jQuand  voui 
m'exhorte^  à  me  remettre  au  Barreau  ,  &c. 

z.  Il  y  a  déjà  du  tems.  ]  Depuis  que  Céfa* 
îétoit  devenu  le  maître. 

3.  Aledius.  ]  Ami  de  Céfar,  qui  avoit  dit  à 
lAtticus  que  Ciceron  feroit  plaifir  à  Céfar  de 
venir  au  Sénat,  afin  qu'il  parût  qu'il  approu- 
Voit  tout  ce  qui  s'y  palîbit. 

4.  Carneade  &  les  autres  Députés  d'Athènes  ? 
&c.  ]  Les  Athéniens  qui  avoient  fait  de  gran- 
des pertes  pendant  la  guerre  des  Romains  con- 
tre les  derniers  Rois  de  Macédoine ,  fe  fer- 
virent  d'un  moyen  afTez  extraordinaire  pour 
s'en  dédommager.  Ils  pillèrent  Orope  ville  de 
Beotie,  qui  étoit  de  leur  dépendance  depuis 
que  Philippe  père  d'Alexandre  le  Grand ,  la 
k ur  avoit  donnée.  Les  habitans  de  cette  ville  , 
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befoin  ni  de  vaifïelle  d'arçent  t  ni  de 

CD  ' 

meubles ,  ni  de  maifons  de  plaifance, 
j'ai  befoin  de  cela.  Je  connois  quel- 
ques perfonnes  qui  pourront  m'aider. 
Parlez  à  Silius ,  car  les  jardins  me  con- 
viennent fort  ;  j'ai  auiïï  chargé  Sica  de 
lui  en  parler;  il  m'a  mandé  qu'il  avoiE 
pris  avec  lui  un  jour  pour  cela  10,  qu'il 
me  marque  donc  ce  qu'il  aura  fait ,  Se 
qu'il  fafle  ce  que  vous  jugerez  à  pro- 
pos. 


portèrent  leurs  plaintes  à  Rome\  &  le  Stn.it 
renvoya  l'affaire  devant  les  Sicyoniens  pour 
eftimer  le  dommage.  Les  Athéniens  n'ayant 
point  comparu,  furent  condamnés  à  payer  à 
la  ville  d'Qrope  cinq  cens  talens  ,  &  ce  fuc 
pour  faire  modérer  cette,  taxe  ,  qu'ils  en- 
voyèrent à  Rome  Carneade  avec  deux  autres 
Philofophes.  Carneade  étoit  alors  le  chef  de 
la  Secte,  des  Académiciens.  Ciceron  travail- 
ioit  aux  Livres  des  jQueftiom  Académiques  9 
&  il  parle  dans  le  quatrième  y  de  cette  dépu- 
ration. 

Gell.  Lib.  7.  cap.  14» 

S  -  Sur  quoi  ces  Philofophes  disputèrent.  ]  Qu  m 
controverse.  Ces  trois  Philofophes ,  qui 
étoient  de  trois  Seétes  différentes,  pour  fe 
faire  connoître  à  Rome  ,  où  la  Philofophie 
«tes  Grecs  n'avoit  point  encore  pa(Té ,  vou- 
lurent! donner  un  plat  de  Uur  métier.  Car- 

Nv 
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neade  fît  drabord  un  difcours  où  il  prouva  , 
que  s'il  n'y  avoit  point  de  loix  établies  pour 
îe  bien  de  la  Société ,  il  n'y  auroit  ni  juftice , 
ni  injuftice  ;  &  enfuite  comme  un  bon  Scep- 
tique ,  il  prouva  dans  un  autre  difcours ,  la 
propofition  contradictoire.  Ce  qui  fît  dire  à 
Caton  qu'il  faloit  au  plutôt  renvoyer  des  gens 
fî  dangereux ,  &  qui  mettoient  en  problême 
les  vérités  les  plus  confiantes. 

Plut,  in  Cat.  cenf.  jQuintil.  Lib.  s»  cap.  i* 
Plin.  Lib.  7.  cap.  30. 

6.  Qui  eft-ce  qui  étoit  alors  à  Athènes  le 
Chef  des  Epicurieyis.  )  A  la  lettre,  qui  eft-ce 
qui  préfîdoit  alors  aux  jardins  ?  Epicure  avoit 
à  Athènes  un  jardin  ,  qu'il  laiffa  à  fes  dis- 
ciples qui  s'y  aflembloient.  Les  jardins  mar- 
quent donc  les  Epicuriens  ,  comme  l'Acadé- 
mie les  difciples  de  Platon  ,  le  Licée  ceux  d'A- 
liftote  ,  &  le  Portique  ceux  de  Zenon. 

EPISTOLA    XXIV. 

C1CERO   ATT  ICO   SAL 

BEnefecit  A.  Silius ,  qtiitranf- 
egerit.  Neque  enim  ei  deefje 
volebam ,  &  quià  pojjern  timebam. 
De  Ovia  confiée  3  ut  fer  ibis.  De  Ci- 
cérone tempus  effe  jam  videtur.  Sed 
quœro  3  quodiUi  opus  erit  Athenis  3 
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7.  Dans  l'Hiftoire  d'Jppollodore.  ]  Cet  Au- 
teur, Philofophe  Epicurien  ,  avoir  écrit  la  vie 
de  fon  maître  ;  &  des  Annales ,  où  il  parloir 
de  tous  les  anciens  Philofoplies  ,  &  qui  font: 
fouvcnt  citées  par  Diogene  Laërce. 

8.  Gamala.  ]  Ce  nom  ne  paroît  pas  Ro- 
main ,  aufii  y  a-t'il  beaucoup  de  variété  dans 
les  Manufcrits  ;  mais  cela  eft  de  peu  d'impor- 
tance. Il  fuftit  de  favoir  que  c'étoit  la  fille  on 
le  fils  d'iïUius  Ligus  ami  de  Ciceron  ,  qui  en? 
parle  dans  la  flxiéme  Lettre  du  quatorzième 
Livre. 

9.  De  m'acquiter  d'un  devoir  que  je  me 
fuis  fait.  ]  Ciceron  dit  dans  la  dix-huitiéme 
Lettre  de  ce  Livre ,  qu  il  regardoit  le  deiTein 
qu'il  avoit  formé ,  de  bâtir  un  Temple  à  ùl 
fille  ,  comme  un  vœu  &  un  engagement  in- 
difpenfabie. 

10.  Qu'il  avoit  pris  avec  lui  un  jour.  J  Cont- 

STITOTUM   SE    CUM    EO    HABERE,    fllpp.  diem  > 

comme  dans  la  deuxième  Lettre  de  ce  Livre  > 
diem  Tyrannisât  confttiucmus. 

LETTRE    XXIV. 

JE  fuis  bien  aile  que  Silius  ait  ac- 
commodé fon  affaire  ;  car  j'aurois 
été  fâché  de  lui  manquer ,  3c  je  ne  fai 
fî  j'aurois  pu  prendre  fur  moi  d'aller 
à  Rome.  Finiffez ,  je  vous  prie  5  comme 
vous  me  le  promettez  9  l'affaire  que  j'ai 

Nvj 


300  Liber  XI!.  Epist.  XXIV. 
permutari  ne  poffit ,  an  if  fi  fer  en- 
dum  fit  5  de  totaque  re  quemadmo- 
dum  &  quando  place  at  3  velim  con- 
sidères. Publius  ituru fine  fit  in  Afri- 
cain >  &  quando  ,  ex  Aledio  feire 
foteris  :  quœras  ,  &  ad  me  feribas 
velim.  Et  ut  ad  meas  ineptias  re- 
deam  _,  velim  me  certiorem  facias  3 
P.  Craffus  ,  Venuleiœfiliuï  3  vivo- 
ne  P.  Craffo  Ccnfulari ,  pâtre  fuo  > 
mortuus  fit  ;  ut  ego  meminife  vi- 
de or  >  an  poft.  Item  quœro  de  Re- 
giHo  5  Lepidi  filio  3  reflene  memine- 
rim  y  fatre  vivo  mortuum.  Cifpia- 
na  explicabis  >  itemque  Prœciana. 
De  Attica  optime  it.  Et  fa  lut  em 
die  es  j  &  Piliœ. 


REMAR  QJU  E  S 

MJR  LA  XXIV.  LETTRE. 

i.  T\ltâ/;W.  1  Ce  nom  eft  ordinairement  un 

„  A  nom  propre ,  &  ce  que  les  Romains  ap- 

peloient  prœnomen.  Mais  il  y  a  apparence  que 

c'étoic  lç  nom  de.  famille  de  celui  dgaç  Cjce- 
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avec  Ovia  ;  il  me  paroît  qu'il  eft.  tems 
d'envoyer  mon  fils  à  Athènes  ;  mais  di- 
tes-moi fî  l'on  pourra  lui  faire  toucher 
par  lettres  de  change  l'argent  dont  il 
aura  befoin ,  ou  s'il  faudra  l'envoyer  en 
efpeces  -,  enfin  voyez  un  peu  quand  je 
dois  le  faire  partir  ,  &  quelles  mefures 
il  faut  prendre  pour  cela.  Vous  pour- 
rez favoir  par  Aledius  fi  Publius  *  ira 
«en  Afrique  ,  Se  quand  il  partira;  je 
vous  prie  de  vous  en  informer  Se  de 
me  le  mander.  Et  pour  vous  dire  quel- 
que choie  de  ce  qui  m'amufe  à  pré- 
fent 2  5  marquez-moi  fi  P.  Craftus  fils 
de  Vinuleia  eft  mort  devant  ou  après 
ion  père  -,  je  crois  qu'il  eft  mort  devant, 
Se  que  Lepidus  a  aufïï  furvécu  à  fon  fils 
Regillus  ;  dites-moi  fi  je  ne  me  trompe 
point.  FinifTez  l'affaire  de  Cifpius  ,  Se 
celle  de  Pra?cius.  Je  fuis  ravi  que  vo- 
tre fille  ie  porte  mieux  ;  faites-lui  mes 
çomplimens  3  Se  à  Pilia. 


ion  parle  ici ,  &  qu'il  appelle  de  même  dans 
îa  vingt-feptiéme  Lettre  de  ce  Livre.  Appieu 
ne  lui  donne  point  non  plus  d'autre  nom. 
Après  la  mort  de  Céfar,  Publius  fui  vit  le  parti 
4e  Brutus ,  &  fut  proferit  par  les  Triumvirs ; 
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mais  ayant  fait  depuis  fa  paix  avec  Augufte ,  il 
eut  le  courage  de  garder  chez  lui  le  portrait 
de  Brutus ,  qu'il  fit  même  voir  à  cet  Empe- 
reur lorfqu'il  le  vint  voir.  Augufte  bien-loin 
de  le  trouver  mauvais ,  en  eftima  davantage 
Publius. 

Appian.  Civ.  Lib,  4, 

EPISTOLA    XXV. 

CICERO   ATTICO    SAL 

Cripjît  ad  me  diligent  er  Sica  de 
Silio  yfeque  ad  te  rem  idetuliffc  : 
quod  tu  idem  fer  ibis.  Mihi  &  res 
&  conditia  placet ,  fed  ita ,  ut  nu- 
merato  malim  >  quam  œfiimatione  : 
voluptarias  enim  poffeffiones  nolet 
Silius.  Veïligalibus  autem  ut  his 
fojjiim  effe  contentus  3  quœ  habeo  > 
fie  vix  minoribus,  Unde  ergo  nume- 
rato?  H~S  dc  exprimes  ab  Her- 
Tnogene ,  cum  prœfertim  necefie  erit  r 
&  domi  video  efle  Jrï-S  dc.  reliL 
quœ  pecuniœ  vel  ufuram  Silio  pert- 
demus  3  dum  a  Faberio  ^  vel  ab  ali~ 
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2.  Pour  vous  dire  quelque  ebofe  de  ce  qui 
m'amufe  à  préfent*  ]  ÎJr  ad  meas  ineptias 
redeam.  On  voit  bien  que  Ciceron  parle  du 
Livre  de  la  Consolation  »  où  iî  avoit  ramaffe 
plufieurs  exemples  de  perfonnes  illuftres  par- 
mi  les  Romains.,  qui  avoient  perdu  leur  fils  ou 
leur  fille  ,  &  qui  avoient  foûtenu  ce  malheur 
avec  fermeté. 


*&fâ?  :  fc&3?  «*î?  &J*#  **&#  :  r*g*5? 

LETTRE    XXV. 

SIca  m'a  rendu  un  compte  exact  de 
ce  qu'il  a  conclu  avec  Silius  -,  &  il 
me  marque  qu'il  vous  en  a  parlé  ,  com- 
me vous  me  le  dites.  Cette  maifon  me 
convient  &  le  prix  auflï  ;  mais  j'aime 
mieux  payer  argent  comptant ,  que  de 
donner  en  échange  quelque  autre  effet  > 
car  Silius  ne  s'accommoderoit  point 
d'une  maifon  de  plaifance.  Pour  du  bien 
ou  fonds  de  terre  ,  j'en  ai  alîez  ,  mais 
je  n'en  ai  point  trop.   Où  prendrez- 
vous  de  l'argent  comptant  ?   me  direz- 
vous  ;  vous  ferez  payer  à  Hermogene 
les  fix  mille  fefterces  qu'il  me  doit ,  il 
ne  le  refufera  pas  à  préfent  que  j'en 
ai  befoin  3  j'ai  encore  chez  moi  iix  mille 
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quo  3  qui  Faberio  débet  ,  reprœfën- 
tabimus.  Erit  etiam  aliquid  aliun  - 
de.  Sed  totam  rem  tu  gubernabis. 
Drufianis  vero  hos  hortïs  multo  an- 
tepono  :  ne  que  funt  umquam  corn- 
farati.  Mihi  crede  una  me  cauffà 
movet  3in  qua  fcio  me  a  TirTv(pcù(Qw( . 
Sed  y  utfacis^  obfequere  huic  erra- 
ri  mc§.  JSlam  quod  feribis  b  ey/w- 
Çpfjta  y  alium  jam  de  iflo  eft  :  alla 
magis  quœro. 

a  Nimia  cupiditate  accentuai. 
b  Senetftutis  occupatio. 


REMARQJJES 

SUR    LA    XXV.  LETTRE. 

ï.  T  E  dejfein  que  fai.  ]  de  bâtir  un  Temple 

jL  à  fa  fille  dans  ces  jardins. 

2..  Qu'un  bon  Citoyen  doit  vieillir  en  fermant 
fa  patrie.  ]  ifyn&tua  fuppl.  \xWiow  riv  jtoai- 
mUv.  C'eft  ce  que  difoit  Caton  le  Cenfeur  ;  8c 
il  en  donna  un  bel  exemple ,  car  il  fe  mêla 
toujours  du  Gouvernement  jufqu'à  l'âge  de 
quatre  -vin^t -dix  ans,    Ciceron  dir  qu'il  ne 
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iefterces.  Pour  le  refte  de  lafomme,  ou 
j'en  payerai  l'intérêt  à  Silius  jufqu'à  ce 
que  l'arïàire  3e  Faberius  foit  ftnie  ,  ou 
Faberius  me  donnera  un  tranfport  fur 
quelqu'un  de  fes  débiteurs  qui  me  paye- 
ra argent  comptant.  Je  pourrai  encore 
en  tirer  de  quelqu'autre  endroit ,  mais 
vous  conduirez  toute  cette  affaire.  J'ai- 
me beaucoup  mieux  ces  jardins  de  Si- 
lius que  ceux  de  Drufus,  Se  il  n'y  a  ja- 
mais eu  de  comparaiion.  Je  puis  vous 
alTûrer  que  ce  qui  m'en  donne  envie , 
c'eft  uniquement  le  deifein  que  j'ai x  ; 
je  fai  que  c'eft  une  fantaifte  ,  mais  il 
faut  que  vous  m'aidiez,  comme  vous 
faites  ,  à  la  contenter.  Quant  à  ce  que 
vous  me  dites  qu'un  bon  Citoyen  doit 
mourir  en  fervant  fa  patrie  2 ,  il  ne 
s'agit  plus  de  cela,  &  je  penfe  à  toute 
autre  chofe. 


s'agit  plus  de  cela,  parce  que  fous  un  Gou- 
vernement defpotique  &  arbitraire  ,  comme 
ctoit  alors  celui  de  Rome  ,  il  n'y  a  plus  ni 
patrie,  ni  République. 

Plutar.  in  Cat.  Centre* 
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EPISTOLA    XXVI. 
CICERO    ATTICO    SAL 

SIca  _,  ut  fcribit  3  ctiam  fi  nihil 
confecerit  cum  A.  Silio ,  tamen 
fe  fcribit  x  Kal.  effe  venturum. 
Tuis  occupationibus  ignofco  \  eœque 
mihi  funtnctœ.  De  voluntate  tua, 
fit  fimul  fimus  >  velfiudio  potius  & 
cupiditate  non  dubito.  De  Ni  ci  a. 
quod  fer  ibis  3  fi  ita  me  haberem  ^  ut 
ejus  humanitate  fini  foffem  y  in 
primis  vellem  illum  me  cum  habere. 
Sed  mihi  folitudo  &  recefius  provin- 
cia  efi.  Quod  quia  facile  ferebat  Si- 
ca  s  eo  magis  illum  defidero.  Prœ- 
terea  nofii  JSFiciœ  no  fi  ri  imbecillita- 
tem  y  mollitiayyi ,  confuetudinem  vie- 
tus.  Cur  ego  illi  moleftus  velim ,  cum 
mihi  ille  jucundus  effe  nonpoffit  ?  vo- 
luntas  tamèn  ejus  mihi  yrata  efi, 
Unam  rem.  ad  me  ficrififti .,   de  qua 
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&  &  >§  *  v*  S  «  S  *»  të?  §  S  S 1  si 
LETTRE    XXVI. 


SIca  m'écrit  que  quand  même  il  ne 
concluroit  rien  avec  Silius ,  il  ne 
laiffera  pas  de  venir  ici  le  vingt-deux. 
Vos  affaires  font  une  très-bonne  excu- 
fe  j  je  fai  combien  vous  êtes  occupé  , 
ôc  je  ne  doute  point  que  vous  ne  fuffiez 
bien-aife  ,  pu ,  pour  mieux  dire ,  que 
vous  n'ayez  une  extrême  envie  d'être 
avec  moi.  PourNicias x ,  dont  vous  me 
parlez ,   fi  j'étois  dans  une  difpofition 
d'efprit  à  pouvoir  profiter  de  fa  compa- 
gnie, il  n'y  en  auroit  point  dont  je  m'ac- 
commodafte  mieux.  Mais  je  ne  me  plais 
à  préfent  que  dans  la  retraite  &  dans  la 
folitude.  Comme  Sica  s'en  accommo- 
doit  ,  c'eft  fur-tout  pour  cela  que  je 
fouhaite  de  l'avoir.    D'ailleurs,  vous 
favez  que  notre  ami  Nicias  a  une  fanté 
très-délicate  ,  qui  demande  de  grandes 
attentions  &    un   régime    particulier. 
Pourquoi  donc  l'incommoderai- je  à 
préfent  qu'il  ne  peut  me  faire  plaifir  l 
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decrevi  nihil  tibi  vefcribere.  Spero 
enirn  me  à  te  impetrajje  3  ut  privâ- 
tes me  ifta  moleftia*  Pillée ,  &  jft- 
ticœ  falutem. 

REMAR  QJJ  E  S 
SUR  LA  XXVI.  LETTRE. 

i.  \T  Ici  as.  ]   Grammairien  fameux  de  ce 

L\l  tems-la. 

Voye\  Epift.  5.  Lib.  7.  ad  An.  &  Epifi»  10. 
tib.  9.  Fam.  &  Sneton.  de  Gratnmat. 

EPISTOLA    XXVII. 

CICERO    ATTICO   SAL. 

E  Siliano  ncgotio  5  etjî  mihi 
non  eft  içnota  conditio  ,  tamen 
hodie  me  ex  Sica  arbitror  omnid 
cogniturum.  Cottœ  quod  neyts  te 
nojffe  y  ultra  Silianam  villam  efi 
(quam  puto  tibi  notamejle)  viïïula 
fordidai&valdepufilla  :  nihil  ayriî 
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je  lui  fuis  néanmoins  oblige  de  fa  bonne 
volonté.  Vous  me  parlez  d  une  affaire 
fur  laquelle  je  ne  vous  ferai  poinc  ré- 
ponfe  ;  car  je  crois  avoir  enfin  obtenu 
de  vous ,  que  vous  m'épargniez  le  cha- 
grin de  m'en  mêler 2.  Aies  compiimens 
a  Pilia  &  à  Attica. 


z.  Que  vous  m' épargniez  le  chagri.i  de  m'en 
mêler.]  Il  veut  parler  des  différends  qu'il  avoic 
avec  Terentia.  Il  a  déjà  dit  en  parlant  de  cette 
affaire  dans  la  vingt-troineme  Lettre  de  ce  Li- 
vre ,  meque  bac  ad  maximas  œgrïtudmes  accef- 
ftone  nunc  maxima  libéra» 

Voyez  Ep.  18.  &  21.  hujus  Lib. 


LETTRE    XXVII. 

QUoique  je  fâche  déjà  les  condi- 
tions que  Silius  propofe,je  compte 
que  j'en  ferai  encore  mieux  inftruit  au- 
jourd'hui par  Sica.  Vous  me  dites  que 
vous  ne  connohTez  pas  la  maifon  de 
Cotta  ,  elle  eft  par  de-là  celle  de  Silius 
que  je  crois  que  vous  connoiffez.  Celle 
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ad  faliam  rem  loci  fatis  _,  nihil  ad 
eam  3  quam  quœro.  Sequor  celebri- 
tatcm.  Sed  ,fiperficiturde  hortis  Si- 
lii  3  hoc  efi,fi  perficis  ï  (eft  enimto- 
tum  pofitum  in  te  )  nihil  efi  fcili- 
cet  >  quod  de  Cotta  cogitemus.  De 
Cicérone ,  ut  fer  ibis  y  ita  faciam  : 
ipjt  permit tam  de  tempore  :  nummo- 
rum  quantum  opus  erit  ut  permute- 
tur  tu  videbis.  Ex  Aledio  ,  quod 
feribis  3  fi  quid  inveneris ,  feribes. 


Et  ezp  ex  tuis  animadverto  lit- 
teris  3  &  profeHo  tu  ex  meis ,  nihil 
habere  nos  3  quod  feribamus  :  eadem 
quotidie  3  quœ  jam ,  jamque  ipfa 
contrit  a  funt  :  tamen  facere  nonpof 
Jum  y  quin  quotidie  ad  te  mittam  , 
ut  tuas  accipiam.  De  Bntto  tamen  y 
f  quid  habebis,  Scire  enim  jampu- 
to  j  ubi  Panfam  exfyellet.  Si  >  ut 
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de  Cotta  eft  vilaine  &  fore  petite  ,  8c 
il  n'y  a  point  de  terres.  Elle  eft  trop 
petite  pour  toute  autre  chofe ,  mais  elle 
eft  aflez  grande  pour  ce  que  j'en  veux 
faire  x  ;  l'etlennel  c'eft  d'avoir  un  en- 
droit fort  fréquenté.  Mais  fi  je  puis 
avoir  les  jardins  de  Siiius  ,  c'eft-à-dire  , 
fi  vous  me  les  faites  avoir  ,  car  c  eft  à 
vous  que  j'en  aurai  toute  l'obligation  , 
je  n'ai  que  faire  de  penfer  à  ceux  de 
Cotca.  Je  ferai  ce  que  vous  me  confeil- 
lez  touchant  mon  fils  j  je  le  iaifTerai  le 
maître  du  tems ,  8c  vous  aurez  foin  de 
lui  faire  toucher  l'argent  dont  il  aura 
befoin.  Quand  vous  aurez  parlé  à  Aie- 
dius  ,  vous  me  manderez  ce  qu'il  vous 
aura  dit. 

Je  vois  par  vos  Lettres  ,  Se  vous 
voyez  fans  doute  par  les  miennes  3 
que  nous  n'avons  rien  à  nous  man- 
der. Nous  nous  difons  tous  les  jours 
les  mêmes  chofes ,  &  il  y  a  déjà  long- 
tems  que  la  matière  eft  ufée.  Cepen- 
dant je  ne  puis  m'empêcher  de  vous 
écrire  tous  les  jours ,  pour  avoir  tous 
les  jours  de  vos  Lettres.  Mandez  moi 
fi  vous  avez  des  nouvelles  de  Brutus. 
Vous  devez  favoir  à  préfent  où  il  at- 
tend Panfa  ;  s'il  l'attend  à  l'entrée  de 
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confuetudo  eji  y  in  prima  pr ovine ia  y 
circiter  Kal.  affuturus  videtur.  Rel- 
ient tardius.  T^alde  enim  urbem  fu- 
gio  multas  ob  caujfas.  J ta  que  id 
ipfum  dubito  y  an  excujationem  ali- 
quant  ad  illum  parem  :  quod  qui- 
dem  video  facile  ejje.  Sed  habemus 
fatis  temporis  ad  cogitandum,  Pi- 
lia  j  ditticœ  falutem. 


REM  ARQUES 

SUR  LA  XXVII.  LETTRE. 

x*T*Lle  eft  trop  petite  ponr  toute  autre  cho- 
Xlfe?  mais  elle  eft  aj]e\  grande  pour  ce 
que  fen  veux  faire,.  ]  Je  lis  ici  avec  Ma- 
nuee ,  ad  aliam  nB  loci  nihil ,  fatis  ad  eam 
quam  quœro»  Pour  fe  convaincre  qu'on  ne 
peut  lire  autrement ,  il  n'y  a  qu'à  comparer 
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la  province ,  comme  c'eft  la  coutume  , 
i!  pourra  être  à  Rome  vers  le  commen- 
cement du  mois  prochain  2.  Je  vou- 
drois  bien  qu'il  n'arrivât  pas  fî-tôt,  car 
j'ai  bien  des  railons  pour  ne  pas  aller 
a  Rome.  Ainfi  je  ne  faifi  je  ne  dois 
point  chercher  quelque  excufe  dont  je 
paille  le  payer  ,  ce  qui  ne  fera  pas  dif- 
ficile ,  mais  j'aurai  le  tems  d'y  penfer. 
Mes  complimens  à  Pilia  &:  à  Attica. 


cet  endroit  avec  un  autre  de  la  vingt-troifîéme 
Lettre  de  ce  Livre,  où  Ciceron  parlant  de  cet- 
te même  maifon  de  Cotta  dit.,  habet  in  Of- 
tienfi  Cotta.  celeberrimo  loco  ?  fed  pufillum  loci  , 
ad  hanc  rem  tamen  plus  etiam  fatis. 

1.  S'il  l'attend  à  l'entrée  de  la  Province, 
comme  c'eft  la  coutume ,  il  pourra  être  à  Rome 
Z'crs  le  commencement  du  mois  prochain»  J  Bru- 
tus  étoit  alors  Gouverneur  de  la  Gaule  Cif- 
alpine ,  qui  confînoit  avec  l'Italie ,  &  Pania 
alloic  prendre  fa  place. 


Tome  V.  O 
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EPISTOLA    XXVIIL 

CICERO   ATTICO   SAL. 

DE  Silio  nihilo  plura  cognovi 
ex  prœ fente  Sic  a  3  quam  ex 
Littcris  ejus.  Scrlpferat  enim  dili- 
genter.  Si  igitur  tu  illum  convene- 
ris ,  fcribes  ad  me  3  fi  quid  vide- 
bitur.  De  quo  putas  ad  me  mijjum 
ejfs  3  fit  mijfum  necne  nefcio  5  die- 
tum  quidem  mihi  certe  nihil  efi.  Tu 
igitur  ,  ut  cœpifti  :  &  >  fi  quid  ita. 
conficies  3  (quod  equidem  non  ar~ 
bitrorfieripojfe  )  utitti  probetur,  Ci- 
ceronem  ,  fi  tibi  placebit  _,  adhibe- 
bis.  Ejus  aliquid  interefi  3  videriil-\ 
lins  caufia  voluifie  :  me  a  quidem  ni  \ 
bil  ,  ni  fi  id  _,  quod  tu  Jcis  :  quoa, 
ego  magni  œfiimo. 

Quod  me  ad  confuetudinem  revo- 
cas  5  fuit  meum  quidem  jamprideyi 
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LETTRE     XXVIII. 

SIca  ne  m'a  rien  appris  de  plus  far 
l'affaire  de  Silius ,  que  ce  qu'il  m'en 
avoit  lui-même  mandé  ,  car  il  m'en 
avoit  rendu  un  compte  exact:  dans  fa 
Lettre.  Si  vous  voyez  donc  Silius,  vous 
me  marquerez  ce  que  vous  en  penfez. 
Quant  à  cet  homme  que  vous  croyez 
que  Terentia  m'a  envoyé  ,  je  ne  fai 
pas  fî  c'eft  elle  qui  l'a  envoyé ,  mais  je 
fai  bien  qu'il  ne  m'a  pas  dit  un  mot  de 
cette  affaire.  Continuez  donc  comme 
vous  avez  commencé  ;  ôc  Ci  vous  pou- 
vez faire  agréer  quelque  chofe  à  Teren- 
tia, ce  que  je  n'efpere  pas, vous  y  ferez 
entrer  mon  fils ,  car  il  eft:  bon  que  fa 
mère  voye  qu'il  a  de  la  déférence  pour 
elle  ;  en  mon  particulier ,  je  n'y  ai 
point  d'autre  intérêt  que  celui  que 
vous  favez ,  Se  qui  me  touche  fort.  * 

Vous  voudriez,  dites-vous,  que  je 
reprifle  mon  premier  train  de  vie;  il  y 
a  long-tems  que  je  me  fuis  fait  une  ha- 
bitude de  l'affliction  en  pleurant  les 

Oij 


fi6  Liber  XII.  Epist.  XXVIIL 
Remp.  ktgere  5  quod  faciebam  _,  fed 
mit  lus.  Etat  cnim  ubi  acquiefcerem9 
Isfunc  flâne  nec  ego  vicium ,  nec 
vitam  illam  colère  pofjiim  :  nec  in 
ea  re  quid  aliis  videatur  mihi  puto 
curandum.  Mea  mihi  çonfcientia 
fiuris  c(l  _,  quarn  omnium  fermo. 
Quod  me  ipfe  per  litteras  confolatus 
fum  _,  non  pœnitet  me  quantum  pro- 
fecerim.  Mœrorem  minui  :  dolorem 
Ticc  potui  3  nec  >  fi  pofiem  3  vellem. 


De  Triario  bene  interprétais 
voluntatem  meam.  Tu  vero  nihil  > 
nifi  ut  illi  volent.  Amo  illum  mor- 
tuum  :  tutor  fum  liberis  :  totam  do* 
mum  diligo.  De  Caftriciano  nego- 
tio  y  fi  Caftricius  pro  mancipiis  pe- 
cuniam  accipere  volet  ,,  eamque  ei 
folvi  3  ut  nunc  folvitur  ;  certe  ni- 
hil efl  commodius.  Sin  autem  ita, 
aBum  efl  ,  ut  ipfa  mancipia  ab~ 
çluceret  ^    non    mihi   videtur  ejfiç 
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malheurs  de  la  République;  il  efk  vrai 
que  ma  douleur  n'étoit  pas  alors  fi  vive, 
parce  que  je  trouvois  dans  ma  famille 
une  confolation  >  mais  à  préient,  je 
ne  puis  plus  m'accommoder  du  mon- 
de Ôc  de  la  vie  qu'on  y  mène.  Je  me 
mets  fort  peu  en  peine  de  ce  qu  on  en 
penfe  &  de  ce  qu'on  en  dit ,  il  me  fuf- 
tk  que  je  n'aye  rien  à  me  reprocher. 
Quant  au  Livre  de  la  Confolation  que 
je  me  fuis  adreîïé  à  moi-même ,  cela 
m'a  alfez  bien  réuffi  ;  ma  douleur  ne 
paroîtplus  fi  grande  au  dehors;  pour 
celle  que  j'ai  dans  le  coeur  z ,  elle  efi 
toujours  la  même  ;  Se  quand  je  pour- 
rois  la  vaincre,  je  ne  le  voudrois  pas. 

-Vous  avez  fort  bien  deviné  mon  in- 
tention par  rapport  à  Triarius 5 ,  vous 
ne  ferez  rien  qu'avec  l'agrément  de  fes 
parens.  J'étois  ami  de  Triarius,  je  fuis 
tuteur  de  fes  enfans ,  &  j'aime  toute 
cette  famille.  Pour  Caftricius,  s'il  veut, 
toucher  l'argent  de  fes  Efclaves ,  &c 
qu'on  le  paye  comme  on  paie  à  pré- 
fent  4  ,  il  n'y  a  rien  de  mieux  ;  mais 
fi  Ton  eft  convenu  qu'on  lui  rendroic 
fes  Efclaves ,  puifque  vous  voulez  que 
je  vous  dife  mon  avis ,  cela  ne  me  pa- 
roît  pas  jufte  ;  car  je  ne  veux  point  que 
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œquum.  Rogas  enim  me  _,  ut  tibi 
fcribam ,  quid  mihi  videatur.  No  la 
enim  negotii  Ouintumfratrem  quid- 
quam  habere:  quod  ^videor  mihi  in- 
telle xiffe  ^  tibi  idem  videri.  Publius  3 
f  œquinoxium  exfycclat  _,  ut  fer  ibis 
u4ledium  die  ère  _,  navigaturus  vide- 
tur.  Mihi  autem  dixerat  fer  S  ici- 
liam.  Utrum  &  quando  _,  velim  fri- 
re. Et  velim  aliquando  ,  cum  erit 
tuum  commodMm  3  Lentulum puerum 
vifas  ,  eique  de  mancipiis  >  quœ  ti- 
bi videbitur  _,  attribuas.  Piliœ  9  Au 
ticœ  j  falutem. 

REMA RQUES 

SUR  LA  XXVIII.  LETTRE. 


a-aire ,  cie  taire  voir  qu'il  n'avoit  point 
lieu  à  Tcrenria  de  fe  plaindre  de  lui ,  &  que 
ce  n'étoic  pas  fa  faute  fi  elle  n'en  ufoit  pas 
bien  à  l'égard  de  fou  fils.  Ciceron  s'eft  ex- 
pliqué plus  clairement  fur  cette  même  affaire 
dans  la  dix-neuviéme  Lettre  de  ce  Livre  où  il  ; 
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mon  frère  ait  aucun  embarras  ;  &  il  me 
femble  que  vous  ères  du  même  avis.  Si 
Publius  attend  l'Equinoxe  pour  partir  , 
comme  vous  l'a  dit  Aledius ,  je  compte 
qu'il  s'embarquera  y  ;  il  m'avoit  dit 
qu'il  iroit  en  Sicile  ;  marquez-moi  s'il 
y  paflera  ,  &  quand  il  doit  partir.  Je 
vous  prie  aufïï  d'aller ,  à  votre  com- 
modité, voir  mon  petit-fils  fi,  Se  de  lui 
donner  autant  d'Efclaves  qu'il  lui  en 
faudra  pour  le  fervir.  Mes  complimens 
à  Pilia  Ôc  à  Attica. 


dit ,  vides  &  officium  agi  meum  quoddam  ,  &c 
meque  id  multo  magis  movet  quoi  fnihi  &  fanc- 
tiifs  &  antiquius. 

z.  Ma  douleur  ne  paroH  plus  fi  grande  an 
dehors  ,  pour  celle  que  j'ai  dans  le  cœur ,  &c.  ] 

MOEROREM    MINUI,     DOLOREM    NON    POTUI, 

&c.  mœror  &  dolor  font  fouvent  fynonymes  $ 
mais  lorfqu'ils  ont  un  fens  différent ,  comme 
dans  cet  endroit ,  mœror  fîgnifïe  cette  douleur 
tendre  qui  fe  montre  à  l'extérieur  ,  &  qui  Ca 
foulage  par  les  larmes  ,  œgricudo  fiebilis  com* 
me  Ciceron  la  définit  après  les  Stoïciens  5  & 
dolor ,  une  douleur  dont  on  eft  pénétré ,  Se 
qui  pour  paroître  moins ,  n'en  eft  que  plus 
vive ,  &  fait  plus  d'impremon ,  œgritudo  cm-* 
dans.  4.  Tufcul.  8. 

3.  Triarius.  ]  C'eft  l'un  de  ceux  dont  nous 
avons  parlé  fur  la  quatrième  Lettre  duqua- 
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triéme  Livre  ;  il  s'appeloit  Caius  Triarius ,  & 
fon  fils  eft  l'un  des  Interlocuteurs  du  premier 
Livre  de  Finibus. 

4«   Et  qu'on  le  paye  comme  on  paie  à  pre'~ 
fent.  ]   Céfar,  au  commencement  de  fon  fé- 
cond Coiifulat ,   voyant  que  la  guerre  Civile 
avoit  mis  les  affaires  dans  un  fî  grand  détordre 
que  les  débiteurs  n'étoient  pas  en  état  de  payer 
leurs  créanciers  ,  &  que  fi  on  faifïlfoit  leurs 
biens ,  ils  feroient  vendus  à  fort  vil  prix  ,  Se 
ne  fuffiroient  pas  pour  payer  leurs  dettes ,  or- 
donna que  les  créanciers  feroient  obligés  de 
prendre  en  paiement  des  effets  qui  feroient 
eftimés  par  des  Commiffaires  nommés  pour 
cela  ,  fur  le  pié  que  les  biens  valoient  avant 
la  guerre  civile.    Cette  même  loi  portoit  en- 
core ,    félon  Suétone ,    qu'on  précompteroit 
aux  créanciers  ce  qu'ils  avoient  touché  d'in- 
rérêts  depuis  la  guerre  civile ,    ou  que  s'ils 
ai'en  avoient  point  touché  ,   on  ne  les  leur 
payeroit  pas.   Je  crois  que  c'en:  de  ce  fécond 
article  de  la  loi  de  Céfar  que  Ciceron  veut 
parler  ;  car  l'eftimation  n'a  point  ici  de  lieu  , 
comme  le  veulent  les  Commentateurs ,  puif- 
qu'on  vouloit  payer  Caftricius  en  argent.    Si 
Caftricius  pra  mancipiis  pecuniam  accipere  vo~ 
let  -,  eamque  ei  folvi  ut  nunc  folvitur.  Id  eft  > 
deduclo  fumm-e  aris  alieni ,  fi  quid  ufurœ  no* 
mine  ?iumeratum  aut  prœfcriptum  fuijfet ,  com- 
me le  dit  Suétone. 

Voye\lnit.  Lib.  3.  de  bell.  civ.  Dion»  Lib.  41* 
App.  Lib.  1.  btll.  av. 

S.  Si  Publias  attend  l'Equinoxe  pour  partir , 
je  crois  qu'il  s'embarquera.  ]   Les  Anciens  di-  J 
ibient   que  l'Equinoxe    du  Printems  ouvroit 
les  Mers ,  &  que  celui  de  l'Automne  les  fer- 
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jnoit  ;  ainfi  cette  Lettre  a  été  écrite  à  la  fin 
de  Février  ou  au  commencement  de  Mars. 
Publius  alloit  en  Afrique  ,  &  on  ne  pouvoic 
y  aller  de  Rome  que  par  Mer.  Mais  Ciceron 
croyoit  que  Publius  iroit  d'abord  en  Sicile  j  &c 
en  ce  cas ,  il  pouvoit ,  en  attendant  l'Equi- 
noxe ,  aller  à  Rhegium ,  &  de-là  pafler  en 
Sicile  par  le  petit  détroit  qui  la  fépare  d'Ita- 
lie ,  ce  que  l'on  pouvoit  faire  en  toute  faifon. 
Ciceron  veut  donc  dire  que  puilque  Publius 
attend  l'Equinoxe  pour  s'embarquer  ,  c'efî  une 
marque  qu'il  ira  tout  droit  en  Afrique. 

6.  Mon  petit-fils.  ]  Lentulum  ,  nls  de  Cor- 
nélius Lentulus  Dolabella.  Lentulus  étoit  un 
furnom  de  la  famille  Cornelia,  6c  Dolabella 
ctoit  un  fécond  furnom  d'une  des  branches 
de  cette  famille.  Plutarque  &  Afconius  ap- 
pellent le  gendre  de  Ciceron  Lentulus  ;  Se  là- 
deiîus  un  Critique  de  ce  tems  *  les  a  repris 
comme  s'ils  n'avoient  pas  fû  que  le  gendre 
de  Ciceron  s'appeloit  Dolabella.  Je  m'étonne 
queManuce,  qui  avoit  encore  une  plus  grande 
connoifTance  de  l'Hiftoire  Romaine  que  ce 
Critique ,  n'ait  pas  vu  que  ce  Lentulus  dont 
il  eft  ici  parlé  ,'  eft  le  fils  de  Dolabella.  Il  ima- 
gine quelqu'autre  Lentulus  dont  Ciceron , 
dit-il ,  pouvoit  être  Tuteur  ;  mais  on  n'avoir 
pas  befoin  ici  de  deviner. 

*  M*  Bayte.  Difâ.  critique. 
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EPISTOLA    XXIX. 

CICERO    ATTICO  SAL. 

Sllius  y  ut  fcribis  ,  hodie.  Cras 
igitur ,  vel  potius  cum  poteris  5 
fi  ribes  s  fi  quid  erit  _,  cum  videris. 
JSfec  ego  Brutum  vito  ^  nec  tamen  ab 
eo  levationem  ullam  exfietto  :  fied 
trant  caufiœ  >  cur  hoc  tempore  iflic 
ejfe  nollem  :  quœ  fi  manebunt ,  quœ- 
renda  erit  excufatio  ad  Brutum  > 
&  ,ut  nunc  efi  3  manfurœ  *uidentur. 
De  hortis  quœfo  explica.  Caput 
illud  efi  y  quod  fcis.  Sequitur  y  ut 
etiam  mihi  ipfi  quiddam  opus  fit. 
2ïec  enim  efie  in  turba  pofium ,  nec 
a  vobis  abejfe.  Huic  meo  confilio 
nihil  reperio  ifto  loco  aptius  :  &  de 
hac  re  quidtui  confîlii  fit  y  mihiper- 
juafium  efij&  eo  magis  _,  quod  idem 
inteUexi  tibi  vîderi ,,  me  ab  Oppio 
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LETTRE    XXIX. 


VOus  devez  5  me  dites-vous  5  voir 
aujourd'hui  Silius  5  vous  me  man- 
derez donc  demain,  où  plutôt  à  votre 
commodité  ,  ce  que  vous  aurez  conclu 
avec  lui.  Je  ne  cherche  point  à  éviter 
Brutus ,  &  aufli  je  n  efpere  de  lui  au- 
cune confolation,  mais  j'ai  à  préfent 
des  raifons  pour  ne  pas  aller  à  Rome. 
Si  elles  fubfiftent  ,  il  faudra  donner 
quelque  excufe  à  Brutus ,  de  pour  le 
préfent  il  y  a  apparence  qu'elles  fub- 
fifteront.  Tâchez ,  je  vous  prie ,  de  me 
faire  avoir  ces  jardins.  La  principale 
raifon  qui  me  les  fait  fouhaiter  ,  c'eft 
celle  que  vous  favez  ;  &  d'ailleurs , 
j'en  ai  aufïi  befoin  pour  moi.  Je  ne 
puis  vivre  dans  le  tumulte  de  Rome  , 
3c  je  ne  veux  pas  être  li  éloigné  de  mes 
amis.  Dans  cette  vue ,  il  n'y  a  point 
d'endroit  qui  me  convienne  mieux  que 
celui-là.  Je  vois  bien  quelles  mefures 
vous  avez  prifes  pour  faire  reuflir  cette 
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&    Balbo   valde   diligi.    Cum  ils 
communie  es  quant  0  opère  &  qu  ti- 
re velim  hortos  3  fed  id  ita  pojfie  ,  fi 
expediatur  illud  Faberianum,  Sint- 
ne  igilur  auffores  futur i  j  fi  qua 
€tiam  jaffura  faciendafit  in  reprœ- 
fentando  ,  quoad  pojjunt  adduci  : 
(totum  enim  illud  de fperatum)  de- 
nique  intelliges  3  ecquid  inclinet  ad 
hoc  meum  conjîlium  adjuvandum. 
Si  quid  erit  _,  magnum  cfi  adjumen- 
ium  :  fï  minus  ,  quacumque  rationc 
tontendamus.  Vêtus  illud  a  ipy{&- 
pjQL  ,  quemaâmodum  fcripfifti  ,  vel 
b  ovtclQm  putato,   T)e  illo  Oftienfi 
mihil  efi  cogitandum.  Si  hoc   non 
œfiequimur  5  (a   Lamia   non  puto 
pojfe  )  Damafippi  experiendum  efi. 

a  Sene#utis  occupatio. 
b  îuneris  ornamentum. 

■*•■*• 
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affaire  ,  fur-tout  parce  qu'il  me  parole 
que  vous  êtes  periuadé,  auiïi-bien  que 
moi ,  que  je  peux  compter  fur  Oppius 
ôc  fur  Balbus.  Dites-leur ,  je  vous  prie , 
combien  de  pourquoi  je  fouhaite  d'avoir 
ces  jardins ,  mais  que  je  ne  puis  les 
avoir  s'ils  ne  me  font  payer  par  Fa- 
berius x.  Demandez-leur  ce  qu'ils  me 
confeillent ,  &:  fi ,  pour  être  payé  ar- 
gent comptant ,  il  faut  perdre  quelque 
chofe  ,  à  quoi  cela  pourra  aller ,  car  je 
n'efpere  pas  de  toucher  la  fomme  en- 
tière. Enfin  vous  verrez  bien  s'ils  ont 
envie  de  me  fervir  dans  cette  occafion. 
S'ils  font  bien  intentionnés ,  ce  fera  une 
grande  avance  ;  mais ,  s'ils  ne  veulent 
pas  nous  aider,  il  faudra  trouver  quel- 
qu'autre  voie  pour  réuiïîr.  Comptez 
que  ce  fera  toute  la  confolation  de  ma 
vieillelîè ,  ôc  que  cela  me  tiendra  lieu 
de  ce  que  vous  appelez  iyyk^^a,  5  ou 
tv7dL<pw 2.  Il  ne  faut  point  penfer  à  cet- 
te maifon  d'Oilie.  Si  nous  ne  pouvons 
avoir  ces  jardins  de  Silius ,  il  faudra 
tenter  d'avoir  ceux  de  Damafippus  ; 
pour  ceux  de  Lamia ,  je  crois  qu'il  fe- 
roit  inutile  d'y  penfer. 
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REMARQUES 

SUR  LA  XXIX.  LETTRE. 

I.  C'Ils  ne  me  font  payer  par  Faberius.  ]  Fabe- 
^rius  éroit  domeftique  de  Céfar.  Appien 
l'appelle  ^x/uua>ri*  tv  Kccioot^s- ,  fcribam  Cœ* 
farts.  Scnba  revient  à  peu  près  à  notre  Greffier , 
quoique  ce  ne  foit  pas  abfolument  la  même 
chofe.  Comme  Faberius  étoit  abfent ,  appa- 
remment que  Balbus  &  Oppius  avoient  foin 
de  fes  affaires  ;  &  il  y  a  aufli  apparence  que 
Faberius  n'étoit  débiteur  de  Ciceron ,  que 
parce  que  Céfar  avoit  donné  à  Ciceron  un 
jranfport  fur  Faberius.  Voye\Epift.  3.  b.  Lib» 


EPISTOLA    XXX. 

CICERO    ATTICO   SAL. 


QUœro  y  quid  ad  te  fcribam  : 
fed  nihil  efi.  Eadem  quotidie. 
Quod  Lentulum  invijîs  valde  y  a- 
tum.  Puer  os  attribue  ci  >  quot  3  &■ , 
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1.  Que  cela  me  tiendra  lieu  de  ce  que  vous 
*ppele\  îî)Me?/*ctyou  ititètyot  ]  Atticus  avoir 
mandé  à  Ciccron  pour  l'engager  à  revenir  à 
Rome ,  qu'il  fe  fouvînt  de  ce  que  difoit  Ca- 
ton  le  Cenfeur,  qu'il  étoit  beau  de  vieillir  en 
fervant  fa  patrie  ^c\/<<r»1'  e-/>W ?<,uct  vt,t  trai- 
té/«>  ,  par  allufîon  à  ce  qu'un  Plateur  de  De- 
nys  le  Tyran  lui  difoit  pour  l'empêcher  de  ren- 
dre la  liberté  à  ceux  de  Syracufe  ,  que  ce  feroic 
un  bel  ornement  pour  fa  pompe  funèbre  que 
la  Royauté  jcskiAjct»  ivmQior  nir  npiv*  fa.  Ci- 
ceron  dit  donc  à  Atticus ,  qu'il  ne  s'agit  plus 
de  fe  mêler  du  Gouvernement  dans  l'état  où 
étoient  les  affaires ,  &  que  les  jardins  qu'il 
vouloit  acheter  pour  y  bâtir  un  Temple  à  fa 
fille  ,  &  pour  y  vivre  avec  fes  amis ,  lui  tien- 
droient  lieu  de  tout  cela ,  &  feroient  la  con- 
folation  de  fa  vieilleffe. 

Voye\Epift.  15 .  &  44-  h.  Lib. 


LETTRE    XXX. 


JE  cherche  ce  que  je  pourrois  vous 
mander ,  mais  je  ne  trouve  rien  -y  nos 
Lettres  roulent  toujours  fur  les  mêmes 
affaires.  Je  vous  fuis  très-obligé  de  la 
peine  que  vous  prenez  d'aller  voir  mon 
petit-fils  ;  mettez  auprès  de  lui  autant 
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quos  videbitur.  De  Silii  voluntate 
vendendi ,  &  de  eo  quanti  ,  tu  ve- 
reri  videris  :  primum  ne  nolit  ,,  dein- 
de  ne  tanti.  Sic  a  aliter  :  fed  tibi 
afientior.  Quare  3  ut  ei  placuit  , 
fcripfi  ad  Egnatium.  Quod  Silius  te 
cum  Clodio  loqui  vult  5  potes  id  me  a 
voluntate  facere  :  commodiufque 
eji  j  quam  3  quod  ille  a  me  petite 
me  ipfum  fcribere  ad  Clodium.  Dé 
mancipiis  Cafiricianis  3  commodif- 
jïmum  cjfe  credo  _,  tranjigcre  Egna- 
tium :  quod  fcribis  te  ita  futurum 
futare.  Cum  Ovia  _,  quafo  vide  ut 
conficiatur.  Quoniam  3  ut  fcribis  y 
nox  erat ,  in  hodierna  epiflolaplarA 
cxfpetlo. 
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d'Efclaves  que  vous  le  jugerez  à  pro- 
pos ,  &  choifiifez  ceux  que  vous  vou- 
drez. Quant  aux  jardins  de  Silius ,  il 
femble  que  vous  appréhendez  qu'il  ne 
veuille  pas  les  vendre  5  ou  du  moins 
qu'il  ne  veuille  les  vendre  plus  cher. 
Sica  penfe  autrement  ,  mais  je  m'en 
rapporte  à  vous.  J'ai  écrit  à  Egnatius 
pour  contenter  Sica.  Je  confens  volon- 
tiers que  vous  parliez  à  Clodius  puif- 
que  Silius  le  fouhaite ,  &  je  fuis  ravi 
que  cela  me  diipenfe  de  lui  écrire  , 
comme  Silius  me  l'avoit  proppfé.  Egna- 
tius ne  fauroit  mieux  faire  que  de 
s'accommoder  avec  Caftrïcius  pour  fes 
Efclaves  ;  &c  je  fuis  ravi  d'apprendre 
que  vous  comptez  qu'ils  s'accommo- 
deront. Penfez,  je  vous  prie,  à  faire 
finir  l'affaire  cî'Ovia.  Puifqu'il  étoitforc 
tard  hier  lorfque  vous  m'écrivîtes ,  je 
compte  que  votre  Lettre  d'aujourd'hui 
fera  plus  longue. 


*•* 
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EP  I  S  TOL  A    XXXI. 

CICERO    ATTICO  SAL. 

SIlium  mutafje  fententiam  Sica 
mirabitur.  Equidem  magis  mi~ 
ror  y  quod  3  cum  in  filium  caujlam 
conferret ,  quœ  mihï  non  injufia  vi- 
dctur  j  (  habet  enim  qualem  vult ) 
ais  te  -put are  ,  fi addiderimus  aliud  3 
à  quo  réfugiât ,  cum  ab  ipfo  id  fue- 
rit  deftinatum  ,  venditurum.  Quœ~ 
ris  a  me  quod  fummum  pretium 
confiituam  ,  &  quantum  anteire 
iftos  hortos  Dru  fi  h  acceffînumquam  : 
Coponiam  villam  &veterem  &non 
magnam  novi  :  filvam  nobilem  >fru- 
£ium  autem  neutrius-.quod  t amen  pu- 
to  nos  fcire  oportere.  Sedmihi  utri- 
vis  iflonirn  tempore  m  agi  s  meo  y 
quam  ratione  œflimandi  funt.  Pof- 
Jïm  autem  ajfequi  necne  tu  velim 


I 
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LETTRE   XXXI. 


S 


Ica  fera  furpris  que  Silius  ait  chan- 
gé de  fentiment  ;  &  je  le  fuis  en- 
core davantage,  que  Silius  alléguant 
pour  raifon  qu'il  ne  veut  pas  faire  de 
peine  à  fon  fils  ,  pour  qui  il  a  raifon 
d'avoir  des  égards,  car  il  a  lieu  d'en 
erre  content  3  vous  ajoutiez  néanmoins 
que  fi  je  veux  acheter  encore  un  autre 
bien  dont  il  fe  veut  défaire ,  il  me  ven- 
dra ces  jardins.  Vous  me  demandez  juf- 
qu'à  quelle  fomme  je  veux  aller ,  8c 
combien  j'y  mettrai  de  plus  qu'aux  jar- 
dins de  Drufus  ;  je  ne  les  ai  jamais  vus. 
Pour  cette  maiion  de  campagne  de  Co- 
ponius,  le  bâtiment  en  eft  petit  &  vieux; 
il  y  a  un  beau  bois ,  mais  je  ne  fai 
point  ce  que  l'une  &  l'autre  rappor- 
tent ,  &:  il  feroit  bon  que  je  le  iufle. 
Mais  pour  Tune  ou  pour  l'autre  ,  il 
faut  me  régler  plutôt  fur  le  befoin  que 
j'en  ai  ,  que  fur  ce  qu'elles  peuvent 
valoir  au  jufte.  Voyez ,  je  vous  prie  , 
fi  je  pourrai  les  avoir.    Si  je  pouvois 
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coptes.  Si  enim  Faberianum  ven- 
dercm  ,  explicare  vel  reprœfentatio- 
ne   non  dubitarem  de  Silianis  ,  fi 
modo  adduceretur  ut  venderet  :  fi 
vénales  non  haberet  3  trahfirem  ad 
Drufum ,  v:l  tanti ,  quanti  Egna- 
tins  ullum  vclle  tibi  dixit.  Magno 
etïam  adjumento  nobis  Fle/moge- 
nés  poteft  effe  in  reprœ fernando.  At 
tu  concède  mihi  _,  quœfo  3  ut  eo  ani- 
mo  fîm  _,  quo  is   debeat  effe  ,  qui 
emere  cupiat  :  &  tarnen  fervio  ita 
cupiditati  &  dolori  meo  3  ut  à  te 
régi  velim.  Egnatius  mihi  fcripfît* 
Js  ft  quidtecum  locutus  crit ,  (corn* 
modiffime  enim  per  eum  agi  poteft  ) 
ad  me  fcribes  :  &  id  agendumputo* 
JSFam  cum  Silio  non  video  coyifici 
poffe.    Piliœ    &    Atticœ  falute'm. 
Jrlœc  ad  te  inea  manu.  Vide  s  quœ* 
fo  ^  quid  agendsum  fît. 
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vendre  le  bien  de  Faberius ,  je  ferois  en 
état  d'acheter  argent  comptant  les  jar- 
dins de  Silius ,  pourvu  qu'on  l'engage 
à  les  vendre.  Si-non  ,  je  penferois  à 
ceux  de  Drufus ,  3c  j'en  donnerois  ce 
qu'Egnatius  vous  a  dit  qu'il  en  vouloit. 
Hermogene  peut  fort  m'aider  à  payer 
argent  comptant.  Permettez-moi  .,  je 
vous  prie ,  de  penfer  comme  font  ceux 
qui  ont  fort  envie  de  quelque  chofe  ; 
cependant  je  ne  veux    pas   tellement 
contenter  mon  envie  &  ma  douleur, 
que  je  ne  me  laifTe  conduire  par  vous» 
Egnatius  m'a  écrit,  il  n'y  a  perfonne 
plus  propre  pour  traiter  cette  affaire. 
S'il  vous   en  dit  quelque  chofe  ,  vous 
me  le  manderez.    Je  crois  qu'il  faut 
conclure  avec  Drufus ,  car  il  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'on  puifïe  rien  faire  avec 
Silius.  Mes  complimens  à  Pilia  Se  à  At- 
tica.  J'ai  écrit  ces  mots  de  ma  main  ; 
Penfez ,  je  vous  prie ,  à  ce  que  je  vous 
recommande. 

^4 
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EPISTOLA   XXXII. 
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PUblilia  ad  me  fer ip fit  y  ma- 
trem  fuam  3  (cum  Publilio  lo- 
qui  retur  )  ad  me  cum  illo  venturam^ 
&  fe  una ,  fi  ego  paterer  :  orat  mul- 
tis  &  fupplicibus  verbis  ut  liceat  3 
&  ut  fibi  referibam  }.  res  quam  mo- 
le fia  fit  vides.  Refcripfi,  me  etiam 
gravius  ejfe  affeclum  y  quam  tum  3 1 
cum  illi  dixifiem  >  me  folum  ejfe  v el- 
le 5  quare  no  lie  me  hoc  tempore  eam 
ad  me  venire.  Putabam  3  fi  nihil  j 
refcripfiffem ,  illa?n  cum  matre  ven- 
turam  :  nunc  non  puto.  Apparebat 
enim  illas  litteras  non  ejfe  ipfius. 
Illud  autem ,  quod  fore  video  3  ip 
fum  volo  vitare  >  ne  illœ  ad  me  ve\ 
niant.  Et  una  ejl  vitatio  5  ut  egt, 
nollem.  Sed  ne c ejfe  cfi.  Te  hoc  num 
rogo  ut  explores  ^  ad  quam  diem  hic. 
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PUblilia  x  m'a  écrit  que  fa  mère  par- 
loic  de  me  venir  voir  avec  Publi- 
lius 2  ;  qu'elle  y  viendroit  auiïi ,  fi  je 
le  trouvois  bon  ;    elle  me   prie  avec 
beaucoup  d'inftance  de  le  lui  permet- 
tre ,    de  de  lui  faire  réponfe.    Vous 
voyez  dans  quel  embarras  cela  me  jette, 
je  lui  ai  mandé  que  j'étois  encore  plus 
affligé  que  lorfque   je    lui  témoignai 
que  je  voulois  être   feul ,  8c  qu  ainfî 
elle  ne  me  feroit  pas  plaifir  de  venir. 
Si  je  ne  lui  avois  pas  fait  de  réponfe  , 
elle  n'auroit  pas  manqué  de  venir  avec 
fa  mère  ;  à  préfent  je  ne  crois  pas  qu'elle 
vienne  ,  car  il  m'a  paru  qu'on  lui  a 
dicté  cette  Lettre.  Je  vois  bien  qu'elles 
y  viendront  tôt  ou  tard  5  mais  je  veux 
aufli  l'éviter  ^  je  ne  le  pouvois  faire 
qu'en  lui  marquant  qu'elle  n'y  vînt  pas 
à  préfent ,  &  il  a  bien  falu  me  fervir 
de  ce  moyen.    Je  vous  prie  mainte- 
nant de  prendre  garde  quand  elles  par- 
tiront y  8>c  de  m'en  avertir  afin  qu'elles 
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ita  pojjim    effe  ,  ut  ne    opprimar.* 
Ages ,  ut  fer  ibis  temperate. 

Ciceroni  velim  hoc  proponas  ,  ita 
tamen  >  fi  tibi  non  iniquum  videbi. 
tur >  ut  fumptus  hu'yus  peregrinatio- 
nis  j  qui  bu  s  3  fi Rom  a  effet  ,do?num- 
qnc  conduceret  3  quod  facere  cogita- 
bat  3  facile  contentus  futurus  erat  y 
accommodet  ad  mercedes  Arqjleti , 
&  Aventini  :  &  cum  cipropofueris , 
ipfe  velim  r cliqua  moderere  y  quem- 
ad?nodum  exiis  mercedibus  fuppedi- 
temus  ei  quod  o pus  fit  s  prœfiabo  nec 
Bibulum 9  nec  Acidinum  >  nec  Mef- 
fallam,  quos  Athenis  futur  os  audio  3 
majores  fump  tus  faBuro  s  rfuam  quod 
ex  eis  mercedibus  recipietur.  Itaque 
velim  videas  primum  3  conduHores 
quifint  _,  $*  quanti  ;  deinde  ut  fit  qui 
ad  diem  folvat  j   &  quid  viatici  > 
quid  infirumenti  fatis  fit.  Jumento   Y 
certe  Athenis  nihil  opus  eft.    Qui-  m 
bus  autem  in  via  utatur  domi  funt 
flura  >  quam  opus  erat  :  quod  etiam 
tu  animadvertis* 


ne 
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ne  me  trouve  plus  ici.  Vous  vous  en  in- 
formerez fans  aitè&ation  comme  vous 
me  le  marquez. 

Voici  ce  que  je  vous  prie  de  pro- 
pofer  à  mon  fils ,  Ci  vous  croyez  que 
cela  foie  raifonnable  ,  qu'il  fe  contente 
pour  la  dépenfe  qu'il  fera  à  Athènes  , 
du  loyer  de  mes  maifons  d'Argilete* 
Se  du  mont  Aventin  5  dont  il  fe  conten- 
teroit  volontiers  ,  s'il  demeuroit  à  Ro- 
me j  &  qu'il  louât  une  maifon  comme 
il  en  avoit  envie  4.  S'il  en  eft  content, 
îe  vous  prie  d'aranger  les  chofes  de  ma- 
nière qu'on  puille  avec  ce  revenu  lui 
fournir  ce  qui  lui  fera  néceffaire.  Je 
lui  répons  que  ni  Bibulus  ,  ni  Acidi- 
nus  5  ni  Melfala  1 ,  qui  s'en  vont  aufïï 
à  Athènes  ,  ne  dépenferont  pas  plus 
que  ce  que  ces  maifons  rapportent. 
Voyez  donc  d'abord  à  qui  on  pourra 
les  louer  ,  êc  combien  on  les  louera , 
&  trouvez-nous  quelqu'un  pour  lui  fai- 
re tenir  cet  argent  exactement.  Voyez 
aufîi  l'argent  &  l'équipage  qu'il  faudra 
lui  donner.  Il  n'aura  pas  befoin  de  che- 
vaux à  Athènes  ;  &  il  y  en  a  chez  moi 
plus  qu'il  n'en  faut  pour  fon  voyage , 
comme  vous  le  remarquez. 
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REMARQJJES 

SUR  LA  XXXII.  LETTRE. 

i.  Y>l/6 //'//>.  ]  Seconde  femme  de  Ciceron  j 
JL  qui  la  répudia  parce  qu'il  lui  avoit  paru , 
dit  Plutarque ,  qu'elle  étoit  bien-aife  de  la 
mort  de  Tullia.  Il  ne  l'avoit  pas  encore  répu- 
diée dans  le  tems  de  cette  Lettre  ;  mais  de  la 
manière  dont  il  en  ufe  avec  elle,  on  voit  bien 
qu'il  n'en  étoit  pas  fort  éloigné.  Cette  fem- 
me étoit  jeune  ,  belle  ,  &  ricne.  Ciceron  l'a- 
voit époufée  pour  réparer  le  defordre  que  fa 
première  femme  avoit  mis  dans  fes  affaires 
pendant  la  guerre  civile  ;  cette  répudiation  le 
xejtttoit  dans  un  plus  grand  embarras  ,  parce 
qu'il  faloit  lui  rendre  une  dot  considérable  , 
mais  Ciceron  ne  croyoit  pas  pouvoir  faire  de 
îrop  grands  facrifîces  à  fa  chère  Tullia. 

t.  Que  fa  mère  parloit  de  me  venir  voir  avec  I 
Tublilius.  ]   Matrem  suam   (  cum  Publilio  | 

LOQUI  RETUR  )  AD  ME  CUM  IILO  VENTURAM. 

Ce  loqui  rctur  ne  fe  trouve  que  dans  un  feul 
Mamifcrit.  Voici  comment  Bofius  l'explique  : 
Publilia  m'écrit  fi  familièrement  qu'apparem- 
ment elle  s'imagiile  parler  à  fon  frère  Publi- 
lius  i  mais  cela  ne  s'accorde  nullement  avec 
les  paroles  fuivantcs ,  orat  multis  &  fupplicibus 
verbis  -,  qui  font  voir  que  cette  Lettre  n'étoit  I 
point  écrite  fur  un  ton  de  familiarité  dont  | 
Ciceron  pût  fe  formalifer*  On  lit  dans  d'au- 
tres Manufcrits  loqueretur  ;   &  dans  quelques 
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éditions  loqui  >  dans  d'autres  locutam  ;  ce  qui 
revient  au  fens  que  j'ai  fuivi. 

3.  Argilete.  ]  Quartier  de  Rome.  Voyez 
Remarque  23.  fur  la  Lettre  14.  du  premier 
Livre. 

4.  Et  qu'il  louât  une  mai  fin  comme  il  en 
avoit  envie.  ]  Il  ne  vouloit  point  loger  avec 
ion  père ,  apparemment  à  caufe  de  fa  belle- 
merc  que  Ciceron  n'avoit  point  encore  répu- 
diée. 

f .  Bibulus  ,  Acidiïius  ,  Meffala.  ]  Ciceron 
choifît  ces  trois  jeunes  gens ,  parce  qu'ils 
étoient  des  plus  grandes  maifons  de  Rome. 
Le  premier  de  la  famille  Calpurnia  ,  le  fécond 
I  de  la  famille  Manlia ,  &  le  troifïéme  de  la  fa- 
milleValeria  ;  ainu  le  jeune  Ciceron  dévoie 
être  content  de  faire  à  Athènes  une  aufli  borîne 
figuré ,  que  celle  que  feroient  des  gens  qui 
portoient  des  noms  fi  illuftres. 


:oit 
ion! 
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EPISTOLA     XXXII L 
CICERO   ATTICO  S  A  L. 

EGo  ,  ut  heri  ad  te  fcripfi  .  fi 
&  Silius  is  fuerit  ,  quem  ttt 
fut  as  ,  nec  Dru/us  facilem  fe  prœ- 
buerit  _,  Damafippum  velim  œggre- 
diare.  Is  y  -opinor  3  ita  fartes  fecit 
in  ripa  nefcio  quotenorum  jugerum  y 
2tt  certa  pretia  conflitueret  ^  quœ 
7nihi  nota  non  funt.  Scribes  ad  me 
igitur ,  quidquid  egeris.  Vehemen- 
ter  me  follicitat  Atticœ  noftrœ  va- 
lemdo  :  ut  verear  etiam  ne  qua 
culpa  fit  3  fed  &  pœdagogi  prohi- 
bas y  S"  medici  afjiduitas  >  &  tota 
domus  in  omni  génère  diligens ,  me 
rurfus  idfujfticari  vetat.  Cura  igi- 
tur. Plura  enim  non  pojfum. 


m 
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LETTRE   XXXIII. 

SI  Silius  ne  veut  pas  vendre  comme 
vous  le  croyez ,  &  que  D'rufus  foit 
trop  difficile  >  je  vous  prie  ,  comme  je 
vous  l'ai  mandé  hier,  de  voir  Damafip- 
pus.  Oii  die  qu'il  a  partagé  en  un  cer- 
tain nombre  d'arpens ,  les  terres  qu'il 
a  fur  le  bord  du  Tibre  * ,  ôc  qu'il  y  a 
mis  difFérens  prix  que  je  ne  fai  point. 
Vous  me  manderez  ce  que  vous  aurez 
fait  avec  lui.  Je  fuis  fort  en  peine  de 
la  fanté  de  notre  chère  Attica,  &  je 
crains  même  qu'il  n'y  ait  eu  un  peu  de 
la  faute  de  ceux  qui  la  gouvernent  ; 
mais  la  fagelfe  de  celui  à  qui  vous 
avez  confié  fon  éducation  2  3  l'afîiduité 
du  Médecin ,  ôc  l'ordre  qui  règne  dans 
votre  maifon ,  ne  me  permettent  pas 
d'avoir  cette  penfée  -,  ayez -en  donc 
bien  foin  5  c'en:  tout  ce  que  j'ai  à  vous 
dire, 

Piïj 
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REMAR  Q^U  E  S 
SUR  LA   XXXIII.  LETTRE. 

i.  QUr  le  bord  du  Tibre.  ]  In  ripa.  Cela  ne 

^peut  s'entendre  que  du  Tibre  ,   Ciccron 

filant  dans  plusieurs  de  ces  Lettres ,  qu'il  vou- 

EPISTOLA    XXXIV. 

CICERO   ATTICO  SAL. 


EGo  hic  vel  fine  Sic  a  (T  iront 
enim  meiius  eft)  fac illime  pof- 
fem  efie  ,  ut  in  malis.  Sed ,  cum 
fcribas  videndum  mihi  ejfe  ne  oppri- 
mar  3  ex  quo  intelligam  3  te  certum 
diem  illius  frofcîiionis  non  habere  > 
futavi  efie  commodius  ,  me  iftucve* 
nire  j  quod  idem  video  tibi  placcrc. 
Cras  igitur  in  Sicœ  fuburbano  :  in- 
de  ,  quemadmodum  Juades  3  puto 
me  in  F iculenfi  fore .  Quibus  de  rc- 


sur  la  XXXIII.  Lettre.  ^45' 

loit  acheter  des  jardins-  auprès  de  Rome  de 
Vautre  côté  du  Tibre. 

2.  Lu  fagejje  de  celui  à  qui  vous  ave\  confié 
fi»  édn:ariùn.~\  P^sdagogi  probitas.  Les  An- 
ciens ne  croyoient  pas  qu'il  ne  faiût  appren- 
dre aux  filles  qu'à  Coudre  &  à  filer.  On  met- 
coit  auprès  d'elles  des  hommes  faites  &  habiles 
pour  former  leur  efprit  j  elles  favoient  alors 
parler  d'autre  chofe  que  de  leurs  ajuftemens. 
Ciceron  eut  le  plaifïr  de  trouver  dans  fa  fille 
de  fi  belles  difpbfîtions  à  profiter  de  l'éducation 
qu'il  lui  donna  %  qu'elle  devint  très-favante. 

Doiïiffimam*  Fragni.  confol. 


LETTRE   XXXIV. 

COmme  Tiron  fe  porte  mieux  ,  je 
demeurerois  fort  bien  ici  même 
fans  Sica  ,  puifque  je  ne  puis  l'avoir  -, 
mais  vous  me  dites  que  je  dois  prendre 
garde  qu'on  ne  m'y  laiile  pas  en  liber- 
té ,  ce  qui  me  fait  voir  que  vous  n'avei 
pu  favoir  fûrement  quel  jour  Publilia 
doit  partir;  ainfî  je  crois,  fk  vous  croyez 
auiïi ,  que  je  ferai  mieux  de  m'ap prê- 
cher de  vous.  Je  ferai  donc  demain 
auprès  de  Rome  dans  les  jardins  de 

P  iiii 


544  LiB*R  XII.  Epist.  XXXIV. 
bus  ad  me  fcripfifii  3  quoniam  ipfe 
*venio  3  coram  videbimus.  Tuam  qui* 
dem  &  in  agendis  noftris  rébus  3 
&  in  confiliis  ineundis  3  mihique 
dandis  3  in  if  fis  litteris  3  quas  mit* 
tis  benivolentiam  3  diligentiam  3 
frudentiam  minfice  diligo. 

REMARQUES 

SUR  LA  XXXIV.  LETTRE. 

i.  TP\^f/z$  les  jardins  de  Sica,  ]  In  Sic  m  sub- 
JL^urbano.    Voyez  Remarque  17.  fur  la 
2.  Lettre  du  4.  Livre. 

pli  #»»  f<ra  f»  tn  fn  #»•  **»  #*•  *n  +I9  cf*  cfw  **•  ci»  »**  "*  **•  *■•  **•  #*•   €*•  #"  cw  C»^ 

EPISTOLA    XXXV. 

CICERO   ATTICO   SAL. 

TU  tamen  ,,  fi  qui  d  cum  Silio  y 
vel  illo  ipfo  die  .,  quo  ad  Si- 
cam  venturus  ero  3  certiorem  me  ve- 
lim  facias  3  &  maxime  eu  jus  loci 
âetraïtionemfieri  velit  :  quodenim 
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Sica x  -,  de-la  ,  comme  vous  me  le  con- 
seillez ,  j'irai  du  côté  de  Ficulea  2.  Je 
ne  vous  fais  point  réponfe  fur  ce  que 
vous  m'écrivez,  nous  en  parlerons  en- 
femble.  Je  fuis  charmé  de  l'amitié  ,  de 
l'exactitude  ,  de  la  prudence  qui  paroît 
dans  vos  Lettres ,  de  vos  foins  obli- 
geans,  des  fages  mefures  que  vous  pre- 
nez, des  bons  confeils  que  vous  me 
donnez. 


t.  Du  côté  de  Ficulea.  ]  In  Ficulensi.  Cette 
ville  avoit  donné  le  nom  à  un  chemin  qu'on 
appeloit  viam  Ftculenfem,  &  aufïi  Nomenta- 
na.m  du  nom  d'une  autre  ville  où  ce  chemin 
pafïbit  auffi  •  ces  deux  villes  étoient  dans  le 
pays  des  Sabins. 

LETTRE  XXXV. 

SI  vous  faites  quelque  chofe  avec 
Silius,  je  vous  prie  de  me  le  faire 
favoir  dès  que  je  ferai  chez  Sica.  Mar- 
quez-moi fur- tout  quel  endroit  de  fes 
jardins  il  veut  fe  réferver.  Vous  me 
dites  que  c'eil  le  bout,  mais  prenez 

P  v 
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fcribis  3  extremi ,  vide  ne  is  ipfe 
Iochs  fit  y  cujus  caujja  de  tota  re  3 
nt  fcis  y  eft  a  nobis  cogitatum.  Hir- 
tii  epiftolam  tibi  mi  fi*  &  recentem  5 
&  bénévole  fcriptam.  Ante  y  quant 
à  te  proxime  difcejjî  ,  numquam 
mihi  venit  in  mentent  3  quo  plus 
infumptum  in  monumentum  effet  y 
quant  nefcio  quid  y  quod  lege  con- 
ceditur  >  tantundem  populo  Aandum 
ejje  :  quod  non  magnopere  moveret  3 
Tiifinefcio  quomodo^  &\oymfortaf. 
fe  y  nollent  illud  uïïo  nomine  ,  nifi 
fani  3  appeSari.  Quod  fi  volumus  > 
vereor  ne  affequi  non  pojjîmus  ,,  ni- 
fi mutato  loco.  Hoc  qu aie  fit ,  quœ- 
fo  confidera.  Nam  etfi  minus  ur- 
geor  j  me  que  ipfe  propemodum  colle- 
nt :  tamen  indigeo  tui  confia.  Ita- 
que  te  vehementer  etiam  atque 
etiam  roge  y  magis  quam  à  me  vis  y 
aut  pateris  te  rogari  3  ut  hanc  co~ 
ytationem  toto  petlore  ampkïlare. 

s  Sine  latione. 
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l'honneur  de  C.  Ceftius  ,   ou  l'on  voit  cette 
înfcription. 

M.  Valerius.  Messala.  Corvinus. 

P.PUTILIUS.LUPUS.P.JUNIUS.SILANUS 

L.  Pontius.  Mêla.  D.  Marius 

Niger.  Heredes.  C.  Cesti.  et. 

L.  Cestius.  Quje.  ex.  parte,  ad. 

£uM   FRATRIS.  HEREDITAS 

M.  Agrippée,  munere.  per 

Venit.  ex.  ea.  pecunia.  quam» 

Pro.  suis,  partibus.  receper, 

ex.  vend1tione.  attalicor. 

Qtf«£,   EIS.   P£R.   EDICTUM. 

^Ïdilis.  IN.  SEPULCRUAÎ. 

C.  Cesti.  ex.  Testamentg. 

EjUS.    INFERRE.    NON.    LlCUlT. 

Cet  Edit  des  Ediles  dont  il  eft  parlé  dans  cette 
infcription ,  avoit  été  fait  en  exécution  de  la 
loi  fumptuaire  de  Céfar.  Ciceron  ne  pouvoit 
fe  fervir  du  même  moyen  dont  fe  fervirent 
les  héritiers  de  Ceftius  pour  frauder  la  loi  , 
parce  qu'il  ne  vouloit  point  faire  bâtir  de 
Tombeau  à  fa  fille  ;  l'idée  d'un  Tombeau  né 
s'accommoda  nt  pas  avec  celle  de  PApotheofe , 
comme  il  le  dit  dans  la  Lettre  fuivante. 

3 .  Qu'tl  ne  faille  pour  cela  choifîr  un  autre 
endroit.  ]  C'eft  que  dans  ces  jardins  au-delà 
du  Tibre  ,  où  Ciceron  vouloit  faire  bâtir  ce 
Temple  à  fa  fille  ,  il  y  avoit  beaucoup  de 
Tombeaux  ;  &  il  étoit  à  craindre  que  ce  mo- 
nument ,  quelque  nom  que  Ciceron  lui  don- 
nât ,  ne  fût  regardé  fur  le  même  pié, 
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EPISTOLA     XXXVL 
CICERO    ATTICO    SAL. 

FAnam  fieri  volo  j  ne  que  hoc 
mihi  erui  potefl  :  fepulcri  jïmi- 
lituâinem  effugere  non  tam  prof  ter 
pœnam  legis  ftudeo ,  quam  ut  ma- 
xime aff'equar  a  tv7nf)iûHw  y  quod 
foteram  3  fi  in  ipfa  villa  facerem. 
Sed  3  ut  ficpe  locuti  fumus  3  commu- 
tations dominorum  reformido.  In 
agro  ubicumque  fecero  3  mihi  vidcor 
ajfequi  poffe  y  ut  pofieritas  habeat 
religionem.  Hœ  meœ  tibi  ineptiœ 
(  fateor  cnim  )  ferendœ  funt.  Non 
habeo  3  ne  me  qu'idem  ipfum  ,  qui- 
tum  tam  audaHer  co?nmunicem  y 
ijuam  te.  Si  tibi  res  jfilocus  3ft '  infti* 
tutumplacet  y  lege  3  quœfo ,  legem  , 
mihique  eam  mitte.  Si  quidin  men~ 
tem  veniet  _,  quo  modo  eam  effuge- 
re poljîmus ,  utemur. 
a  Confccrationem» 
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LETTRE    XXXVI. 


JE  veux  que  ce  que  je  ferai  bâtir  % 
s'appelle  Temple  ,  Ton  ne  peut  m'ô- 
ter  cela  de  l'efprit  ;  &  fl  je  ne  veux 
point  que  cela  refïèmble  a  un  Tom- 
beau ,  c'eft  moins  pour  éviter  la  peine 
portée  par  la  loi  ,  que  pour  parvenir 
aune  véritable  Apotheofe.  Pour  cela5 
je  n'aurois  qu'à  bâtir  dans  une  des  mai- 
sons de  campagne  ;  mais ,  comme  nous 
l'avons  dit  fouvent  enfemble ,  les  chan- 
gemens  de  maîtres  font  à  craindre  * ,  au 
lieu  qu'en  bâtilTant  en  plein  champ  y 
j'aurai  lieu  d'efperer  que  la  pofterité 
refpe&era  ce  monument  comme  un 
lieu  confacré.  Il  faut  que  vous  me  paC- 
fiez  toutes  ces  folies ,  car  il  n'y  a  per- 
fonne  ,  fans  m'excepter ,  à  qui  je  m'ou^ 
vre  plus  librement  qu'à  vous.  Si  la  cho-^ 
le  en  elle-même  ,  fi  le  lieu  y  fi  le  de£ 
fein  vous  plaît  ,  lifez  5  je  vous  prie ,  la 
loi  5  3c  me  l'envoyez.  Il  faudra  tâcher 
de  trouver  quelque  moyen  pour  évite! 
de  payer  l'amende. 
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Aâ  Brutum  fi  quid  fcribes  ^  ni  fi 
aliennm  putabis  >  objurgato  eum  , 
quodin  Cumano  effie noluerit  propter 
eam  c  ait  fiant  _,  quam  tibi  dixit.  Co- 
gitanti  enim  mihi  nihil  tam  videtur 
fotuifie  facere  ruftice.  Et  >fitibi  pla- 
cebit  fie  agere  de  fano  ut  cœpimus  3 
*velim  c  oh  or t  ère  &  exacuas  Clua- 
tium  :  nam  ,,  etiam  fi alio  loco  place- 
bit ,  illius  nobis  opéra  confilidque 
Titendum  puto.  Tu  ad  villamfortajfc 
cras. 


REMAR  QU  E  S 

SUR  LA  XXXVI.  LETTRE. 

ï.  1  Es  ebangemens  de  maîtres  font  à  craindre. ] 
'jLciceron  veut  dire  que,  s'il  bâtiifoit  ce 
Temple  dans  une  de  Tes  maifons  de  campa- 
gne ,  il  étoit  à  craindre  que  les  maîtres  à  qui 
elle  pafferoit  dans  la  fuite  des  tems ,  ne  trou- 
vaiTent  que  ce  bâtiment  les  incommodèrent 
en  cas  qu'ils  euiîent  envie  de  bâtir  5  au  lieu 
qu'en  mettant  ce  Temple  en  pleine  campa- 
gne ,  cela  n'étoit  point  à  craindre.  Les  Tom- 
beaux des  Anciens  étoient  ordinairement  dans 
la  campagne  &  fur  les  grands  chemins  j  Sç 


sur  la  XXXVI.  Lettre.  55$ 
Quand  vous  écrirez  à  Brutus ,  je 
vous  prie  ,  à  moins  que  vous  ne  le  ju- 
giez pas  à  propos ,  de  le  gronder  de 
ce  qu'il  n'a  pas  voulu  venir  à  Cumes  5 
par  la  raïion  qu'il  vous  a  dite  -y  lorfque 
j'y  penfe ,  je  trouve  qu'il  ne  pouvoit 
rien  faire  de  plus  defobligeant  pour 
moi.  Si  vous  croyez  que  je  ne  doive 
pas  abandonner  le  deiièin  de  ce  Tem- 
ple ,  prelTez  ,  je  vous  prie  ,  Cluatius'; 
quand  je  devrois  choiïir  un  autre  en- 
droit ,  il  faudroit  toujours  nous  fervir 
de  lui  ôc  prendre  fes  avis.  Vous  vien- 
drez peut-être  demain  à  votre  maifon 
de  campagne.  2 


c'eft  pour  cela  que  dans  les  Infcriptions  fépul- 
crales ,  on  adreue  fou  vent  la  parole  aux  Voya- 
geurs. 

2..  Vous  viendrez  peut-être  demain  à  votre 
Mai  [on  de  campagne.  ]  Atticus  avoit  alors  au- 
près de  Rome ,  une  de  ces  maifons  qu'ils  ap- 
peloient  hortos  &  fuburbana ,  comme  on  le 
voit  dans  la  Lettre  fuivante.  Velim  me  certio* 
nm  façias ,  quandiu  in  fubitrbane  fis  futitrm* 
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EPISTOLA    XXXVII. 

CICERO   ATTICO    SAL. 

A  Te  heri  duas  epiftolas  accepi , 
altérant  pridie  datam  Hila~ 
ro  _,  alteram  eodem  die  tabellario  :  ac» 
c épique  ad  Egypta  liberto  eodem  die ,, 
Piliam  &  Atticam  plane  belle  fe 
habere.  Eïœ  litterœ  mihi  redditœ 
funt  tertio  decimo  die.  Quod  mihi 
Bruti  litteras ,  gratum  :  ad  ?ne  quo- 
que  mi  fit.  Eam  ipfam  ad  te  epifio- 
lam  mi  fi  y  &  ad  eam  exemplummea- 
rum  lit  ter  arum.  De  fano  _,  fi  nihil 
mihi  horlorum  invenis  (  qui  quidem 
tibi  inveniendi  funt ,  fi  me  tantifa- 
cis  s  quanti  certe  facis  )  valde  pro- 
bo  rationcm  tuam  de  Tuficulano. 
Quamvis  prudens  ad  cogitandum  fis  3 
(icut  es  ,  tamen  \  ni  fi  magna  curœ  ti- 
bi effet  y  ut  ego  confie  quercrid .,  quod 
magnopere  vettem ,  numquam  ea  res 


! 
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LETTRE    XXXVII.     V 

'Ai  reçu  hier  deux  de  vos  Lettres , 


toutes  deux  de  la  veille  ;  l'une  par 
Hilarus  ,  8c  l'autre  par  un  Exprès.  Le 
même  jour ,  j'en  ai  reçu  encore  une  par 
^Egypta  ,  l'Affranchi  de  Brutus ,  qui 
m'a  appris  que  Pilia  Se  Artica  fe  por- 
toient  bien,  mais  il  y  avoit  treize  jours 
que  cette  Lettre  étoit  écrite.  Vous 
m'avez  fait  plaifir  de  m'envoyer  celle 
que  vous  avez  reçue  de  Brutus  ;  il  m'a 
aufïi  écrit  ;  je  vous  envoie  fa  Lettre 
ôvec  une  copie  de  ma  réponfe.  Si  vous 
m'aimez  autant  que  vous  m'aimez  en 
effet,  il  faut  me. faire  avoir  des  jar- 
dins pour  bâtir  ce  Temple  -,  mais  fi. 
cela  n'eft  pas  pofïïble,  je  goûte  fore 
ce  que  vous  me  propofez ,  de  le  bâtir 
à  Tufculum.  Quoique  vousfoyez  très- 
habile  à  trouver  des  expédiens  ;  cepen- 
dant ,  G.  vous  n'aviez  pas  fort  à  coeur 
de  contenter  mon  envie,  vous  n'auriez 
jamais  il  bien  rencontré  ;  mais  je  vou- 
drois,    je  ne  fai  pourquoi  >  bâtir  ce 
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tibi  tam  belle  in  mentem  venire  po- 
tuijfet.  Sed  nefcio  quo  patio  celebri- 
îatem  requiro.  Itaque  hortos  mihi 
conficias  3  'necejfe  eft. 

Maxima  efl  in  Scapulœ  celebri- 
tas  5  propinquitas  prœterea  ubi  fis  , 
ne  totum  diem  in  villam.  Quare  3 
antequam  difcedis  3   Othonem  3  fi 
Romœ  e/l ,  convenias  pervelim.  Si 
nihil  erit  3  etfi  tu  meam  Jlultitiam 
tonfuefii  ferre  3  eo  tamen  progre- 
diar  _,  uti  ftomachere.  Dru  fus  enim 
certe  vendere  vult.  Si  ergo  aliud 
erit  y  non  mea  erit  culpa  _,  yiifi  eme- 
ro  :  qua  in  re  ne  labar ,  quœfo  pro- 
'vide.  Providendi  autem  uïia  rati$ 
efl  s  fi  quid  de  Scapulanis  pojfumus. 
Etvelim  me  certiorem  facias  3  quam 
diu  in  fuburbano  fis  futurus. 


Apud  Terentiam  gratia  opus  e/l 
Tiobis  tua  3  tuaque  auBoritate.  Sed 
faciès  3  ut  videbitur.  Scio  enim  >  fi 
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Temple  dans  un  endroit  fort  fréquen- 
té ,  ainfi  il  faut  que  vous  me  trouviez 
des  jardins. 


Il  n'y  en  a  point  de  mieux  fitués  que 
ceux  de  Scapula  ;  d'ailleurs ,  cette  mai- 
fon  étant  fort  près  de  Rome ,  je  pour- 
rois  y  aller  fouvent  5  &  il  ne  me  fau- 
droit  pas  mettre  des  journées  entières 
à  y  aller.  Ainfî,  je  vous  prie,  avant 
que  de  partir  de  voir  Othon  ,  s'il  eft  à 
Rome.   Si  nous  ne  pouvons  réufïïr  de 
ce  côté-la  (  quoique  vous  foyez  accou- 
tumé à  tout  foufîHr  de  moi ,  je  crois 
que  je  vais  vous  mettre  en  colère  x.) 
Drufus  veut  certainement  vendre  fes 
jardins  ;  ainfî ,  en  cas  qu'on  n'en  trouve 
point  d'autres  ,  ce  feroit  ma  faute  il 
je  manquois  ceux-là  2.  Empêchez-moi 
de  faire  un  mauvais  marché  ;  il  n'y  a 
qu'un  moyen ,  c'eft  de  me  faire  avoir 
les  jardins  de  Scapula.  Marquez-moi 
combien  vous  ferez  à  votre  maifon 
de  campagne. 

J'ai  befoin  de  votre  crédit  Se  du 
pouvoir  que  vous  avez  fur  l'efprit  de 
Terentia  ;  mais  vous  ferez  ce  que  vous 
jugerez  à  propos ,  car  je  fai  que  vous 
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quid  mea  interfit  3  tibi  majori  cura 
Colère  ejfie  >  quant  mihi.  Jrlirtius  ad 
me  fcripfit  y  Sex.  Pompeium  Cor* 
duba  exifie  ,,  &  fupjfe  in  Hijpd- 
Tîiam  citeriorem  s  Cnœum  fugijje 
nefcio  quo.  Neque  enïm  euro.  Isfihil 
frœtcrea  novi.  Litteras  JSTarbone 
dédit  xiii i  Kal.  Ma].  Tu  mihi 
de  Caninii  naufrapo  ,  quafi  dubia 
mififtû  S  cri  bas  igitur  3  fi  quid  erit 
certius.  Quod  7ne  à  mceftitia  avocas  y 
mulium  levaris  y  fi  locu?n  fano  de- 
deris.  Multa  mihi  a  eh  dTnJtcûcnv  in 
mentent  veniunt,  Sed  loco  valie 
opus  cfi.  Quare  etiam  Othonem  vtde* 

a  Ad  confecrationem. 


R  E  M  A  RqUES 

SUR  LA   XXXVII.  LETTRE. 

i.  TE  crois  que  je  vais  vous  mettre  en  colère , 
1  Drtifus  veut  certainement  vendre  fes  jar- 
dins. ]   Âtticus  avoit  mandé  à  Ciceron ,  qu'il 
»'approiiYoit  pas  qu'il  achetât  les  jardins  de 
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avez  plus  d'attention  à  mes  intérêts  que 
.  moi  -  même.  Hirtius  m'a  mandé  que 
Sextus  Pompeïus  étoit  forti  de  Cor- 
doue  5 ,  ôc  étoit  pafle  dans  l'Efpagne 
Citerieure  ;  que  Cneius  Pompeius  s'eft 
fauve ,  je  ne  fai  pas  où  ,  Se  ne  me  fou- 
cie  pas  fort  de  le  favoir.  Il  n'y  a  point 
d'autres  nouvelles  dans  la  Lettre  d'Hir- 
tius ,  qui  eft  datée  de  Narbonne  du  dix- 
huitiéme  d'Avril.  Vous  me  parlez  du 
naufrage  de  Caninius  4  comme  d'une 
chofe  douteufe.  Si  vous  en  avez  des 
nouvelles  plus  fûres ,  vous  me  les  man- 
derez. Vous  trouvez  que  je  m'aban- 
donne trop  à  ma  douleur  -,  le  moyen  de 
la  diminuer ,  c'en:  de  me  faire  trouver 
un  endroit  pour  bâtir  ce  Temple.  Il 
me  vient  bien  des  chofes  dans  Tefprit 
pour  cette  Apotheofe  ;  mais  il  faut 
commencer  par  avoir  un  endroit  pour 
bâtir  j  voyez  donc  Othon. 


Drufus  qui  les  vouloit  vendre  trop  cher ,  com- 
me on  verra  dans  la  Lettre  fuivante  ;  c'eft 
pour  cela  que  Ciceron  dit  à  Atticus  ,  je  vous 
mettrai  fans  doute  en  colère  en  vous  parlant 
encore  de  ces  jatdins  de  Drufus. 

i.   En  cas  qu'on  n'en  trouve  point  d'autres  9 
ce  f croit  ma  faute  fi  je  manquais  ceux-là.  ]  Je 
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lis  ici  avec  Gramus ,  fi  ergo  aliud  non  erky, 
meaerit  culpa  nifi  emero.  On  pourroit  encore 
lire  fi  ergo  aliud  non  erit ,  non  me  a  erit  culpa, 
fi  emero.  Si  l'on  n'en  trouve  point  d'autres , 
ce  ne  fera  pas  ma  faute  (i  j'achète  ceux-ci , 
quoiqu'ils  foient  trop  chers.  Ou  bien,  fi  er- 
go aliud  non  erit  5  non  mea  erit  culpa  m  fi  eme~ 
70  ?  avec  interrogation ,  s'il  ne  s'en  trouve 
pas  d'autres ,  n'aurai-je  pas  tort  de  ne  par 
acheter  ceux-ci?  fi  ergo  aliud  erit-j  qui  eft 
dans  le  texte  ,  ne  peut  point  faire  un  bon 
fens ,  à  moins  qu'on  ne  life  enfuite  fi  emero ,  - 
ce  qui  revient  au  même  fens. 

3.  Empêche^moi  de  faire  un  mauvais  mar- 
ché. ]  Ne  labar  fupp.  emendi  cupiditate. 
Voyez  la  trente-unième  Lettre  de  ce  Livre, 
où  Ciceton  dit  At  tu  concède  mihi  ,  quœfo  , 
ut  co  animo  fim  quo  is  dcbcat  ejje  qui  emere 
cupiat  ;  &  tamen  ita  fervio  cupiditati-,  &c, 
CUpide  emere  5  fignifîe  acheter  trop  cher , 
comme  font  ceux  qui  ont  envie  de  quelque 
chofe. 

3 .  £hte  Sextus  Pompeius  eft  forti  de  Cordoue , 
&  eftpajje  dans  l'EJpagne  Citerieure.  ]  C'eft-à- 
dire,  dans  la  partie  de  l'Efpagne  la  plus  voiline 
des  Gaules.  Les  Romains  divifoient  l'Efpagne 
en  Ultérieure  &  Citerieure.  Cette  Lettre  a  été 
écrite  depuis  la  bataille  que  Céfar  gagna  en 
JEfpagne  contre  les  reftes  du  parti  de  Pompée, 
Sextus  Pompeius  ne  fe  trouva  point  à  cette 
bataille  j  il  étoit  dans  Cordoue,  d'où  il  ior- 
tit  lorfqu'il  apprit  la  défaite  de  fon  frère ,  & 
que  Céfar  marchoit  pour  affiéger  cette  place. 
Cneius  Pompeius  fe  fauva  après  la  bataille  à 
Carteia ,  &  s'embarqua  5  mais  ayant  été  obli- 
gé 


sur  la  XXXVII.    Lettre.     iC>\ 
gé  de  reprendre  terre  pour  faire  de  l'eau  Jonc 
les  vaifTeaux  manquoient ,  Didius  Lieutenant 
de  Céfar  y  vint  mettre  le  feu.  Cn.  Pompeius 
ayant  été  blefle  à  l'épaule  &  à  la  jambe ,  & 
ayant  été  abandonné  de  tous  Ces  gens  ,    (e 
traîna  dans  une  caverne  ,  où  il  fut  découvert  ; 
on  lui  coupa  la  tête,  8c  on  la  porta  à  Céfar. 
Lib.  de  Ml.  Hifp. 
4.  Caninius,  ]    L'un  des  Lieutenans  de  Cé- 
far ;  il  n'étoit  pas  vrai  qu'il  eût  péri  fur  Mer  ; 
car  dans  ce  même  tems  ,  Céfar  lui  donna  le 
Commandement  d'Hifpalis  ,    ou  il  mit  uns 
garnifon. 

Ibid, 
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EPISTOLA    XXXVIII. 

CICERO    ATTICO    SAL 

On  dubito  3  quin  occupatiffz- 
mus  fueris  .,  qui  ad  me  nihil 
htterarum.  Sed  homo  nequam  3  qui 
tuum  commodum  non  exffeclarit  3 
cum  ob    eam  unam  cauffam  miffus 
effet.  In  une  quidem  3  ni  fi  quid  te- 
.  nuit  3  fufpicor  te  effe  in  fuburbano. 
u4t  ego  hic fcribendo  dies  totos  nihil 
e quidem  levor  ,  fed  tamen  aberro. 
u4finius  Poliio  ad  me  fer ip fit  de  im- 
puro  noftro  cognato.  Quod  Balbus 
minor  nuper  fatis  plane  _,  Dolabellax 
cb  faire >  hic  apertiffîme.  Ferrera  gra 
rviter:>fînQvœ  œgrimoniœ  locus  ejfet\:\ 
Sed  tamen  ecquid  impur ius  /  O  ho\t 
minem  cavendum  !  quamquam  mi\!i 
hi  quidem.   Sed  tenendus  dolor  eft 
Tu  s  quoniam  neceffe  nihil  eft  ^  fi3u 
feribes  aliquid  3  fi  vacabis. 
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LETTRE    XXXVIII. 


JE  ne  douce  point  que  vous  n'ayez 
été  fort  occupé  puifque  vous  ne  m'a- 
vez point  écrit  :  mais  mon  Mefïager  a 
eu  grand  tort  de  ne  pas  attendre  votre 
commodité,  je  ne  l'avois  envoyé  que 
pour  cela.  A  préfent  je  crois  ,  qu'à 
moins  que  quelque  affaire  ne  vous  ait 
retenu ,  vous  ferez  à  votre  maifon  de 
campagne.  Pour  moi,  je  paMe  ici  les 
journées  entières  à  compofer ,  pour 
m'étourdir  du  moins ,  fi  je  ne  puis  me 
conioler.  Pollion  m'a  écrit  fur  notre 
indigne  parent T  ;  il  me  dit  clairement 
ce  que  le  jeune  Balbus  2  m'avoit  allez 
fait  entendre ,  Se  ce  que  Dolabella  ne 
m'avoit  écrit  que  d'une  manière  obfcu- 
.  re.  Cela  m'affligeroit  fi  je  pouvois  être 
fenfible  à  quelque  nouveau  chagrin. 
Peut-on  rien  voir  de  plus  noir?  Le  dan- 
gereux caractère  !  quoique  pour  moi .  * 
. . 5  mais  ne  cherchons  point  à  nous 
affliger.  Comme  vous  n'avez  rien  de 
particulier  à  m'apprendre,  vous  ne  m'é- 

QJi 
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Quod  put  as  oportere  perviderijam 
animi  ?nei  firmitatem  _,  yraviufique 
quofdam  fer  ibis  de  me  loqui  3  quant 
aut  te  feribere  y  aut  Brutum  :  fi  3 
qui  me  frattum  ejfe  animo ,  &  de- 
mlitatum  pu  tant  3  Jciantquid  litte- 
varum ,  &  eu  jus  gêner i  s  conficiam  y 
credo  ^  fi  modo  hommes  fint  3  exifli* 
ment  me  >  five  ita  levatus  fim  ,  ut 
animum  vacuum  adres  difficiles  ficri- 
hendas  afjeram  ^reprehendendum  non 
efiej  five  hanc  aberrationem  a  dolore 
delegerim  3  quœ  maxime  liberaliffî- 
ma^doctoque  homine  dignijjîma  >lau- 
dari  me  etiam  oportere.  Sedcum  ego 
faciam  o?nnia  quœ  facere  poffirn  ad 
me  adjuvandum  :  tu  effice  id  3  quod 
video  te  non  minus  3  quam  me  labo- 
rare.  Hoc  mihi  debere  videor ,  ne  que 
levari  pofie  _,  ni  fi  fiolvero  ,  aut  viÀ 
dero  me  pofie  fiolvere  ^idefi  3  locum  A 
qualem  volo  3  invenero. 

H  ère  de  s  Scapulœ  _,  fi '  ifios  horto$ 
nt  feribis  tibi  Othonem  dixifie ,  pari 
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crirez  que   lorfque  vous  n'aurez  rien 
de  mieux  à  taire. 

Vous  me  dites  qu'il  eft  tems  que  je 
faile  paroître  du  courage ,  &:  que  plu- 
fleurs  perionnes  parlent  de  moi  d'une 
manière  bien  plus  forte  que  vous ,  ou 
Brutus  ,  ne  me  le  dites  4.  S'il  y  a  des 
gens  qui  croient  que  mon  efprit  eft 
afFoibli  8c  abattu ,  il  n'y  a  qu'à  leur  ap- 
prendre combien  j'écris ,  6c  fur  quelles 
matières.  Pour  peu  qu'ils  (oient  raifon- 
nables ,  ils  jugeront  que  fi  j'ai  l'efprit 
allez  libre  pour  traiter  des  matières  fi 
difficiles ,  on  ne  peut  me  blâmer  ;  de  fi 
pour  étourdir  ma  douleur  ,  je  me  fais 
des  occupations  qui  conviennent  fi  fore 
à  un  homme  de  Lettres ,  on  doit  m'en 
eilimer  davantage.  Mais  puifque  je 
m'aide  le  mieux  que  je  puis ,  aidez-moi 
aufli  en  me  faifant  trouver  ce  que  je 
vois  que  vous  cherchez  avec  autant 
d'ardeur  que  moi.  C'eft  une  dette  que 
j'ai  contractée,  &  je  ne  ferai  foulage  que 
lorfque  je  me  ferai  acquité  ,  ou  que  du 
moins  je  me  verrai  en  état  de  le  faire  , 
c'eft-à-dire  5  lorfque  j'aurai  trouvé  un 
endroit  pour  bâtir  ce  Temple. 

Si ,  comme  Othon  vous  l'a  dit ,  les 
héritiers  de  Scapula  veulent  partager 

QJi) 
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tibus  quatuor  factis  ^  liceri  cogitant: 
nihilefi  fcilicet  emptoriloci.  S  in  ve- 
nibunt  >  quidfieri  poff/t  _,  videbimus. 
Jsfam  Ole  locus  Publicianus  3  qui  efi 
Trebonii  y  &  Cufinii ,  erat  ad  me 
allatus.  Sed  fcis  aream  ejfie.  JSfuIlo 
facto  probo.  Clodiœ  fane  placent! 
fed  non  puto  cfie  venaleis.  De  Dru  fi 
hortis  quamvis  ab  iis  abhorre  as  >  ut 
fcribis  3  tamen  eo  confugiam  3  nifi 
quid  inveneris.  JEdificatio  me  non 
rnovet.  JSfihil  enim  aliud  œdifica- 
bo  3  nifi  id  quod  etiam  fi  il/os  non 
habuero.  a  xvfoï  ^ ,  e  3  mihi  fie  pla- 
cuit  _,  ut  cetera  Antifthenis  >  homi- 
nis  acuti  magis  ,  quam  eruditi. 

a  Cyrus  4  &  ;  tomi. 


REMAR  Q^U  E  S 

SUR  LA  XXXVIII.  LETTRE. 

i.  ^TOfye  indigne  parent.  ]  Son  neveu  ,  qui 

IN  étoit  alors  en  Efpagne  avec  Céfar.  Les 

amis  de  Ciceron  lui  avoienc  mandé  qu'il  par- 
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ces  jardins  en  quatre  parties,  Se  y  met- 
tre l'enchère  entr'eux  6  ,  cela  exclue 
les  Etrangers;  mais,  fi  on  les  vend,  nous 
verrons  fi  nous  pourrons  les  avoir. 
Pour  cet  endroit  qui  appartient  à  Tre- 
bonius  Se  à  Cufinius ,  Se  qui  eft  à  ven- 
dre7, on  m'en  avoit  parlé  ;  mais  vous 
favez  qu'il  n'y  a  que  la  place  ,  cela  ne 
me  convient  point  du  tout.  J'aimerois 
fort  les  jardins  de  Clodia  ,  mais  je  ne 
crois  pas  qu'ils  foient  à  vendre.  Quoi- 
que vous  ne  vouliez  pas  que  j'achète 
ceux  de  Drufus ,  il  faudra  bien  y  re- 
venir fi  vous  ne  m'en  trouvez  point 
d'autres.  Je  me  foucie  fort  peu  que  la 
maifon  ne  foit  pas  bien  bâtie  ;  car  je  ne 
bâtirai  rien  autre  chofe ,  que  ce  que  je 
bâtirois  toujours  quand  je  n'aurois 
point  cette  maifon.  J'ai  été  auiîi  con- 
tent des  deux  Traités  d'Antifthene  in- 
titulés Cyms  8  ,  que  de  tous  les  autres 
ouvrages  de  ce  Philofophe ,  qui  a  plus 
de  fubtilité  que  de  feience. 


loit  mal  de  lui ,  comme  on  peut  voir  dans  la 
neuvième  &  la  trente-huitième  Lettre  du  Li- 
vre fui  van  t. 

2.  Le  jeune  Balbus.  ]  Balbus  minor.  Ci^ 
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ceron  le  defigne  toujours  ainfï  pour  le  distin- 
guer de  Ion  oncle  dont  il  eft  fî  fouvent  parle 
dans  ces  Lettres  ;  le  neveu  fut  l'année  fui- 
vante  Quefteur  en  Efpagne.  Fam.  Lib.  io, 
Bpift.  Ji. 

3.  Quoique  pour  moi.  . .  .  ]  Quamquam 
iîiHi  quidem  fupp.  jam  pridem  ab  Mo  cau- 
tum  eft  ;  quoique  depuis  longtems  je  fâche 
m'en  défier.  On  a  vu  dans  le  neuf,  le  dix  & 
l'onzième  Livre ,  tout  ce  que  Ciceron  dit  fur 
Je  caradere  dangereux  de  Ion  neveu. 

4.  jQue  plufieurs  perfonnes  parlent  de  moi 
d'une  manière  bien  plus  forte  que  vous ,  ou  Bru- 
tus ,  ne  me  le  dites.  ]  Apparemment  que  ces 
deux  amis  de  Ciceron  n'ofoient  lui  parler  des 
horribles  foupçons  que  le  monde ,  naturelle- 
ment porté  à  penfer  le  mal ,  avoit  eu  fur  fes 
ientimens  à  l'égard  de  fa  fille,  que  bien  des 
gens  croy oient  avoir  été  plus  loin  que  l'ami- 
tié. Servius  fur  ce  vers  du  fixiéme  Livre  de 
r^Erieidë. 

Mie  thalamum  invapt  natœ  vetitofque 
bymenœos , 

dit  que  Donat  croyoit  que  Virgile  avoit  eu  en 
vue  Ciceron ,  ce  que  Servius  rejette  comme 
une  efpece  de  bîafphême.  L'auteur  de  l'invec- 
tive attribuée  à  Sallufte  ,  dit  que  Tullia  étôic 
3a  rivale  de  fa  mère.  Fi  lia  matris  pellex,  tibi 
jucundior  ac  obfequentior  quam  parenti  par  eft  ; 
Se  Dion  ,  dans  la  réponfe  qu'il  fait  faire  à 
la  féconde  Philippique  par  Calenus ,  aceufe 
ouvertement  Ciceron  d'un  commerce  inces- 
tueux. Mais  l'on  fait  combien  il  y  a  à  rabat- 
tre de  tout  le  mal  que  cet  Hifiorien  dit  de 
Ciceron ,    dont  l'endroit    foible    n'a   jamais. 
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été  du  côté  des  mœurs.  Il  eft  vrai  qu'il  laitta 
voir  à  l'égard  de  fa  fille  des  dclicateiîes  de 
fentimens  qui  ont  quelque  rapport  à  ceux 
des  amans  les  plus  tendres ,  comme  dans 
la  quatorzième  Lettre  de  ce  Livre  où  il  dit  : 
Je  fais  tout  ce  que  je  puis ,  non  pas  pour  di- 
minuer ma  douleur ,  mais  pour  la  laiffer  moins. 
faroître  ;  quelquefois  je  me  crois  obligé  à  faire 
cet  effort  5  mais  d'autres  fois  au  (fi  •>  je  me  le 
reproche  comme  une  efpece  de  crime.  Après 
tout ,  il  n'y  a  rien  là  qui  patte  les  fenti- 
mens que  la  nature  infpire  à  un  père  pour 
Une  fille  d'un  mérite  diftingué  5  &c  il  n'y  a 
rien  en  général  qui  approche  plus  de  Fa- 
mour ,  que  la  tendrelfe  paternelle  ,  parce 
que  dans  l'un  &  l'autre  de  ces  fentimens ,  il 
y  a  un  plus  grand  retour  de  vanité  &z  d'a- 
mour-propre ,  qui  ne  fe  trouve  jamais  au 
même  degré  dans  la  fimple  amitié. 

f.  Pour  traiter  des  matières  fi  difficiles.  ] 
Ciceron  travaiiloit  alors  aux  Livres  de  Fini- 
bus,  &  aux  Queftions  Académiques. 

6.  Et  y  mettre  l'enchère  cntfeux.  ]  C'eft-à-»- 
«hre  que  celui  des  cohéritiers  qui  donneroic 
le  plus  des  trois  autres  parties  ,  auroit  ces  jar- 
dins 5  ce  qui  paroît  clairement  par  ce  qui  fuit  , 
nihil  efl  fcilicet  emptori  loci  ;  car  fi  çavoit  été 
une  enchère  ordinaire ,  tout  Acheteur  auroit: 
été  bien  reçu. 

7.  Qui  cft  à  vendre.  ]  Je  lis  ici  publicatuz 
avec  les  anciennes  éditions  &  la  plupart  des 
Commentateurs.  Bofîus  a  lu  dans  deux  Ma- 
nuferits  Vubliciams ,  &  il  l'explique  aâ  viam 
Vubliciam  dans  la  rue  Vublicia  ;  mais  il  paroît 
bien  clairement  par  la  plupart  des  Lettres  de 
ce  Livre,  que  Ciceron  ne  youloit  point  bâsïï 
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un  Temple  à  fa  fille  dans  Rome.  Si  l'on  veuf 
conferver  Vublicianus>  il  faut  dire  que  cet  en- 
droit avoit  appartenu  à  un  nommé  Vubliciui 
avant  que  d'être  à  Trebonius  &  à  Cufinius. 

8.  Des  deux  Traités  d'Antifthene  intitulés 
Cyrus.]  y-vçjç,  £,  e,  c'efl-à-dire ,  les  deux 
Traités  d'Antifthene  intitulés  Cyrus ,  dont  l'un 
cft  dans  le  quatrième  volume  de  fes  ouvrages  5 
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EPISTOLA    XXXIX. 

CICERO   ATTICO  SAL. 

TAbeUarïus  ad  me  cumfine  lit- 
teris  tuis  venijfet  exiftimavi 
tibi  eam  caujfam  non  fcribenâi  fuijfe 3 
quod  pridie  fcripfiffes  ea  if  fa  _,  ad 
quœ  re fer  if  fi hac  efifiola.  ExJfteBa- 
ram  tamen  aliquid  de  litteris  Afinii 
Po/Iionis.  Sed  nimium  ex  rneo  otio 
tuumfpeFlo.  Quamquam  tibi  remit- 
to  j  nifi  quid  necejfe  erit  3  neceffe  ne 
habeas  feribere  _,  nifi eris  valde  otio- 
fus.  De  tabellariis  facerem  quod  fua- 
des  >  fieffent  ullœ  nccejfariœ  lit  ter œ , 
at  erant  olim  cum  brevioribus  die- 
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&  l'autre  dans  le  cinquième ,  comme  on  le 
Toit  dans  le  Catalogue  que  fait  Diogcne 
Laërcc  des  ouvrages  de  ce  Philofophe.  Dans 
le  premier  Traité ,  il  faifoit  voir  par  l'exemple, 
de  Cyrus  &  d'Hercule,  les  avantages  d'une 
vie  laborieufe  ;  &  il  parloit  dans  le  fécond  , 
du  Gouvernement  Monarchique.  Antifthcnc 
â  été  le  Chef  de  la  Sede  Cynique. 


LETTRE    XXXIX. 

M  On  MelTager  étant  revenu  fans 
m'apporter  une  Lettre  de  vous  , 
j'ai  crû  que  c'étoit  parce  que  vous  m'a- 
viez écrit  la  veille  fur  toutes  les  affai- 
res fur  lefquelles  je  vous  ai  répondu 
dans  ma  dernière  Lettre.  J'efperois, 
néanmoins  que  vous  me  diriez  quel- 
que chofe  fur  celle  de  Pollion ,  mais  j'ai 
tort  de  mefurer  votre  loifirparle  mien. 
Quoique  je  vous  envoyé  le  même  Mef- 
fager  ^  fi  vous  n'avez  rien  de  particu- 
lier à  me  mander  ,  ne  vous,  donnez  pas 
la  peine  de  m'écrire  5  à  moins  que  vous 
n'ayez  du  tems  de  refte.  Vous  me  con» 
feillez  de  vous  envoyer  des  Exprès  ;  je 
le  ferois  s'il  s'agiiïbk  de  quelque  affaire 
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tus  y  tamen  quotidie  refpondebant 
tempori  tabellarii  :  &  erat  aliquid, 
S ilius  3  Dru  fus  alla  quœdam.  ~N~uncy 
ni  fi  Otho  extitiffet ,  quod  fcribere- 
mus  non  erat.  Id  ipfum  dilatunt 
eft  :  tamen  allevor  ,,  cum  loquor  te- 
tum  abfens ,  &  multo  etiam  magis  5 
tum  tuas  litteras  lego.  Sed  quoniaia 
&  abes  (fie  enirn  arbitror)  &  feri- 
bendi  neceffitas  nulla  efl  y  conquief- 
cent  litterœ  ^  nïfi  quid  novi  exti- 
ierit. 


EPISTOLA    XL. 

CICERO   ATTICO   SAL. 

OU  a  lis  futura  fitCœfaris  vU 
fuperatio  contra  laudationem 
meamperjpexi  ex  eo  libro  >quemlïir-  ' 

tius  ad  me  mi  fit  >  in  qm  çolliçjt  vi- 
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pretfee ,  comme  il  y  a  quelque  tems 
que  ,  quoique  les  jours  fulîènt  plus 
courts ,  nos  Melfagers  ne  laiiïbient  pas 
d'arriver  tous  les  jours  à  l'heure  mar- 
quée. Alors  nous  avions  quelque  chofe 
à  nous  dire  ,  nous  parlions  de  Silius , 
de  Drufus  3c  de  quelques  autres  affai-T 
res  ;  à  préfent,  fans  Othonnous  n'au- 
rions rien  à  nous  dire  ,  3c  cette  affaire 
eft  même  différée.  C'eft  néanmoins  un 
foulagement  pour  moi  de  vous  entre- 
tenir par  Lettres,  Se  encore  plus  de  lire 
les  vôtres  ;  mais  puifque  vous  n'êtes 
point  à  Rome ,  (  du  moins  je  me  l'ima- 
gine )  3c  que  nous  n'avons  rien  à  nous 
mander ,  nous  attendrons  pour  nous 
écrire  ,  qu'il  y  ait  quelque  chofe  de 
nouveau. 


LETTRE    XL. 

ÎE  fai  à  préfent  ce  que  Céfar  pourra 
oppofer  à  l'éloge  que  j'ai  fait  de  Ca- 
ton1,  j'en  juge  par  l'écrit  qu'Hirtius 
xn'a  envoyé,  où  il  a  ramafle  tout  cç 
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tia  Catonis  yfed  cum  maximis  lau- 
dibus  meis.  Itaque  mifi  librum  ad 
JMufcam  3  ut  tuis  librariis  daret. 
T^olo  enim  cum  divulgari  :  quod  auo 
faciliusfiat  3  imperabis  tuis.  a  Su/*.- 
CvMvTiftov  fœpe  conor:  nihil  reperïo  : 
(fyquidem  me  cum  habeo  &>  k  AfioTD- 
nîhMS  &  © to7ro juttU  rziïçjs  A'a/^ocv- 
J^/ov.  Sed  quid  fimile  1  illi  &  quœ 
ipfis  honefta  effent  feribebant  9  & 
grata  Alexandro.  Ecquid  tu  cjuf- 
modi  reperis  ?  mihi  quidem  nihil  in 
Tnentem  venit. 

a  Confilium  de  adminiftranda  Rcp. 

b  Ariftotdis  &  Theopompi  ad  Alexanclrum. 


Quod  Jcribis  te  vercri  3  fie  & 
gratia  &  auBoritas  nofira  hoc  meo 
mœrore  minuatur  :  ego  _,  quid  homi- 
ne  s  aut  reprehendant 3  aut poflulent  D 
nefeio  5  ne  doleara  !  qui  poteft  ?  ne 
jaceam  î  quis  umquam  mirais  l  dunç 
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qu'on  peut  dire  contre  Caton ,  mais  en 
me  donnant  de  grandes  louanges.  Je 
veux  rendre  cet  écrit  public  ?  Se  je  l'ai 
envoyé  à  Mufca  pour  le  donner  à  vos 
Copiftes  *,  vous  leur  ordonnerez  d'y 
travailler  au  plutôt.  Je  penfe  toujours 
à  ce  difeours  politique  que  vous  vou- 
lez que  j'adrelfe  à  Céfar  z  y  Se  il  ne  me 
vient  rien  là-deiïus.  J'ai  ceux  d'Arifto- 
te  3c  de  Theopompe  à  Alexandre , 
mais  quel  rapport  y  a-t'il  entre  eux 
&  moi  ?  ils  parloient  fans  contrainte 
Se  fans  ménagement ,  Se  ils  étoient  fûrs 
de  plaire  à  ce  Prince ,  croyez-vous  que 
je  puiife  parler  avec  la  même  liberté 
Se  la  même  confiance  ?  Pour  moi  je 
ne  vois  pas  comment  je  pourrois  m'y 
prendre. 

Vous  appréhendez  ,  dites-vous ,  que 
l'excès  de  mon  affliction  ne  diminue 
l'eftime  Se  la  confédération  que  je  me 
fuis  acquife  ;  mais  de  quoi  fe  plaint- 
on  ?  que  veut-on  ?  que  je  fois  moins 
affligé  ?  ce  feroit  demander  l'impoli-. 
ble  ;  que  je  ne  fois  pas  fi  abattu  ?  ja- 
mais perfonne  ne  le  fut  moins.  Dans 
les  premiers  terns  de  ma  douleur  -, 
lorfque  j'allai  chez  vous  chercher  queW 
que  foulagement  y  tous  ceux  qui  m'onç 
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tua  me  domus  levabat  3  quis  à  me 
exclufus  l  quis  venit ,  qui  offende- 
retur .?  Afturam fum  a  teprofeîius. 
Xegere  ifii  lœti ,  qui  me  reprehen- 
dunt  >  tammulta  nonpoffunt ,  quam 
ego  fcripfi.  Quam  bene  _,  nihil  ad 
rem.  Sed  genus  fcrikendi  id  fuit  3 
quodncrno  abjecio  animofacerepof 
fie  t.  Triginta  die  s  in  hortisfui.  Quis 
aut  congreffum  meum  3  aut  facilita- 
temfermonis  dejïderavit  !  Isfunc  ip- 
fum  >  ea  le  go  _,  ea  fcribo  _,  ut  ii  ,  qui 
mecum  funt  >  difficilius  otiumferant^ 
quam  ego  laborem.  Si  quis  requirit , 
car  Romœ  non  fim  :  quia  difceffus 
eft.  Cur  non  fim  in  bis  meis  prœ~ 
diolis  j  quœ  funt  hujus  temporis  : 
quia  frequentiam  illam  non  facile 
fer  rem.  Ibi  fum  igitur  >  ubiis  3  qui 
eptimas  Bajas  habebat  3  quotannis 
hoc  tempus  c  on  fumer  e  folebat.  Cum 
Momam  venero  _,  nec  vultu  3  nec  ora- 
tione  reprehendar.  Milaritatcm  il- 
lam ,  qua  hanc  triftitiam  temporum  . 
tondiebamus  ^  in  pcrpetuum  ami  fi. 
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voulu  voir ,  ne  m'ont-ils  pas  vu  ,  de 
n'ont-ils  pas  été  contens  de  la  ma- 
nière dont  je  les  ai  reçus  ?  J'allai  en- 
fuite  à  Afture  ;  ces  gens  qui  me  re- 
prochent ma  triftefTe  ,  ne  pourroient 
peut-être  pas  avec  toute  leur  belle  hu- 
meur ,  lire  autant  que  j'ai  écrit  ;  bien 
ou  mal ,  ce  n'eft  pas  de  quoi  il  s'agit  ; 
j'ai  du  moins  traité  des  matières  qui 
demandent  l'efprit  tout  entier.  J'ai  été 
un  mois  auprès  de  Rome;  pendant  ce 
tems-ia  n'ai  -  je  pas  vu  Sz  entretenu 
tout  le  monde  à  mon  ordinaire  ?  A 
préfent ,  quoique  je  life  Se  compofe 
tout  le  jour,  ceux  qui  font  avec  moi, 
font  plus  embaralïes  de  leur  loifir , 
que  je  ne  fuis  fatigué  de  mon  tra- 
vail.. Si  quelqu'un  demande  pourquoi 
je  ne  fuis  pas  à  Rome  ,  c'eft  que  nous? 
fommes  dans  un  tems  de  vacations 5. 
Mais  pourquoi  ne  fuis-je  pas  dans  quel- 
qu'une de  mes  maifons  de  campagne , 
qui  font  plus  de  cette  faifon  ;  c'eft 
qu'il  y  faudroit  voir  trop  de  monde. 
N'avons-nous  pas  vu  un  Sénateur  qui 
avoit  une  li  belle  maifon  à  Bayes , 
pa(Ter  ici  tous  les  ans  le  tems-  où  nous 
fommes?  Quand  je  ferai  à  Rome  ,  on 
ne  remarquera  ni  fur  mon  vifage  ni 
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Confiant  i  a  &  firmitas  nec  ammi  i 
7iec  orationis  requiretur. 


De  hortis  Scapulanis  hoc  vide- 
tur  effici  poffie  3  aliud  tua  gratta  y 
aliud  noftra  3  ut  prœconi  fubjician- 
tur.  Jd  nifi fit  3  excludemur.  S  in  aâ 
tabulamvenimus ,  vincemus  facuU 
tates  Othonis  noftra  cupiditate. 
TsTam  quod  ad  me  de  Zentulo  fcri- 
bis ,  non  cft  in  eo.  Faberiana  modo> 
res  certa  fit  y  tu  que  enitare  y  quod 
facis  5  quod  volumus  confequemur. 
Quod  quœris  3  quam  diu  hic  5  pau- 
cos  die  s.  Sed  certum  non  habeo  $  fi- 
mul  ac  conftituero  ad  te  ficribam  : 
&  tu  ad  me  quam  diu  in  fiuburbano 
fis  futurus.  Quo  die  ego  ad  te  hœc 
mi  fi  3  de  Pilia  ,  &  Attica  >  mihi 
quo  que  eadem  3  quœ  fcribis  s  &fcri~ 
buntur  ;  &  nuntiantur. 

- 
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dans  mes  difcours ,  rien  que  Ton  puifle 
me  reprocher.  Pour  cette  gaieté ,  qui 
dans  ces  tems  malheureux  adouciiïbit 
l'amertume  de  nos  maux ,  je  l'ai  per- 
due pour  toujours  ;  mais  l'on  trouvera 
dans  ma  conduite  &  dans  mes  difcours 
la  même  fermeté  d'efprit. 

Nous  pourrons  par  votre  crédit  8c 
par  le  mien  ,  faire  mettre  à  l'enchère 
les  jardins  de  Scapula  4  :  fans  cela  nous 
ne  pourrions  les  avoir  ;  mais  iî  on  les 
vend  5  l'extrême  envie  que  j'en  ai , 
l'emportera  fur  les  richefïès  d'Othon. 
Quant  à  ce  que  vous  me  dites  de  Len- 
tulus  ,  ce  n'efl  pas  ce  qui  décidera  ; 
pourvu  que  je  fois  payé  par  Faberius , 
êc  que  vous  agifïiez  de  votre  coté 
comme  vous  avez  fait  jufqu'à  pré fent, 
nous  aurons  ce  que  nous  voulons. 
Vous  me  demandez  combien  je  ferai 
encore  ici  de  tems ,  j'en  partirai  bien- 
tôt ,  mais  je  ne  fai  pas  encore  quel 
jour  ;  quand  je  ferai  déterminé  ,  je  vous 
le  ferai  favoir.  Mandez-moi  auiîi  com- 
bien vous  ferez  de  tems  hors  de  Rome. 
J'ai  eu  aujourd'hui  des  nouvelles  de  Pi- 
lia  &  d'Attica ,  toutes  conformes  à  ce 
que  vous  m'en  écrivez. 
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REMARQUES 

SUR    LA    XL.    LETTRE. 

I.  /""^-E  ##e  CV/dr  pourra  oppofcr  à  l'éloge  que 
\^j  j'ai  fait  de  Caton.  J  Ciceron  ayant  fait 
un  écrit  intitulé  Laus  Catonis  ou  Cato ,  Céfar 
ne  trouva  point  mauvais  qu'il  eût  fait  l'éloge 
d'un  homme  qui  avoit  été  fon  plus  grand 
ennemi ,  &  qui  avoit  mieux  aimé  fe  donner 
la  mort  que  de  lui  devoir  la  vie.  Céfar  fe  con- 
tenta de  répondre  à  cet  éloge  par  un  autre 
écrit  intitulé  Anticato.  Il  ne  nous  reîte  rien 
ni  de  l'éloge  de  Ciceron ,  ni  de  la  fatire  de 
Céfar.  On  trouve  feulement  quelques  traits  de 
cette  fatire  dans  la  vie  que  Plutarque  a  faite 
de  Caton. 

2.  Ce  difcours  politique  que  vous  voule\  que 
j'adreffe  à  Céfar.  ]  avu€v\tvmvif.  Attieus  vou- 
ioit  que  Ciceron  adreilat  à  Céfar  une  Lettre 
où  il  lui  donnât  des  confeils  fur  la  manière 
dont  on  doit  fe  conduire  dans  le  Gouverne- 
ment ,  femblable  à  celle  de  Theopompe  & 
d'Ariftote  à  Alexandre.  Athénée  cite  l'écrit  de 
Theopompe  fous  le  nom  de  <w,u€v\oli  Lib.  6. 
Se  fous  celui  de  Lettre  Lib.  15.  Ciceron  l'ap- 
pelle Suafiones,  Epift.  28.  Lib.  13. 

3.  C'efi  que  nous  fommes  dans  un  tems  de  va- 
cations. ]  Quia  discessus  est.  On  ne  trouve 
point  d'exemple  de  cette  manière  de  parler 
pour  exprimer  le  tems  où  les  Sénateurs  pou- 
voient  s'abfenter  de  Rome  5  &  c'eft  pour  cela 
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que  Grxvius  amie  mieux  lue  ici  avec  un  Ma- 
nuferit ,  difcejjimus ,  ce  qu'il  explique  par  //- 
huit  nobis  difeedere  ;  mais  je  crois  qu'il  ne 
lui  auroit  pas  été  moins  difficile  de  trouver  des 
exemples  pour  appuyer  une  pareille  interpré- 
tation. Ce  qui  m'empêche  de  la  recevoir  ce 
font  les  paroles  qui  fuivent ,  ibi  fum  igitur, 
ubi  is  qui  optimas  Bai  as  habebat,  quotannis  hoc: 
tempus  confumere  folebat.  Cela  marque  un  tems 
où  les  Sénateurs  pouvoient  s'abfenter  de  Ro- 
me ,  ce  qui  n'eft  ici  qu'un  prétexte  pour  Ci- 
ceron.  La  véritable  raifon  qui  l'empêchoic 
d'aller  à  Rome ,  c'était  fon  affliction.  Celui 
dont  l'exemple  lui  fert  à  fe  juftifîer  ,  étoit  fans 
doute  un  homme  illuftre  ,  &  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'il  parle  de  Lucullus  qui  avoit  à  Bayes 
une  maifon  célèbre  par  fes  beaux  viviers. 

4.  Faire  mettre  à  l'enchère  les  jardins  de  Sca~ 
pula.  ]  Voyez  Remarque  fur  la  38.  Lettre  de 
ce  Livre. 
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EPISTOLA  XLI. 

CICERO    ATTICO    SAL. 

Nlhilerat  quod  fcriberem.  S  ci- 
re tamen  volebam ,  ubi  effes  3 
Ji  abes3  aut afuturus  es>  quando  r  édi- 
tants effes.  Faciès  igitur  me  certio- 
rem.  Et  quod  tu  fcirc  volebas  3  ego 
quando  ex  loco  3  foftridie  Idus  La- 
Tiuvii  covftitui  manere  '•>  inde  fofiri- 
die in  Tufculano  3  aut  Romœ. 
U  trum  fïm  faBurus  co  ipfo  die  fcies. 
Scis  quam  fît  a  (pjÀamoi/  crujuQoejL , 
minime  in  te  quidem  :  fed  tamen 
avide  fum  affe&us  de  fano  :  quoi 
nifî  }  non  dico  3  effcBum  erit  ,  fed 
fi  cri  videro  >  audebo  hoc  die  ère  (  & 
tu  ,  ut  foies  3  accipies  )  incurfabit  in 
te  dolor  meus  3  non  jure  ille  quidem  ', 
fed  tamen  feres  hoc  if  fum  3  quod 
feribo  y  ut  omnia  mea  fers  ac  tu- 
lift  i. 

a  Qucrula  res ,  calamitas. 
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LETTRE     XLI. 

JE  n'ai  rien  à  vous  mander  ,  je  vou- 
drois  néanmoins  favoir  où  vous  êtes, 
êc  Ci  vous  n'êtes  pas  à  Rome ,  ou  que 
vous  deviez  aller  à  la  campagne,  quand 
vous  en  reviendrez.  Vous  me  deman- 
dez quand  je  partirai  d'ici ,  je  compte 
d'aller  coucher  le  quatorze  à  Lanu- 
vium  ,  Se  le  lendemain  à  Tufculum  , 
ou  à  Rome  j  je  vous  manderai  le  mê- 
me jour  5  quel  parti  j'aurai  pris.  Vous 
favez  que  le  malheur  rend  délicat  Se 
foupçonneux ,  je  ne  vous  en  ai  point 
fait  appeixevoir  jufqu'à  préfent  ;  mais 
ce  Temple  me  tient  fort  aucceur,  Se 
fi  je  ne  fuis  pas  allure  qu'il  fe  fera , 
ou  plutôt  fi  je  ne  le  vois  faire ,  j'ofe 
vous  dire  (  Se  vous  le  prendrez  en  pa- 
tience à  votre  ordinaire  )  que  vous  vous 
reifentirez  de  mon  chagrin.  Cela  n'eft 
pas  trop  jufte  ;  mais  enfin  vous  le  ïouf- 
îrirez  comme  vous  avez  déjà  foufïèrt  , 
&  comme  vous  fourFrez  tout  ce  qui 
vient  de  mo:. 
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Omnes  tuas  confoLitiones  unam 
hancin  rem  velim  conféras ,  fi  quœ- 
risy  quid  optem  :  primum  Scapulœ  _, 
deinde  Ciodiœ  j  poflea  3  fi  Silins  no* 
let  ,,  Drufus  agèt  injufte  ,  Cufinii 
&  Trebonii.  Puto  Terentium  effe 
dominum  5  Rebilumfuijfe  certo  fcio. 
S  in  autem  tibiTufculanumplacet  5 
fit  fignificafii  qui  bu f dam  litteris  y 
tibi  ajlentiar.  Jrloc  quidem  utique 
ferficies  3  fi  me  levari  vis  5  quem 
jam  etiam  gravius  accufas  s  quam 
fatitur  tua  confuetudo  :  fed  facis 
fummo  amore  3  &  v ici: us  fortajje 
vitio  meo  :  fed  tamen  ,  fi  me  le- 
vari vis  y  hœc  eft  fumma  levatio  : 
vel  (fi  verum  fcire  vis  )  una. 


Hirtii  epiflolam  (i  leveris ,  qua 
mihi  quafi  a  tzscjrtX&GyuL  videtur 

a  Spécimen. 

Le 
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Le  feul  moyen  de  me  confoler ,  c'eit. 
de  me  faite  avoir  des  jardins  pour  bâ- 
tir ce  Temple.  Penfons  d'abord  à  ceux 
de  Scapula  ,  enfuite  à  ceux  de  Clodia. 
Si  nous  ne  pouvons  les  avoir  ,  que  Su 
lius  ne  veuille  pas  vendre  les  Tiens ,  3c 
que  Drufus  ne  fe  mette  pas  à  la  rai- 
ion  3  réduifons-nous  à  ceux  de  Trebo- 
nius  ôc  de  Cufinius.  Je  crois  que  Te- 
rentius  en  eft  à  prefent  le  maître  ,  je 
faî  du  moins  que  Bebilus  l'a  été.  Si 
vous  jugez  à  propos  que  je  bâtilfe  ce 
Temple  à  Tufculum  ,  comme  vous  me 
l'avez  marque  dans  une  de  vos  Lettres, 
je  fuivrai  votre  avis.  Il  faut  finir  cette 
affaire  fi  vous  voulez  foulager  ma  dou- 
leur. Vous  me  la  reprochez  fans  ména- 
gement, &  je  ne  vous  reconnois  point  à 
cela  5  mais  vous  ne  le  feriez  pas  fi  vous 
ne  m'aimiez  que  médiocrement.  Se  c'efc 
fans  doute  mon  peu  de  raifon  qui  vous 
y  a  forcé.  Cependant  fi  vous  voulez  que 
ma  douleur  diminue  ,  un  bon  moyen 
pour  cela,  ou,  fi  vous  voulez  que  je 
vous  parle  naturellement ,  le  feul,  c'eft 
de  contenter  mon  envie. 

La  Lettre  d'Hirtius  me  paroi*  com- 
me un  échantillon  de  Yj4micato?tdcCé- 
far.  Quand  vous  l'aurez  lue,  je  vous 
Tome  K  R 
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ejus  vituperationis  3  quam  Cœfar 
fcripfit  de  C atone  j  flic  les  me  _,  quid 
tibi  vifum  fit  ,  fi  tibi  erit  commo- 
durn  y  certiorem.  Redeo  ad  fanum. 
JVifi  hac  œftate  abfolutum  erit  y 
quam  vides  inteyram  refiare  ,  feele- 
re  me  liberatum  non  putabo» 

EPISTOLA  XLII. 

CICERO  ATTICO    SAL. 

NVUum  à  te  defideravi  dicm 
litterarum.  Videbam  enim 
quœ  jeribis  :  &  tamen  fu(]>icabar  3 
velpotius  intelligebam  3  nihil  fuiffe , 
quod  feriberes.  A.  d.  vi  Id.  vera 
abeffe  te  putabam ,  &  plane  vide- 
bayn  nihil  te  habere.  Ego  tamen  ad 
tefere  quotidie  mittam.  Malo  enim 
fruftra  ^  quam  te  non  habere  y  cui 
des  j  fi  quid  forte  fit  _,  quod  putes  me 
feire  oportere.  Itaque  accepi  vi  Id. 
litteras  tuas  inanes.  Quid  enim  ha~ 
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prie  de  me  marquer ,  à  votre  commo- 
dité ,  ce  que  vous  en  penfez.  Je  reviens 
à  ce  Temple  ;  s'il  n'eft  pas  bâti  avant 
la  fin  de  l'Eté  ,  qui  nous  refte  en- 
core tout  entier  ,  je  croiiai  avoir 
manqué  aux  engagemens  les  plus  fa-- 
crés. 


LETTRE    XLIL 

I'Ai  toujours  eu  des  Lettres  de  vous 
lorfque  j'en  ai  attendu.  Je  favois  ce 
que  vous  me  mandez  ,  &  cependant  je 
me  doutois  5  ou  plutôt  je  comptois  que 
vous  n'aviez  rien  à  m'écrire.  Depuis 
le  dix  vous  devez  être  à  la  campagne  , 
ainfi  vous  n'aurez  rien  à  m'apprendre. 
Cependant  je  vous  envoirai  prefque 
tous  les  jours  un  Exprès.  J'aime  mieux 
errvoyer  inutilement  que  de  vous  laif- 
fer  manquer  de  commodité,  en  cas  que 
vous  ayez  à  me  rendre  compte  de  quel- 
que affaire.  Dans  votre  lettre  que  j'ai 
reçue  le  dix  ,  il  n'y  avoit  pas  grand'- 
chofe  j  qu'y  auriez-vous  mis  ?  cepen- 

Rij 
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bebas  3  quod  Jcriberes  ?  mi  tamen 
illud  _,  quidquid  erat  ?  non  molcftum 
fuit  3  ni  h  il  aliud  5  Je  ire  me  s  novi 
te  nihil  habere.  Scripjifli  tamen  ne  ■ 
fcio  qui d  de  Clodia.  Ubiergo  ea  efi: 
aut  quando  ventura  /  place  t  mihi 
res  Jic ,  ut  fecundum  Othonem  nihil 
magis.  Sed  neque  hanc  vendiiuram 
futo.  Deleclatur  enim  3  &  copioft 
ejl  :  &  illud  alterum  quam  Jît  dif- 
ficile 3  te  non  fugit.  Sed  objecra 
erutamur  ,  ut  aliquid  ad  id  y  quoà 
cupio  _,  excogitemus. 

Ego  ?ne  hinc  poftridie  exiturum 
futo  ,  Jed  aut  in  Tufculanum ,  aut 
domum  3  inde  fortaffe  Arpinum. 
Cum  certum  feiero  3  Jcribam  ad  te. 
Venerat  mihi  in  ment  cm  monere 
te  ,  ut  id  ipjum  quod  facis  3  face- 
res.  Putabam  enim  commodius  te 
idem  iftud  domi  agere  pojfe  3  inter~ 
tellatione  fublata. 
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dant  ce  qu'elle  contenoic  ,  nJa  pas  laifTe 
de  me  faire  plaifir  •   il  étoit  toujours 
bon  que  je  fuire  que  vous  n'aviez  rien 
de  nouveau  à  m'apprendre.  Vous  m'a- 
vez néanmoins  dit  quelque  chofe  de 
Clodia  ;  où  eft-elle  ,  Se  quand  revien- 
dra-t'elle  ?  Apres  les  jardins  qu'Othon 
me  difpute ,  il  n'y  en  a  point  qui  me 
conviennent  mieux  que  ceux  de  Clo- 
dia ;  mais  je  crains  qu'elle  ne  veuille 
pas  ies  vendre 5  car  elle  s'y  plaît,  Ôc 
elle  eft  riche  ;  pour  les  autres  ,  vous 
iavez  combien  il  fera  difficile  de  les 
avoir  ;  mais  tâchons  de  trouver  quel- 
que moyen  pour  y  parvenir. 

Je  crois  que  je  partirai  demain  d'ici , 
mais  j'irai  ou  à  Tufculum  ou  à  Rome  , 
3c  peut-être  de-là  à  Arpinum  ;  quand 
je  ferai  déterminé,  je  vous  le  ferai  fa- 
voir.  Je  penfois  à  vous  confeiller  de' 
prendre  le  parti  que  vous  avez  pris  ;  }e 
trouvois  qu'en  faifant  fermer  votre 
porte ,  vous  feriez  plus  libre  &:  moins 
détourné  à  Rome. 


Rîi] 
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EPISTOLA   XLIII. 
CICERO    ATTICO    S  A  L. 

EGopoftridie  idus ,  ut  fer  if  fi  ai 
te  ante  >  Lanuvii  manere  conf- 
titui  3  inde  autRomœ ,  aut  in  Tuf- 
mlano.  Scies  ante  utrumque.  Quod 
files  retle  mihi  illam  rem  fore  leva- 
mento  5  bene  facis  5  cum  id  effet  5 
mihi  crede  ,  perinde  ut  exijlimare 
tu  non  pojses.  Res  indicat  3  quanta 
opère  id  cupiam ,  cum  tibi  audeam 
confiteriï  quem  idnon  ita  valdepro- 
iare  arbitrer.  Sed  ferendus  tibi  in 
hoc  meus  error  :  ferendus  ?  imma 
•vero  etiam  adjuvandus.  De  Otho- 
71e  y  diffido  3fortaffe  quia  cupio.  Sed 
tamen  major  etiam  res  eft%  quam 
facultates  noftrœ  _,  prœfertim  adver- 
fario  &  cupido  3  &  locuplete,  &  hè- 
re de.  Proximum  eft ,  ut  velim  Clo- 
diœ.  Sedfiifiaminus  confia pofftint  > 
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LETTRE    XLIII. 


JE  vous  ai  déjà  mandé  que  je  compte 
d'aller  coucher  le  quatorze  à  Lanu- 
vium,  8c  de-là  à  Rome  ou  à  Tufcu- 
lum  ;  je  vous  le  ferai  favoir  aupara- 
vant. Vous  faites  bien  de  ne  me  point 
dire  que  j'ai  raifon  de  chercher  un  fou- 
lagement  à  ma  douleur  en  bâtilïant  ce 
Temple  *  ,  auiïi-bien  vous  ne  fauriez 
concevoir  quel  foulagement  ce  fera 
pour  moi.  Il  paroît  artèz  combien  j'en 
ai  envie ,  puifque  je  vous  avoue  une 
chofe  que  je  m'imagine  que  vous  n'ap- 
prouvez pas  trop.  Mais  il  faut  que 
vous  me  paflîez  cette  fantaifie  ;  ce  n'efl 
pas  tout ,  il  faut  que  vous  m'aidiez  à 
la  contenter.  Je  crains  de  ne  pouvoir 
pas  l'emporter  fur  Othon  ,  apparem-- 
ment  parce  que  je  le  fouhaîte  fout  ; 
cependant  je  ne  fai  fi  cela  ne  parfera 
point  mes  facultés ,  fur-tout  ayant  pour 
concurrent  un  homme  qui  a  envie  de 
ces  jardins ,  qui  eft  riche  ,  Se  l'un  des 
héritiers.    Après  ces  jardins  ,  ce  forx 

R  îiij 


3i>z  Rem.  sur  la  XLÎII.  Lettre, 
effice  quidvis.  Ego  me  majore  reli- 
gione  3  quam  quifquam  fuit  ullius 
voti^  obflritlumfuto.  Viàebis  etiam 
Trebonianos  :  et(î  abfunt  domini. 
Sed  ut  ad  te  h  cri  fcripji  3  confîde- 
rabis  etiam  de  Tufculano  3  ne  œftas 
effluat  :  quod  certe  non  efl  commit- 
tendum. 

REMARQUE 

SUR  LA  XLIII.  LETTRE. 

*  \T®US  fa^es  bien  de  ne  me  point  dire ,  que 
V  fié  raifon  de  chercher  un  foulagement  à 
Mo.  douleur  en  bâtijfanf  ce  Temple.  ]  Gronovius 
donne  un  autre  fens  à  cet  endroit  qui  fignifîe 
félon  lui ,  Vous  faites  bien  de  ne  point  dire  à 
ceux  à  qui  vous  parlez  de  ces  jardins  ,  que  je 
les  veux  acheter  pour  y  bâtir  un  Temple  à  ma 
fille,  &  pour  me  confoler  par-là  de  la  perte 
que  j'ai  faite.  Mais  ce  qui  mit ,  cum  id  effet , 
ynihl  crcde  perinde  ut  exiflimare  tu  non  pojjes , 
fe  lie  bien  mieux  avec  le  fens  que  nous  avons 
iuivi.  Je  crois  qu'Atticus  difoit  dans  fa  Lettre 
refile  ne  ,  fileo.  Si  vous  faites  bien  de  chercher 
-une  pareille  confolation  ,  je  ne  vous  en  dis 
rien  i  &  que  c'efl:  là-defîus  que  Ciceron  lui  ré- 
pond quod  files ,  refile,  &c.  Le  fens  que  Gro- 
novius donne  à  cet  endroit ,  n'explique  point 
ce  refile, 
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ceux  de  Clodia  qui  me  plaifent  le  plus  ; 
mais  fi  nous  ne  pouvons  les  avoir ,  faî- 
tes-m'en  trouver  d'autres  ,  n'importe 
lefquels.  L'engagement  que  j'ai  pris , 
me  paroît  plus  grand  que  îi  j'avois  fait 
un  voeu  dans  les  formes.  Voyez  aufïï 
les  jardins  deTrebonius ,  quoique  ceux 
à  qui  ils  appartiennent,  ne  foient  pas 
à  Rome.  Mais  comme  je  vous  l'ai  écrit 
hier ,  voyez  fi  vous  me  confeillez  de 
bâtir  ce  Temple  à  Tufculum ,  car  il  ne 
faut  pas  laiiîèr  paffer  l'Eté  fans  qu'il  foie 
bâti, 
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EPISTOLA    XLIV. 

CICERO  ATTICO   SAL 

ET  Mirtium  aliquidadte  a  w/i- 
mt65$  de  me  fcripfiffe  facile 
fatiorh  (  fecit  enim  humanej  &te 
ejus  epifiolam  ad  me  non  mifïjfie  _, 
multo  facilius  5  tu  enim  etiam  hu-^ 
manius.  lUius  librum  3  quem  ad  me 
mi  fit  de  C  atone ,  propterea  volo  di- 
vulgari  a  tuis  9  ut  ex  ifiorum  vitupe- 
ratione  fit  illius  major  laudatio. 
Quod  per  JS/£afteIlam  agis  5  habes 
bominem  valde  idoneum  3  meique 
fane  fiudiofum  jam  inde  à  Pontiano. 
Perfice  igitur  aliquid.  Quid  autem 
dliud  ,  nifi  ut  aditus  fit  emptori  1 
quod  per  quemvis  heredem  potefi 
effici.  Sed  Mufiellam  id  perfeftu- 
rum  ,  fi  rogaris  3  puto.  Mihi  vero 
&  locum ,  quem  oj?to  _,  ad  id  3  quod 

a  Cum  fignifîcatione  doloris* 


Livre  XII.  Lettre  XLlV.  395 
LETTRE     XLIV. 


)E  trouve  fort  bon  qu'Hirtius  vous 
ait  marqué  la  part  qu 'il  prend  à  ma 
douleur  fans  m'en  rien  dire  dans  fa  Let- 
tre *  ;  Se  vous  avez  encore  mieux  fait 
de  ne  me  point  envoyer  celle    qu'il 
vous  a  écrite.  Je  veux  que  vos  gens  ré- 
pandent l'écrit  qu'il  a  fait  contre  Ca- 
ton  ,  parce  que  je  trouve  que  c'eft  un 
honneur  pour  lui  d'être  blâmé  par  les 
Partifans  de  Céfar,  Vous  faites  bien  de 
vous  fervir  de  Muflella  ;  il  peut  nous 
être  fort  utile  ,  Se  il  m'eft  fort  attaché 
depuis  l'affaire  de  Pontianùs  \  Tâchez 
donc  de  faire  quelque  ebofe  ;  |îl  ne  s'a- 
git que  de  faire  rendre  libre  cette  ren^. 
te  3 ,  Se  il  fuffit  pour  cela  de  gagner 
quelqu'un  des  héritiers  5  je  crois  que 
Muftella  fera  cela  pour  moi  fi  vous  l'en 
priez.  Par-là  vous    me  ferez  avoir  un 
endroit  pour  bâtir  ce  Temple  s  Se  de 
plus  une  retraite  agréable  pour  ma  vieil- 
lefle.  Les  jardins  de  Silius  ni  ceux  de 
Drufus  ne  font  pas  propres  à  occuper 

Rvj 
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volumus  ,  dederis  3  &  prœterea 
a  iyïv\&-yu&.  IsTarn  illa  Silii  y  & 
JDruJi  non  fatis  b  o»xo ^lanomyià,  mihi 
videntur.  £)uid  enim  fédère  tôt  os 
dies  in  villa  ifta  !  igitur  malim 
Othonis  3  deinde  Clodiœ.  Si  ni  h  il 
fiet  z  aut  Drufo  ludus  fuggerendus  y 
aut  utendum  Tufculano. 

Quod  domi  te  inclufifti  _,  ratione 
fecifii.  Sedquœfo  confiée ,  &  te  va- 
cuum  redde  nobis.  Ego  hinc  >  utfcrip- 
fi  antea  3  pofiridie  Id.  Lanuvium  3 
deinde  pofiridie  in  Tufculano.  Con- 
tudi  enim  animum ,  &  fortaffe  vici3 
fî  modo  permanfero.  Scies  igitur for- 
taffe cras  ,  fummum  perendie.  Sed 
quid  eft  quœfo  ]  Philotimus  nec  Car- 
te iœ  Pompeium  teneri  5  (  qua  de  re 
lit  ter  arum  ad  Clodium  Patavinum 
miffarum  exemplum  mihi  Oppius  _, 
&  Balbus  miferant  s  fe  idfaEium 
arbitrari  )  bellumque  narrât  reli- 
quum  fatis  magnum.  Solet  omnino 

a  Senedutis  oble&amentum. 

è  Apu  ad  occupât ionem  patris  famiiias, 
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le  maître  de  la  maifon ,  qu'y  faire  tou- 
te la  journée  ?  J'aimerois  donc  mieux 
ceux  qu'Othon  veut  avoir  ,  &  enfuite 
ceux  de  Clodia.  Si  nous  ne  pouvons 
réuflîr ,  ou  il  faut  fe  fervir  de  quelque 
adrelïè  auprès  de  Drufus ,  ou  il  faut 
bâtir  à  Tufculum. 


Vous  avez  bien  fait  de  vous  renfer- 
mer dans  votre  maifon  ;  mais  réglez  an 
plutôt  vos  affaires ,  afin  que  nous  puif- 
fions  jouir  de  vous.  Je  partirai  d'ici  le 
quatorze  pour  Lanuvium  ,  comme  je 
vous  l'ai  déjà  mandé  -y  &  le  lendemain 
j'irai  à  Tufculum  3  car  j'ai  travaillé  à 
me  faire  violence  pour  fortir  de  ma  fo- 
litude  ,  &  je  crois  avoir  rétifîî ,  pourvu 
que  cela  dure.  Vous  le  pourrez  favôir 
demain  ou  après  demain  au  plus  tard. 
Mais  qu'eft-ce  que  ceci?  Balbus  8c  Op- 
pius  m'avoient  envoyé  la  copie  d'une 
Lettre  écrite  à  Clodius  Patavinus,  où 
on  lui  mandoit  que  Pompée  étoit  afïïé- 
gé  dans  Carteia4 ,  Se  Philotime  dit  que 
cela  n'eft  pas  vrai,  3c  qu'il  s'en  faut 
bien  que  la  guerre  foit  finie  -,  mais  il  effc 
fujet ,  aufli-bien  que  Fulvius  3  à  croire 
toutes  les  nouvelles  favorables  au  par- 
ti de  Pompée  *.  Mandez-moi  ce  que 
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ejfe  Fulviniafier.  Sed  tamen  fi  quid 
habes.  T^olo  etiam  de  naufrapo  Ca~ 
Tliniano  fcire  3  quid  fit. 


REMARQUES 

SUR    LA  XLIV.   LETTRE. 

ï.  OAns  m'en  rien  dire  dans  fa  Lettre.  ]  J'ai 
C5 ajouté  ces  derniers  mots  pour  faire  en- 
tendre ce  que  veut  dire  Ciceron.  Il  avoit  ap- 
paremment mandé  à  Atticus  qu'il  étoit  fur- 
pris  qu'Hirtius ,  dans  la  Lettre  qu'il  lui  avoit 
écrite ,  ne  lui  eût  rien  dit  fur  la  mort  de  fa 
fille;  &  là-deflus  Atticus  avoit  écrit  à  Ciceron  , 
qu'Hirtius  ne  lui  en  avoit  rien  dit  de  crainte 
de  renouveller  fa  douleur,  mais  que  dans  la 
Lettre  qu'Hirtius  avoit  écrite  à  Atticus  ,  il 
lui  en  parloit  d'une  manière  fort  obligeante 
pour  Ciceron. 

2.  Depuis  l'affaire  de  Vontianus.  ]  Ciceron 
avoit  apparemment  plaidé  pour  ce  Pontianus 
«]ui  étoit  ou  parent,  ou  ami  particulier  4c 
Muftella. 

3 .  Une  s'agit  que  de  faire  rendre  libre  cette 
vente.  ]  Nous  avons  vu  dans  la  trente-hui- 
tième Lettre  de  ce  Livre  que  les  héritiers  de 
Scapula  vouloient  partager  Ces  jardins  en  qua- 
tre parties ,  &  y  mettre  l'enchère  entr'eux  ,  ce 
qui  excluoit  les  Acheteurs  étrangers.  Il  faloii 
donc,  pour  que  Ciceron  les  pût  avoir,  qu< 
quelqu'un  des  cohéritiers  s'opposât  à  ^ette  li 
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vous  en  favez ,  Se  fi  l'on  fait  quelque 
chofe  de  certain  fur  le  naufrage  de  Ca- 
ninius. 


citation ,  &  demandât  que  tout  le  monde  eue 
la  liberté  de  mettre  l'enchère ,  ou  que  quel- 
qu'un des  cohéritiers  mît  Ciceron  à  fa  place. 

Voye\  Rem.  6.  fur  la  38.  Lettre  ,  &  la  Let- 
tre 41. 

4.  Carteia.  ]  Ville  de  la  Bœtique  que  les 
uns  placent  à  l'embouchure  du  fleuve  Écetis, 
&  d'autres  à  peu  près  où  eft  à  préfent  Gi- 
braltar. 

5".  Il  efifujet  aujfi-bien  que  Fulvius  5  à  croire 
toutes  les  nouvelles  avantageuses  au  parti  de 
Pompée."}  Solet  omnino  esse  Fulvinias- 
ter.  Nous  avons  le  Commentaire  de  ce  pa£- 
fage  dans  la  neuvième  Lettre  de  l'onzième 
Livre,  où  Ciceron  parlant  du  même  Philo- 
time  ,  dit  qu'il  étoit  fort  fujet  à  faire  des  noi*- 
▼elles  avantageufes  au  parti  de  Pompée  ;  quam 
fœpe  pro  Pompeio  menti entis  !  Ciceron  l'appelle 
Fulviniafter ,  parce  qu'il  y  avoit  alors  quelque 
Fulvius ,  à  l'exemple  duquel  Philotime  croyoif 
&  debitoit  toutes  les  nouvelles  favorables  au 
parti  de  Pompée.  Appien  parle  d'un  Fulvius 
qui  étoit  de  ce  parti,  &  qui  rut  proferit  par 
les  Triumvirs. 

Lib.  4.  civil. 
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EPISTOLA    XLV. 

ÇI.CERO    ATTICO    SAL 

EGo hic  duo  magna*  cruv^Ff^^- 
rn&  abfolvi.  JSfullo  cniyn  alio 
modo  à,  mi  fer ia  quafi aberrare  pof 
fum.  Tu  mihi  etiam  fi  nihil  erit  3 
quod  fcribas ,  quod  fore  ita  video  > 
tamen  idip  fum  fcribas  velim ,  te  ni- 
hil habuijfe ,  quod  fcriberes  ,,  dum 
modo  ne  his  verbis.  De  Attica  ^ 
optime.  b  Ax,»K<t  tua  me  movet  : 
etfi  fer  ibis  nihil  efie.  In  TufcuUno 
€o  commodius  ero  3  quod  &  crebrius 
tuas  litteras  accipiam ,  &  te  ipfum 
non  nunquam  videbo.  ISTam  cet  ero - 
qui  c  cLVèKTo-n&L  erant  Afturœ  :  nec 
hœc  j  quœ  refric ant ,  hic  me  magii 
angunt.  Etfi  tamen  >  ubicumquefum, 
îlla  funt  mecum\  De  Cœfare  vicino 

a  Volumina.   b   Torpédo    cum  mœftitia* 
C  Tolerabiliora. 
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LETTRE    XLV. 


J'Ai  achevé  ici  deux  grands  Traités; 
c'eft  le  feul  moyen  que  j'aie  trouvé 
pour  étourdir  ma  douleur.  Quand  il 
n'y  auroit  rien  de  nouveau ,  comme  je 
le  crois,  écrivez-moi  toujours  que  vous 
n'avez  rien  à  me  mander ,  mais  dites— 
le-moi  en  d'autres  termes.  Je  fuis  ravi 
qu'Attka  fe  porte  mieux;  la  langueur 
où  vous  êtes  *  m'inquiète  5  quoique 
vous  m'afïuriez  que  ce  ne  fera  rien,  fe 
ferai  mieux  à  Tufculum  ,  parce  que  je 
recevrai  plus  fouvent  de  vos  Lettres , 
ôc  que  je  vous  verrai  quelquefois  ;  à 
cela  près,  je  me  trouvois  mieux  à  Aftu- 
re.  Quoique  je  voye  ici  des  objets  5 
qui  peuvent  renouveller  ma  douleur  2 , 
elle  ne  fe  fait  pas  plus  fentir ,  Se  quel- 
que part  que  j'aille ,  elle  me  fuivra. 
C'étoit  fur  ce  que  vous  m'aviez  mandé 
de  Céfar  ,  que  je  Fappellois  votre  voi- 
fin  5.  J'aime  mieux  le  voir  dans  le 
Temple  de  Quiiinus  que  dans  celui  de 
la  Déefle  Salus.  Faites  répandre  récrie 
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fcripferam  ad  te ,  quia  cogna ram  ex 
tuis  litteris.  Eum  a  awcLov  Quirino 
malo  _,  quant  Saluti.  Tu  vero  per~ 
vulga  Mirtium.  là  enim  ipfumpu- 
taram  >  quod  fer  ibis  5  ut  _,  cum  in- 
ç^enium  amici  nofiri  probaretur  > 
b  v7roh<n$  vituperandi  Catonis  irri- 
deretur. 

*  Contubernalem.    b  Argumentum. 


REMAR  QJJ  E  S 

SUR  LA   XLV.   LETTRE. 

%,  Y  A  langueur  ou  vous  êtes.  ]  kwii* ,  fîgni- 
X^fie  ici  cette  triftefle  machinale  ,  pour 
ainfl  parler ,  qui  ne  vient  point  de  chagrin  , 
mais  de  quelque  dérangement  dans  le  fang  8c 
dans  les  humeurs. 

2..  Quoique  je  voye  ici  des  objets  qui  peuvent 
yenouvelier  ma  douleur,  ]  Tullia  étoit  morte 
dans  la  maifon  où  étoit  alors  Ciceron  ,  c'eft- 
à-dire  à  Tufculum  ,  comme  on  voit  dans 
la  Lettre  fuivante  qui  a  été  écrite  avant  celle- 
ci. 

3 .  C  étoit  fur  ce  que  vous  m"avie\  mandé  de 
Ce  far ,  que  je  tappclots  votre  voifin.  ]  Lors- 
qu'on eut  appris  à  Rome  la  défaite  des  en-; 
fans  de  Pompée  ?  on  s'empreiTa  de  décernei 
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d'Hirtius  ;  je  penfe  comme  vous ,  que  , 
quoiqu'on  eftime  refpric  Se  la  manière 
décrire  de  notre  ami ,  on  regardera 
comme  un  delTein  ridicule  de  vouloir 
décrier  Caton. 


de  nouveaux  honneurs  à  Céfar ,  &  la  flate- 
he  fut  alors  pouifée  jufqu'au  dernier  excès. 
Le  Sénat  fit  placer  fa  ftatue  dans  le  Temple 
de  Romulus  ,  avec  cette  infeription  ,  Deo  in-* 
vifto  *.  La  maifon  d'Atticus  étoit  fur  le  Mont- 
Quirinal  auprès  du  Temple  de  Romulus  ,  elle 
étoit  auffi  voifine  du  Temple  de  la  Déelïê  Sa- 
ins f  y  &  c'ell:  là-deiîus  que  Ciceron  dit ,  puis- 
que Céfar  devoit  être  votre  voifin  ,  j'aime 
mieux  qu'on  l'ait  mis  dans  le  Temple  de 
Quirinus  ,  que  dans  celui  de  la  DéeiTe  Salus  ; 
c'eft-à-dire ,  j'efpcre  que  le  voifinage  de  Ro- 
mulus fera  pour  lui  de  mauvais  augure,  & 
qu'il  périra  comme  ce  Fondateur  de  Rome  , 
dont  les  Sénateurs  fe  défirent  parce  qu'il  abu-> 
foit  de  fon  autorité. 

*  Dio.  Lib.  43.  t  Epifi.  1.  Lib,  4. 
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EPISTOLA    XLVI. 

CICERO    ATTICO   S  A  L. 

VIncam  ^  opinor  3  animum  _, 
&  Lanuvio  pergam  in  Tuf- 
tulanum.  Aut  enim  mihi  inperpe- 
tuum  fundo  illo  carendum  eft  '(  nam 
dolor  idem  manebit  3  tantum  medio- 
crius  )  aut  nefcio  quid  interfit  5 
tttrum  illuc  nunc  veniam  _>  an  ad 
decem  annos.  JSfeque  enim  ifta  ma- 
jor admonitio  >  quam  quibus  ajjîdtis 
conficior  ,  &  dies  &  noïles.  Quid 
ergo  ?  inquies  :  nihil  litterœ  !  in  hac 
quidem  re  3  vereor  ne  etiam  contra. 
Jsfam  ejfem  fortaffe  durior.  Excultù 
enim  animo  nihil  ayefte  ^  nihil  in- 
humanum  eft. 


■ 
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LETTRE     XLVII. 


VOus  viendrez  donc  ici   comme 
vous  me  le  promettez ,  pourvu 
que  cela  ne  vous  incommode   point. 
Deux  Lettres   fufrlroient   pour   m'in- 
ftruire  de  l'affaire  dont  il  s'agit  ,   &  j'i- 
rois  même  à  Rome  il  cela  étoit  nécef- 
faire  j  voyez  donc  ce  qui  vous  convien- 
dra le  mieux.  Vous  parlerez  à  Muftel- 
la  comme  vous  me  le  marquez  ,  quoi- 
que je  n'efpere  pas  fort  que  cela  réuf- 
fiile  1  ;  c'eft  ce  qui  me  fait  penfer  aux 
jardins  de  Clodia  ;  mais  pour  acheter 
les  uns  ou  les   autres  ?  il  faut  que  je 
fois  payé  de  Faberius.  Il  ne  feroit  pas 
mal  que  vous  en  parlafliez  à  Balbus  ; 
vous  lui   direz  la  chofe  comme   elle 
eft,  que  je  veux  acheter  ces  jardins, 
que  je  ne  puis  les  payer  fi  Faberius  ne 
me  paye ,  &  que  je  n'ofe  m'engager  fi 
je  ne  fuis  fur  qu'il  me  payera.   Mais  y 
puifque  Clodia  fera  bientôt  à  Rome5 
ôc  que  vous  êtes  fort  pour  cette  acqui- 
fition,  je  .me  tourne  entièrement  de 
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rc'ous  inferiores  fumus.  Sed  hœt  co- 
ram.  Hirtii  lihrum  ,  ut  facis ,  di- 
vulgua. De  Philctimo  idem  &  ego 
arhitrabar.  Domum  tuampluris  vi- 
deo futur ain  vicino  Cœfare.  Ta- 
bellarium  meum  hodie  exjpeftamus. 
KFos  de  Pilia  >  &  Attica  certiores 
faciet. 

REM  ARQJJES 

SUR   LA   XLVII.    LETTRE. 

i .  /^XUorque  je  rfefpere  pas  fort  que  cela. 

K^^réujfiffe .  ]  Cela  eft  expliqué  dans  la 
44.  Letc.   Voyez  la  Rem.  3. 

i.  De  cette  nouvelle  de  Pbilotime.]  Voyez, 
la  fin  de  la  44.  Lettre. 

3£3£Sï3ï  !&&&&tttt  &&&&&&&£££!£& 

EPISTOLA   XLVIII. 
CICERO    ATTICO    SAL. 

Omi  te  libenter  ejfe  facile  credo. 

Sed  velim  feire  3  quid  tibi  ref- 

tet  _,  aut  jarn  ne  confeccris.  Ego  te 

in  Tufculano  exfpeclo^  eoque  magisy 

ce 


D 
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ce  côté-la.  Ce  n'eft  pas  que  je  n'ai- 
maiïe  mieux  ces  autres  jardins ,  mais 
c'eftune  grande  affaire  que  de  l'empor- 
ter fur  un  concurrent  qui  en  a  fort  en- 
vie ,  qui  eft  riche  &  héritier.  Sur  l'en- 
vie, je  ne  le  céderois  à  perfonne  ,  mais 
fur  tout  le  refte  ,  la  partie  n  eft  pas  éga- 
ie ;  nous  en  parlerons  enfemble.  Con- 
tinuez de  faire  répandre  l'écrit  d'Hir- 
tius.  Je  penfois  comme  vous  fur  cette 
nouvelle  de  Philotime  2.  Je  ne  doute 
point  que  votre  maifon  n'augmente  de 
prix,  à  préfent  que  vous  avez  Céfar 
pour  voifin  5.  J'attens  aujourd'hui  l'Ex- 
près que  je  vous  ai  envoyé,  il  m'appren- 
dra des  nouvelles  de  Pilia  8c  d'Attica. 


5 .  Depuis  que  vous  ave\  Céfar  pour  voiÇm*  3 
Voyez  la  \.  Rem.  fur  la  45".  Lettre. 


LETTRE     XLVIII. 

E  ne  doute  point  que  vous  ne  vous 

trouviez  fort  bien  du  parti  que  vous 

avez  pris  de  vous  enfermer  chez  vous  , 

maïs   je  voudrois   bien  favoir  fi  vos 

Tome  F*  S 


1 
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quod  Tironiftatim  te  vmturumfcrU 
pfifti  y  &  addidifii  3  te  putare  opus 
efie.  Sentiebam  omnino  quantum  mi- 
hiprœfens  prodejfes  h  fed  mu  ko  ma- 
gis  poft  difcejjum  tuum  fentio* 
Quamobrem  3  ut  ante  ad  te  ferip- 
fis  aut  ego  ad  te  totus  3  aut  tu  ad 
?ne  ,  ûuod  lice  bit. 


EP  I  S  TOL  A    XLIX.' 

C1CERO    ATTICO  S  AL. 


Eri  non  mu  ko  pofl  quam  tu  à 
L  me  difcejjifli  _,  puto  3  quidam 
urbani s  utvidebantur  3  admeman-, 
data  &  litteras  attulerunt  à  C. 
Mario  C.  F.  C.  2V".  multis  verbis 
agere  mecum  per  cognationem  >  qua\ 
mihifecum  efiet  ^  per  eum  Marium  J 
quem  fcripJÎJJem  >  per  eloquentiai 
L:  CraJJi  avi  fui  3  utfe  défende  rem  : 
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comptes  iontbien  avancés,  ou  fi  vous 
avez  fini.  Je  vous  attens  à  Tufculum  , 
iur-tout  depuis  que  vous  avez  écrit  à 
Tiron  que  vous  y  viendriez  inceflam- 
ment,  &  que  cela  étoit  même  nécef- 
faire.  Lorfque  vous  étiez  avec  moi  à 
je  ientois  combien  vous  m'étiez  utile , 
mais  je  le  fens  encore  mieux  depuis  que 
je  ne  vous  ai  plus.  Ainfi  ,  comme  je 
vous  l'ai  déjà  mandé  ,  pour  jouir  tout- 
à-fait  l'un  de  l'autre  ,  ou  j'irai  vous 
trouver  ,  ou  vous  viendrez  ici  quand 
vos  affaires  vous  le  permettront. 


LETTRE    XLIX. 


Hier ,  un  peu  après  que  vous  m'eû- 
tes quitté  ,  quelques  gens  qui 
hvoient  l'air  de  gens  d'importance  z  9 
rue  vinrent  trouver  de  la  part  de  Caius 
[Marius,  fils  de  Caius,  petit -fils  de 
JGaius 2 ,  &:  m'apportèrent  une  Lettre , 
i)ù  il  me  prie  &c  me  conjure  par  les  liens 
liu  fang  qui  nous  uniflent,  par  monPoe- 
■ne  intitulé  Marius5,  par  l'éloquence 

Sij 
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tatiffamque  fuam  mihi  perfcripfit. 
Rcfcripfipatrono  illi  nihil  opus  efle  _, 
quoniam  Cœfaris  3  propinqui  ejus  , 
cmnis  poteftas  effet  3  viri  optimi  5 
&  hominis  liber aliffimi  :  me  tamen 
et  fauturum. 

O  tempora  !  fore  3  cum  dubitet  Cur~ 
tins  Confulatum  petere  ?  Sed  hœc 
haïlenus.  De  Tirone  3  mihi  cura  efi. 
Sed  jam  fciam ,  quid  avat.  Jtïeri 
cnim  mifi ,  qui  videret  :  cui  etiam 
ad  te  litteras  dedi.  Epiftolam  ad  Cœ- 
farem  tibi  ?nijî.  Morti  quam  in  diem 
profcripti  fint  >  velim  ad  me  fcribas. 


REMARQUES 

SUR  LA    XLIX.  LETTRE. 

i,  /^\Ui-  avaient  l'air  de  gens  d'importance.] 
V^Urbani  ut  videbantur.  Urbanus  a 
bien  des  fens  différens  en  Latin.  Outre  le  fens 
propre  ,  il  fîgnifie  des  plaifans  de  profejjîon , 
&  c'eft  le  fens  que  Gronovius  donne  à  cet 
endroit,  mais  il  ne  paroît  point  y  convenir 
du  tout.  Ces  gens  qui  apportent  à  Ciceron  la 
Lettre  du  faux  Marius ,  ne  faifant  point  d'au- 
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de  L.Craffùs  Ton  ayeul,  de  plaider  pour 
lili ,  3c  il  m'explique  fon  affaire.  Je  lui 
ai  fait  réponfô  qu'il  n'avoir  point  be~ 
foin  d'Avocat ,  puifque  Céfar  fon  pa- 
renr,  qui  eft  fi  bon  3c  fi  honnête,  avoir 
rour  pouvoir  ;  que  cependanr  je  lui  ren- 
drois  fervice. 

Quel  rems  !  Qui  auroir  cru  qu'un  ' 
jour  Curtius  4  oferoir  penfer  au  Con- 
fular  ?  Voilà  rour  ce  que  j'ai  à  vous 
dire.  J'ai  foin  de  Tiron  ;  Je  faurai  bien- 
tôr  comment  il  fe  porte;  j'ai  envoyé 
exprès  à  Rome  pour  cela  j  Se  je  vous 
ai  écrir  par  la  même  voie.  Je  vous  ai 
envoyé  la  Letrre  que  j'écris  à  Céfar. 
Mandez-moi  quand  fe  fera  la  vente  de 
ces  jardins. 


tre  perfonnage  que  celui  de  MefTagers.  Urba- 
ni  fignifïe  aufîi  des  gens  du  bel  air ,  tel  qu'on 
le  prend  dans  les  Capitales  ,  des  gens  qui  fe 
piquent  d'efprit  &  des  belles  manières.  Cice- 
ron  s'en  eft  fervi  en  ce  fens  dans  la  quinzième: 
Lettre  de  ce  Livre. 

1.  De  Caius  Marius ,  fils  de  Caius ,  petit-fils, 
de  Caius.  ]  C'eft  ainfi  qu'on  mettoit  le  nom 
des  Citoyens  Romains  dans  les  A&es  Se  dans 
les  Infcriptions ,  apparemment  pour  marquer 
qu'ils  n'étoient  ni  Affranchis ,  ni  fils  d'Affran- 
chis,   car  les  fils  d'Affranchis  ne  pouvoient 

S  iij 
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avoir  un  grand-pere  qui  eût  un  premier  nom 
frœnomen ,  les  Efclaves  n'ayant  jamais  qu'un 
nom.  On  remontoit  même  quelquefois  jus- 
qu'au Bifayeul ,  comme  on  le  voit  dans  quel- 
ques Infcriptions.  Le  prétendu  Marius  ,  dont 
il  s'agit  ici ,  s'appeloit  Herophilus ,  &  étoit 
Maréchal  de  fon  métier.  Il  voulut  fe  faire  paf- 
fer  pour  le  fils  du  jeune  Marius.  Le  Peuple, 
qui  commence  toujours  par  être  la  dupe  de 
ces  fortes  d'Impofteurs  ,  le  crut  fur  fa  parole  ; 
&  plufîeurs  villes  de  l'Italie  s'empreiferent  de 
le  prendre  pour  leur  patron  ,  fur-tout  celles 
où  il  y  avoit  d$  vieux  foldats  à  qui  la  mé- 
moire de  Marius  étoit  chère  ;  mais  lorfque 
Céfar  fut  revenu  d'Efpagne ,  il  envoya  en  exil 
ce  prétendu  parent.  Nous  verrons  fur  la  hui- 
riéme  Lettre  du  quatorzième  Livre ,  ce  qu'il 
devint.  S'il  eût  été  véritablement  ce  qu'il  pré- 

EPISTOLA     L. 

CICERO    ATTICO   SAL 

UT  me  levarat  tuus  aàventus  3 
fie  difcefius  afflixit.  Quare 
cum  foteris  3  id  eft  cum  Sexti  auc- 
tioni  operam  dederis  3  revifes  nos. 
Vel  unus  dies  mihi  erit  utilis  5  qnid 
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tendoit  être  ,  il  cûc  été  parent  de  Ciceron 
dont  le  grand-pere  avoit  époufé  la  tante  de 
Marius  ,  il  eue  été  petit-fils  de  L.  Crafliis  ce 
grand  Orateur  dont  Ciceron  parle  fi  foiivent 
dans  Tes  Livres  de  Rhétorique  ,  &:  dont  la  fille 
avoit  époufé  le  iils  de  Marius  -,  il  eût  aulli  été 
parent  de  Céfar  dont  Marius  avoit  époufé  la 
tante. 

$.  Mon  Voïmc  intitulé  Marius.  ]  Nous  en 
avons  un  fragment  dans  le  premier  Livre  de 
la  Divination.  Ciceron  en  parle  aufli  dans  le 
premier  Livre  de  Legibus. 

4.  Citrtius.  ]  C'eft  celui  dont  Ciceron  a  dé- 
jà parlé  avec  beaucoup  de  mépris  dans  la  fï- 
xiéme  Lettre  du  neuvième  Livre,  &  pour  qui 
il  témoigne  une  grande  averfîon.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre  Curtius  qui  vi- 
voit  dans  le  même  tems ,  dont  Ciceron  parle 
avantageufement  dans  une  Lettre  à  fon  frère. 

Lib.  3.  Epifi.  z. 


l%%i:*éM'4& 


AUtant  que  j'ai  eu  de  plaifir  de 
vous  avoir  ici ,  autant  ai-je  eu  de 
peine  en  vous  perdant.  Revenez -donc 
le  plutôt  que  vous  pourrez ,  c'eft-à- 
dire3  dès  que  vous  aurez  fait  Faire  cette 

S  itij 
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dîcam  j  y  a  tu  s  ?  ipje  Romam  v  ent- 
rent j  ut  una  effemus ,  fi  fatis  confi- 
lium  quadam  de  re  haberem. 


EPISTOLA    LL 

CICERO   ATTICO   SAL. 

TJronem  habeo  citius  >  quam 
verebar.  Venit  enim  JSficias  : 
&  f^alerium  hodie  audiebam  ejfe 
*venturu?n  3  quamvis  multifint .,  ma- 
gis  tamen  ero  fi?  lus  >  quant  fi  unus 
cjfies.  Sed  exjftecio  te  ,  a  Peduceo 
lit i que.  Tu  autem  fignificas  aliquid 
etiam  ante.  T^erum  id  quident ,  ut 
poteris.  DeVirgilio  ut  fer  ibis.  M  oc 
tamen  velim  feire  ,  quando  auïiio. 
Efifiolam  ad  Cœfiarem  mitti  video 
tibi  placere.  Quid  quarts  ?  mihi 
quoque  hoc  idem  maxime  placuit  3 
&  eo  m  agi  s  y  quod  nihil  eft  in  ea , 
nijt  opimi  civis  5  fed  ita  opimi  > 
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vente  de  Peduceus.  Quand  vous  ne  fe- 
riez ici  qu'un  jour  ,  cela  me  fera  fort 
utile  ;  pour  agréable  9  cela  va  fans  di- 
re. J'irois  à  Rome  pour  être  plus  à 
portée  de  vous  5  fï  j'avois  pris  mon 
parti  fur  une*  certaine  affaire. 


LETTRE     L  L 

TIron  eft  venu  ici  plutôt  que  je 
n'avois  efperé.  Nicias  y  eft  aufîi  3 
&  Ton  m'a  mandé  que  Valerius  vien- 
droit  aujourd'hui  ;  mais  ,  avec  tout  ce 
monde ,  je  ferai  plus  feul  5  que  fi  je 
n'avois  que  vous.  Je  vous  attens  lorf- 
que  vous  aurez  fait  cette  vente  de  Pe- 
duceus x.  Vous  me  dites  que  vous 
pourriez  bien  venir  auparavant 2 ,  ce 
fera  à  votre  commodité.  Vous  parle- 
rez à  Virgilius  5  comme  vous  me  le 
marquez  j  mandez-moi  toujours  quand 
fe  fera  la  vente  de  ces  jardins.  Il  me 
paroitque  vous  êtes  d'avis  que  j'envoie 
la  Lettre  que  j'ai  écrite  pour  Céfar  ; 
je  vous  avoue  que  j'étois  fort  de  cet 
avis  ?  d'autant  plus  qu'il  n'y  a  rien  dans 

Sv 
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ut  tempora  ,  quibus  parère  omnes 
a  StroAmjcoi  prœcipiunt.  Sed  fcis  ita 
no  bis  ejfe  vifurn ,  ut  ifti  ante  levè- 
rent. Tu  igitur  id  curabis.  Sed ,  ni- 
ji  plane  ils  inte /lige s p idcere ,  mitten- 
da  non  ejl.  Idautem  utrum  illi  fen- 
fiant  >  anne  fimulent ,  tu  intelliges. 
JS/Lihi  ftmulatio  pro  repudiatione 
fuerit.  b  tStd  Si  fjw\(S<jy  ? 

a  Qui  de  Rep.  fcripferunt. 

h  Hoc  vero  accurate  perveftigabis. 


De  CœreÏÏia  quid  tibi  placerez 
Tiro  mihi  narravit  :  debere  non  ejfe 
dignitatis  me  a  :  perfcriptionem  tibi 
f  lacère  :  hoc  metuere  ,  alterum  in 
metu  non  ponere.  Sed  &  hœc ,  & 
multaalia  coram.Sufiinenda  tameny 
f  tibi  videbitur  sfolutio  efl  nominis 
Cœrelliani  3  dum  &  de  Metone ,  & 
de  Faberio  fciarnus* 
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cette  Lettre  qui  ne  convienne  à  un 
bon  Citoyen,  mais  à  un  bon  Citoyen 
qui  fait  en  homme  fage  s'accommoder 
au  tems  ,  comme  tous  ceux  qui  ont 
écrit  fur  le  Gouvernement ,  le  recom- 
mandent. Vous  favez  que  nous  avons 
cru  l'un  &  l'autre  qu'il  faloit ,  avant 
que  d'envoyer  cette  Lettre,  la  faire 
voir  aux  amis  de  Céfar  j  vous  prendrez. 
ce  foin.  Mais ,  fi  vous  n'êtes  pas  bien 
iur  qu'ils  en  foient  contens ,  il  ne  faut 
pas  l'envoyer  ;  vous  verrez  bien  s'ils 
l'approuvent ,  ou  s'ils  n'en  font  que 
femblant  ;  le  moindre  doute  fera  pour 
moi  une  preuve  qu'ils  n'en  font  pas 
contens ,  mais  vous  faurez  bien  les 
pénétrer. 

Tiron  m'a  dit  fur  l'affaire  de  Cs- 
rellia4,  que  vous  penfiez  qu'il  n'étoit 
point  de  ma  dignité  d'avoir  des  dettes , 
ôc  que  vous  étiez  d'avis  que  je  don- 
nante à  Carrellia  une  aiïignation  fur  un 
Banquier  y  ;  quel!  je  me  faifois  une 
peine  de  ne  lui  donner  qu'une  affirma- 
tion ,  je  devois  bien  plutôt  m'en  faire 
une  de  ne  la  pas  payer  tf.  Mais  nous 
parlerons  de  cette  affaire  &  de  beau- 
coup d'autres  quand  nous  ferons  en- 
femble  j  je  ferois  néanmoins  d'avis  ^  fi 

Sv] 
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REMARaUES 

SUR   LA    L  I.    LETTRE. 

*•  T  Orfz1**  vom  aun\  fat  fare  attz  vente 

lu  de  Peduceus.~\     A  Peducjeo  utique. 

Cela  eft  expliqué  dans  la  Lettre  précédente, 

eum  Sexti  (  Peducad  )  auclioni  opérant  dederis* 

2.  Vous  me  dites  que  vous  pourrie^  bien  ve- 
nir auparavant.  ]  Tu  autem  significas 
aliquid  etiam  ante,  fupp.  venturum  ;  ali- 
quid  répond  ici  à  figmficas.  Si  on  veut  le  rap- 
porter à  ante,  il  faut  foufentendre  fcripturum ; 
qu'avant  de  venir  ,  vous  me  donnerez  des 
nouvelles  de  ce  que  vous  aurez  fait  pour  me 
faire  avoir  ces  jardins  ;  mais  ce  qui  fuit ,  ve- 
Yum  id  quidem  ut  poteris,  a  plus  de  rapport 
avec  le  premier  fens ,  que  Manuce  a  fuivi. 

3.  Virgilius.  ]  L'un  des  héritiers  de  Scapula 
dont  Ciceron  vouloit  avoir  les  jardins.  Epift. 
16.  Lib.  15. 

4.  Cxrellia.  ]  C'eft  cette  femme  dont  on 
prétend  que  Ciceron  devinfamoureux  fur  fes 
vieux  jours ,  quoiqu'elle  fût  encore  plus  vieille 
que  lui.  Il  eft  vrai  que  c'eft  Dion  qui  le  fait 
dire  à  Calenus  dans  fon  invective  en  réponfe 
à  la  féconde  ,Philippique  ,  &  cet  Hiftorien  eft- 
£  outré  dans  tout  ce  qu'il  dit  contre  Ciceron  , 
qu'il  ne  mérite  aucune  créance.  Corradus  cite 
Quintilien  &  Aufone  dont  il  appuie  le  témoi- 
gnage de  Dion ,  mais  il  les  cite  fans  fonde- 
ment. Quintilien  rapporte  feulement  un  paf- 
&gQ  d'une  Lettre  de  Ç&cellia  qui  n'a  aucun 
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Vous  le  jugiez  à  propos,  d'attendre  pour 
payer  Ccerellia,  que  je  fâche  Ci  Metoa7. 
Se  Faberius  me  payeront. 


rapport  à  la  galanterie  ;  &  les  Lettres  de  ga- 
lanterie à  Ca^rellia  qu'Aufone  cite,  ne  Ccmt 
point  de  Ciceron  ,  mais  d'Apulée  $  &  c'eft  une 
Cxrellia  qui  n'a  rien  de  commun  avec  celle-ci. 

5".  Une  ajfignation  fur  un  Banquier.  ]  Les? 
Romains  ne  gardoient  gueres  leur  argent  chez 
eux  ,  ils  le  plaçoient  chez  des  Banquiers  à  in- 
térêt ,  &  ils  donnoient  à  ceux  qu'ils  vouloienc 
payer ,  une  aflignation  fur  les  Banquiers  qui 
avoient  leur  argent  ;  c'eft  ce  que  lignifie  per- 
fcriptio  y  fub.  ad  trapc^itam. 

6.  Que  fi  je  me  fa/fois  une  peine  de  ne  lui 
donner  qu'une  affignation  5  je  devois  bien  plutôt 
m'en  faire  une  de  ne  la  pas  payer.  ]    Hoc  me-> 

TUERE  ALTERUM  IN  METU  NON  PONERE  ,   fub. 

abfurdum.  Comme  Ciceron  le  dit  dans  la  zi» 
Lettre  du  14.  Livre,  où  il  cite  encore  ce  vers 
qui  étoit  pafle  en  proverbe ,  pour  dire  que  y 
qui  craint  un  petit  mal ,  doit  à  plus  forte  rai- 
ion  en  craindre  un  plus  grand. 

7.  Meton»  ]  Je  croirois  affez  volontiers  que 
c'eft  ici  un  nom  énigmatique  par  lequel  Ci- 
ceron défigne  Céfar  ,  parce  qu'il  avoit  depuis- 
peu  réformé  le  Calendrier  ,.  comme  Meton 
Aftronome  Athénien  avoit  inventé  un  nou- 
veau Cycle  lunaire.  Si  je  ferai  payé  de  Me  tort 
&  de  Faberius ,  fignifie  donc  fi  je  ferai  paye 
du  tranfport  que  Céfar  m'a  donné  fur  Fabe- 
rius. Voye\  la  troifiéme  Lettre  de  ce  Livre  a  & 
la  vingt-  n  2  u  vvém  c  . 
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EPISTOLA    LU. 

CICERO    ATTICO  S  AU 

LTullitirn  Montanum  no  fit  5. 
qui  cum  Cicérone  profeïlus 
eft.  Ab  ejus  fororis  viro  lifteras  ac- 
cepi  3  Montanum  Planco  debere  y 
quod  yrœs  pro  Flaminio  fit ,  H-S 
XX  v.  de  ea  re  nefcio  quid  te  à  Mon- 
tant) rogatum.  Sane  velim  3  five 
J?lancus  eft  rogandus  3  five  qua  re 
potes  illum  juvare  3juves.  Pertinet 
ad  noftrum  officium.  Si  res  tibïfor- 
te  notior  eft  3  quam  mihi  5  aut  fi 
Plancum  rogandum  putas  i  fcribas 
ad  me  velim  5  ut  3  quid  res  fit  >  & 
quid  rogandus  3  fciam.  De  epifto- 
la  ad  Cet  far  em  quidegeris  exffreffo. 
De  Silio  non  ita  fane  laboro.  Tu 
Tni  aut  Scapulanos  s  aut  Clodianos 
efficias  necejfe  eft.  Sed  nefcio  quid 


Livre  XII.  Lettre  L  I  I.  415: 

LETTRE     LU. 


VOus  connoiffez  L.  Tullius  Mon- 
tanns  qui  eft  allé  à  Athènes  avec 
mon  fils.  J'ai  reçu  une  Lettre  du  mari 
de  fa  fceur  ,  qui  me  dit  que  Montanus 
eft  débiteur  de  Plancus ,  parce  qu'il  a 
été  caution  de  Flaminius  pour  vingt- 
cinq  mille  fefterces  3  de  que  Montarius 
vous  a  prié  de  lui  rendre  quelque  fer- 
vice  dans  cette  affaire.  Je  vous  prie  t 
foit  qu'il  faille  parler  à  Plancus  ,  ou 
faire  quelqu'autre  chofe  pour  Monta- 
nus,  de  le  fervir  j  c  eft  un  devoir  pour 
moi  *.  Si  vous  favez  mieux  cette  affai- 
re que  je  ne  la  fai  -,  Se  Ci  vous  croyez 
qu'il  foit  à  propos  que  je  parle  à  Plan- 
cus ,  inftruifez-moi  afin  que  je  fâche 
de  quoi  il  s'agit ,  &  ce  qu'il  faut  de- 
mander. Mandez-moi  ce  que  les  amis 
de  Céfar  difent  de  ma  Lettre,  je  ne 
me  foucie  pas  fort  des  jardins  de  Si- 
lius  y  mais  il  faut  que  vous  me  faffies 
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videris  dubitare  de  Clodia  utrum 
quando  veniat  y  an  fintne  vénales  ? 
Sed  quid  efl  3  quodaudio  y  Spintke* 
rem  ficijfe  divortium  ?  De  lingue 
l£atina  fccuri  es  animi ,  dices  ,  qui 
talia  confcribiS)  a  (htoyfaJÇa*  funt: 
minore  labore  fiunt  :  verba  tant  uni 
affero  3  qui  bu  s  abundo, 

a  Excmpla. 


REMAR  QJJ  E  S 

SUR    LA   LU.  LETTRE. 

!*.  (~>'Eft  un  devoir  pour  moi.  ]    Parée  que 
V^Montanus  étoit  auprès  du  fils  de  Cice- 
;ron. 

2.  Que  Spinther  a  répudié  fa  femme.  ]  Il 
étoic  fils  de  Lentulus  qui  contribua  fi  fort  au 
rappel  de  Ciceron.  Spinther  étoit  un  fobriquet 
qui  avoir  été  donné  au  père,  parce  qu'il  avoir 
une  reifemblance  parfaite  avec  un  Elclave  qui 
portoit  ce  nom.  La  femme  du  jeune  Spinther 
s'appeloit  Metella ,  comme  on  le  voit  dans  la 
feptiéme  Lettre  du  Livre  fuivant ,  &  c'eft  cette 
honnête  Dame  connue  par  fes  galanteries  avec 
le  fils  du  Comédien  iEfopus. 

Voyc^U  i .  Kern,  fur  la  iz.  Lett.  du  5 ,  Lfv*  & 
la  Rem.  fur  la  15,  Lett»  du  11.  Lm* 
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avoir  ceux  de  Scapula ,  ou  ceux  de  Clo- 
clia.  11  me  paroîc  que  vous  ne  favez  pas 
fûrement  quand  elle  viendra  à  Rome  , 
8c  il  elle  veut  vendre  fes  jardins.  Mais 
qu'eft-ce  que  j'apprens  )  Spinther  a  ré- 
pudié fa  femme2?  Vous  me  trouverez 
fans  doute  bien  hardi  d'ofer  traiter  en 
Latin  les  matières  fur  lefquelles  je  tra- 
vaille i  j  mais  je  ne  fais  que  des  co- 
pies +  ^  cela  eft  plus  aifë;  je  ne  fournis 
que  les  mots,  de  c'eil  de  quoi  je  ne 
manque  pas. 


3 .  Vous  me  trouverez  fans  doute  bien  hardi 
d'ofer  traiter  en  Latin  les  matières  far  lefquelles 
je  travaille.  ]  La  langue  Latine  étoit  beau- 
coup moins  abondante  que  la  langue  Grecque. 
D'ailleurs  ,  comme  les  matières  Philofophi- 
ques  n'avoient  point  encore  été  traitées  en 
Latin  ,  cette  langue  manquoit  d'une  infinité 
de  termes  propres  à  cette  feience.  Ciceron, 
dans  ces  Lettres  ou  il  écrit  à  un  homme  pres- 
que naturalifé  Grec  ,  fe  fert  à  tous  momens 
«le  mots  Grecs  ;  mais  dans  fes  Livres  Phiiofb- 
phiques  ,  qui  dévoient  être  entendus  de  tout 
le  monde  ,  il  fe  piquoit  de  ne  fe  fervir  que  de 
mots  Latins.  Il  faloit  donc  en  inventer  de 
nouveaux  ,  ou  du  moins  donner  de  nouvelles 
iîgnifîcations  à  des  mots  déjà  reçus.  C'eft  ce 
que  Ciceron  a  fait  très-heureufement  dans  fes 
Livres  Philosophiques.    Mais,  quoique  per- 
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fonne  ne  fût  plus  riche  que  lui  en  mots , 
comme  il  le  dit  ici  ,  il  ne  laifioit  pas  d'être 
quelquefois  très  -  embaralfé  j  &  l'on  verra 
dans  le  Livre  fuivant ,  qu'il  eut  bien  de  la 
peine  à  trouver  un  mot  qui  répondît  à  !ai- 
%ut  j  qui  étoit  le  grand  mot  de  la  Philofo- 
phie  des  Sceptiques ,  &  qui  fignifie  fitfpendre 
fon  jugement. 

EPISTOLA    LUI. 

CICERO   ATTICO   SAL. 

EGo  y  etfï  nihil  habeo  ^  quod  ad 
te  fcribam ,  fcribo  tamen,  quia 
tecum  loqui  viâeor.  J-îic  nobifcum 
funt  Kficias ,  &  Kalerius.  Jrîoâie 
tuas  litteras  exjpectabamus  matuti- 
Ttas.  Erunt  fortafle  altéra  poft  rneri- 
dianœ  3  nifi  te  Epeiroticœ  litterœ 
impedient  :  quas  ego  non  interpello. 
Mi  fi  ad  te  epijiolas  ad  Marcia- 
num  ,  &  ad  Montanum.  Eas  in 
eundem  fafciculum  velim  addas  3 
nifi  forte  jam  dedifti. 
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Vide  ïnttium  Lrb.  1.  de  Fin.  &  Lib.  1.  Aca,- 
dem.  Qii.tJÏ. 

4.  Je  ne  fais  que  des  copies.  ]  Ce  n'eft  pas 
que  Ciceron  copiât  mot  à  mot  les  Philofophes 
Grecs ,  mais  c'eft  qu'il  prenoit  dans  leurs  Li- 
vres les  matériaux  qu'il  mettoit  en  œuvre  dans 
les  liens. 


LETTRE   LUI. 

QUoique  je  n'aye  rien  à  vous  man- 
der ,  je  ne  lailïe  pas  de  vous  écri- 
re ,  parce  qu'il  me  femble  alors  que  je 
fuis  avec  vous.  Nicias  Se  Valerius  font 
ici.  Nous  attendons  aujourd'hui  la  Let- 
tre que  vous  m'aurez  écrite  le  matin  , 
&vous  m'en  écrirez  peut-être  une  au- 
tre l'après-midi ,  à  moins  que  vous  ne 
foyez  occupé  à  vos  Lettres  d'Epire  que 
je  ne  voudrois  pas  que  vous  quittaf- 
fiez.  Je  vous  envoie  des  Lettres  pour 
Marcianus  Ôc  pour  Montanus  ;  vous  les 
mettrez  dans  votre  paquet  s'il  n'eft  pas 
encore  parti. 


$54? 


M.  T.   CICERONIS 

EPISTOLARUM 

AD    ATTICUM 

LIBER    TERT1USDEC1MVS. 


EPISTOLA     I. 

CICERO     ATTICO    S  A  L. 

D  Ciceronem  itafcripjîfti  3 
ulli  ut  ne  que  feverius ,  ne- 
que  ternperatius  fcribifo- 
tuerit  y  nec  magïs  quam 
quemadmodum  ego  maxime  vellem. 
Prudent iffimè  etiam  ad  Tullios. 
Quare  autiflafroficient^  autaliud 
agamus.  De  fecunia  vero  video  a 
te  omncm  diligentiam  aihiberi  >  vel 
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L£T  TRES 

DE    CICERON 

A  ATTICUS 


LIVRE   TREIZIEME. 


LETTRE     I. 

Ou  s  ne  pouviez  écrire  à 
mon  fils  d'une  manière  plus 
forte  x  ,  ni  en  même  tems 
**  plus  fage,  &  c'étoit  précifé- 
ment  comme  cela  que  je  voulois  que 
vous  lui  écrivifîîez  -y  je  ne  fuis  pas 
moins  content  de  vos  Lettres  aux  deux 
Tullius.  Ainfî,  ou  mon  fils  en  profite- 
ra ,  ou  il  faudra  prendre  d'autres  me- 
fures.  Je  vois  que  vous  faites  &  que 
vous  avez  déjà  fait  toutes  les  diligen- 
ces pofïibles  pour  me  faire  payer.    Si 
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potius  jam  adbibitam  :  qtiod  fi  cffî- 
cis  3  à  te  hortos  habcbo.  JSfec  ver  a 
ti Hum  genus  poffef/ionis  efl  3  quod 
malim  3  maxime  fcilicet  oh  eam 
caujfam  3  quœ  fufcepta  eft  j  eu  jus 
feflinationem  mihi  tollis  _,  quoniam 
de  œftate  polliceris  _,  vel  fotius  re- 
cipis  :  deinde  etiam  ad  a  xsLTDL&ico- 
civ  ,  mœfiitiamque  minuendam  nihil 
mihi  reperiri  poteft  aptius  :  cujus 
rei  cupiditas  ïmpelîit  me  interdum  , 
ut  te  hortari  velim.  Sed  me  ipfe  re- 
voeo.  ISfon  enim  dubito ,  quin  _,  quod 
me  valde  velle  putes  _,  in  eo  tu  me 
ipfum  cupiditate  vincas.  I ta  que 
iftuc  jam  pro  faclo  habe. 

d  Reliquum  vitx  decurfum». 

JExJpeBo  quidifiisplaceat  de  epif 
tola  ad  Cœfarem,  JSficias  te  _,  ut  dé- 
bet y  amat ,  vehementerque  tua  fui 
memoria  delectatur.  Ego  vero  Pedu- 
ceum  noflrum  vehementer  diligo, 
ISfam  ecquanti  patrem  feci  5  totum 
in  hune  :  ipfum  per  fe  a  que  amo  3 
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vous  rcufliflèz  ,    je  vous  aurai  toute 
l'obligation  de  ces  jardins.    Il  n'y  a 
point  d'acquifition  qui  puiilè  me  faire 
plus  de   plaifir,  fur-tout    à  caufe  du 
defiein  que  j'ai  de  bâtir  ce  Temple  fur 
lequel  je  ne  fuis  plus  inquiet ,   puifque 
vous  me  promettez  ,    ou  plutôt  que 
vous  me  répondez  qu'il  fera  bâti  avant 
la  fin  de  l'Eté  ;  d'ailleurs ,  je  ne  puis 
trouver  un  endroit  plus  propre  pour 
y  palfer  tranquillement  le  refte  de  mes 
jours.  J'ai  Ci  fort  envie  de  ces  jardins , 
que  quelquefois  je  fuis  tout  prêt  à  vous 
preller  de  me  les  faire  avoir  ;  mais  je 
penfe  aufîi-tôt  que  cela  eft  inutile  ,  hc 
que  vous  fouhaitez  encore   plus  que 
moi  les  chofes  que  vous  voyez  que  je 
fouhaite  fort  -,  ainfi  c'eft  comme  fi  je 
vous  avois  prefTé  avec  toute  l'inftance 
pofîible. 2 

Mandez-moi  ce  que  penfent  les  amis 
de  Céfar  fur  cette  Lettre  que  je  lui 
écris.  Nicias  vous  aime  comme  il  le 
doit ,  &:  il  vous  eft  très-obligé  de  vo- 
tre fouvenir.  J'ai  toute  l'amitié  pofli- 
ble  pour  Peduceus ,  il  a  hérité  de  celle 
que  j'avois  pour  fon  père  ,  ce  qui  a 
doublé  celle  que  j'ai  pour  lui  ;  je  vous 
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atque  illum  amavi  :  te  vero  fluri- 
mum  y  qui  hoc  ab  utroque  noftrum 
fieri  velis.  Si  hortos  injfcexeris  3  & 
Ji  de  epifiola  certiorem  me  fece~ 
ris  ,  dederis  ?nihi  quod  ad  te  Jcri- 
bam  :  (in  minus  ,  feribam  tamen 
aliquid.  JSfumquam  enim  deerit. 


REMARQUES 

SUR    LA    I.    LETTRE. 

i.TTOw  ne  pouviez  écrire  à  mon  fils  d'unt 
V  manière  plus  forte.  ]  Ciceron  avoit  ap- 
pris que  Ton  fils ,  qu'il  avoit  envoyé  à  Athè- 
nes pour  étudier ,  s'abandonnoit  à  la  débau- 
che ,  &  qu'il  faifoit  trop  de  dépenfe.  Il  avoir 
donc  prié  Atticus  de  lui  écrire  là-deflus  ,  parce 
que  les  confeils  des  amis  font  fouvent  plus 
d'impreffion  fur  les  enfans  ,  que  les  leçons  des 
pères. 


*•* 


2.  Ain 


sub.  la  I.  Lettre.  ^  $  $ 
en  aime  davantage  de  ce  que  vous  nous 
recommandez  de  nous  bien  aimer» 
Quand  vous  aurez  vu  ces  jardins ,  Se 
que  vous  m'aurez  mandé  ce  que  Ton 
penfe  de  cette  Lettre  que  j'écris  à  Ce- 
iar ,  cela  me  fournira  de  quoi  vous  écri- 
re y  mais  indépendemment  de  cela  9 
je  vous  écrirai  toujours ,  &  je  ne  man~ 
querai  jamais  de  matière. 


t.  AinÇi  c'eft  comme  fi  je  vous  avais  prejfê 
avec  toute  Vinftance  fojjlble.  }  Itaque  istu-c 
jam  pro  facto  HABE.  Ceft-à-dire  ;  ainfî^ 
quoique  je  ne  vous  prefTe  pas ,  parce  que  je. 
iai  que  vous  fouhaitez  encore  plus  que  moi 
les  chofes  que  vous  favez  que  je  fouhaite, 
agiflez  toujours  avec  la  même  diligence,  que 
£  je  vous  preffois  fort. 


-N 


Tome  V. 
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EPISTOLA     IL 
CICERO    ATTICO   SAL 

Ratio r  mihi  celeritas  tua  ^ 
quant  ipfa  res>  Qui  à  enim  indi- 
yiius  /  fedjamad  ifia  obduruimus  % 
<&  humanitatem  omnem  exuimus. 
Tuas  litteras  hodie  exfycïlabam , 
nihil  equidem  ut  ex  iis  novi  :  quid 
enim  ?  verumtamen.  Oppio  &Bal- 
ho  efijiolas  deferri  jubcbis  y  &  ta- 
Tnen  Pifonem  Jîcubi  de  auro.  Fabe- 
r lus  fi  venerity  videbis  ut  tantum 
œttribuatur  >  fi  modo  attribuetur  3 
quantum  debetur.  Accipies  ab  JEro* 
te.  Ariaiathes  Ariobarzani  filiut 
Romam  venit.  Fuit  ^  opinorregnum 
aliquodemere  à  Ce f are.  nam  ^  que 
modo  nunc  efl  3  pedem  ubi  ponat  h 
fuo  non  habet.  Omnino  eum  Seftiu, 
nofierparochus  publicus  occupavit 
quod  quidttn  facile  patior ■;  Kerum 
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LETTRE    IL 


VOtre  diligence  m'a  fait  encore* 
plus  de  plaifîr  que  la  chofe  même  ; 
peut-on  voir  un  procédé  plus  indi- 
gne xï  mais  le  calus  eft  formé  2 ,  &  il 
ne  me  refte  plus  de  fenfibilité.  J'at-^ 
tens  aujourd'hui  une  de  vos  Lettres  ? 
ce  n'eft  pas  que  j'efpere  que  vous  me 
mandiez  rien  de  nouveau,  qui  auroit-il> 
cependant...  Vous  ferez  rendre  à  Op— 
pius  &  à  Balbus  les  Lettres  que  je  leur 
écris  ,  &:  fi  vous  rencontrez  Pifon,  vous 
lui  parlerez  de  cet  or  5.  Quand  Fabe- 
rius  fera  arrivé,  vous  prendrez  garde  , 
s'il  me  donne  une  aflïgnation,  qu'il  me 
la  donne  de  la  fomme  entière ,  Eros 
vous  dira  combien  il  me  doit.  Aria— 
rathe  4  fils  d'Ariobarzane  eft  à  Rome. 
Je  crois  qu'il  veut  acheter  de  Céfar 
quelque  royaume,  car  pour  le  préfenc 
il  n'a  pas  dans  le  fien  un  pouce  de  ter- 
re. Notre  ami  Seftius ,  qui  eft  un  hôte 
banal  / ,  s'en  eft  déjà  emparé.  Cepen- 
dant ,  comme  j'ai  une  liaifon  particu- 

Tij 
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tamen  ,,  quod  mihi  3  fum?no  benefi- 
cio  me  g  ,  magna  cum  fratribus  iUiui 
weceffîtudo  cft  y  invito  eum  per  litte- 
ras  3  ut  apud  me  diverfetur.  Aâ 
eam  rem  cu?n  mitterem  Alexan- 
drum  ,  bas  ei  dedi  litteras.  Cras 
tgitur  auïlio  Peducei.  Cum  poteris 
€rgo  :  etji  impediet  fortajje  Fabe- 
rius  :  fed  tamen  cum  licebit.  Dio- 
nyfins  nofier graviter  queritur,  &  ta- 
men jure  3  à  difcipulis  abejje  tam 
diu.  Multis  verbis  fcripjït  ad  me  , 
credo  item  ad  te.  Mihi  quidem  vi- 
detur  etiam  diutius  afuturus  :  ac 
nollem.  Valde  enim  hominem  défi- 
dero. 

m  i  .  i  i  il  m    i    ~ ~ 

REMARQUES 

SUR   LA   IL    LETTRE. 


..y. 


'Otre  diligence  m* a  fait  encore  plus  de. 

platjir  que  la   çbofe  même;   peut -an 
voir  un  procédé  plus  indigne  ?  ]    On  ne  fait 
point  de  quelle  affaire  Ciceron  parle  ici  ;  peut- , 
être  s'agit -il  de  fes  différends  avec  Terentiai 
dans  leicjuels  A,tticus  çtoit  entré,  comme  on! 
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îiere  avec  Tes  frères  à  qui  j'ai  rendu  de 
grands  fervices  tf,  je  lui  écris  pour  lui 
offrir  ma  màifbn.  C'eft  pour  cela  que 
j'envoie  Alexandre  3  &  je  profite  de 
cette  occafïon  pour  vous  écrire.  Puiique 
la  vente  de  Pedticeus  fe  fera  demain  $ 
vous  viendrez  ici  à  votre  commodité. 
Dionyfius  7  fe  plaint  fort ,  8c  avec  rai- 
ibn  3  de  ce  qu'il  eft  fi  long-tems  éloi- 
gné de  fes  difciples.  Il  m'a  écrit  une 
fort  longue  Lettre,  8c  je  ne  doute  point 
qu'il  ne  vous  ait  auffi  écrit.  Je  ci*ois 
qu'il  fera  abfent  encore  Iong-tems  ; 
j'en  fuis  fâché  ,  &  je  ferois  fort  aife  que 
nous  l'euffions  ici. 


a  vu  dans  plufïeurs  Lettres  du  Livre  préce-» 
dent. 

2.  Il  ne  me  refie  plus  de  fenftbilité.  ]  Il  a  dé-* 
Ja  dit  plus  d'une  fois ,  qu'elle  avoir  été  en- 
tièrement épuifée  par  la  douleur  qu'il  avoit 
eue  de  la  mort  de  fa  fille. 

3 .  Si  vous  rencontre^  F/fon ,  vous  lui  parle^ 
re^  de  cet  or.  ]  Voyez  Rem.  9.  fur  la  cin- 
quième Lettre  du  Livre  précèdent. 

4.  Ariartithe.  ]  Fils  d'Ariobarzane  premier 
qui  avoit  été  élu  Roi  lorfque  la  première  race 
des  Rois  de  Cappadoce  eut  manqué ,  &  frère 
de  l'Ariobarzane  dont  il  eft  parlé  dans  le  cin- 
quième Livre.  Ariarathe  étoit  héritier  pré- 
(omptifdu  Royaume  de  Cappadoce ,  fon  frère 

Tiij 
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n'ayant  point  d'enfans ,  &  de  peur  que  cela 
ne  lui  donnât  quelqu'envie  de  remuer ,  Céfar 
en  difpofant  après  la  mort  de  Pompée  des  pe- 
tits Royaumes  de  l'Alie  Mineure  ,  ne  fît  aucun 
partage  à  Ariarathe  ,  &  voulut  qu'il  demeurât 
à  la  cour  de  fon  frère  &  qu'il  lui  fût  entière- 
ment fournis.  Ciceron  veut  donc  dire  ici  qu'A- 
riarathe  n'avoit  pas  un  pouce  de  terre  à  lui , 
&  qu'il  venoic  apparemment  à  Rome  pour 
acheter  un  Royaume  de  Ce  far  de  l'argent  de 
£cs  penfions.  Caifius  ayant  fait  mourir  fon 
frère  Ariobarzane  ,  qui  s'étoit  oppofé  aux 
premiers  progrès  qu'il  fit  en  Afie ,  Ariarathe 
monta  fur  le  Trône  j  mais  il  fut  c'époiledé 
quelques  années  après  par  Antoine  qui  don*, 
na  le  Royaume  de  Cappadoce  à  Archelaiis, 
De  beil.  Alexand.  Dw  Ub,  47'  &  49. 

EPISTOLA    III. 

CICERO  ATTICO  SAL. 

A  Te  lifteras  exfpeclabœm  ; 
nondum  feilicet.  2Tam  bas 
mane  referibebam.  Ego  vero  ifta 
nomina  fie  probo  _,  ut  nihil  aliud  me 
moveat ,  ni  fi  quoi  tu  videris  dubi- 
tare.  Illud  enim  non  accipio  in  bo- 
nam  partent  %uq$  ad  me  refers  : 


V 
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S .  hvtc  banal.  ]  Parociius  publicus.  Va* 
Yocbi ,  c'étokn:  ceux  qui  à  Kouu  fourniiloient 
aux  Princes  Se  aux  AmbaHadcurs  étrangers  ce 
qu'on  leur  donnoit  aux  dépens  du  public  pour 
leur  fubfîftance ,  &  qui  dans  les  Provinces 
fournùToïent  aux  Ma^iftrats  qui  puloient^ 
Je  fel ,  le  bois  ,  le  foin  ,  &c.  Cueron  appelle. 
donc  Seftius  un  Kôce  banal ,  parce  quM  s'em- 
prefloic  ordinairement  pour  loger  chez  lui 
les  cQ-angers  de  diiiiu&ion  qui  venoient  à 
Home. 

(,.  Comme  j\ii  une  l^ujon  particulière  avec 
(ls  frères  à  qui  fa;  re'nXm  de  g>'a-$ds  feri'iseu'y 
Pendant  qu'il  étoit  Gouverneur  de  Cilicie. 

7.  Vionypui.  ]  Celui  qui  avoir  été  auprès 
du  fils  &  du  neveu  de  Ciceron  ,  &  dont  il  eft 
h  fouvent  parlé  dans  les  fepe  >  huit ,  ÔC  ne»** 
Tiéoi-  Livres. 


LETTRE    III. 

I'Attens  aujourd'hui  une  Lettre  de 
vous  ;  mais  je  ne  l'aurai  pas  encore 
fi-tôt ,  car  j'écris  celle-ci  le  matin.  Je 
m'accommoderois  fort  de  ces  déléga- 
tions que  l'on  veut  me  donner  -,  tout 
ce  qui  me  fait  de  la  peine  5  c'eft  qu'il 
femble  que  vous  héritiez  :  car  ce  n'eft 
pas,  cerne  femble,  une  bonne  marque 

fiiii 
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qui  fi  ipfe  negotium  meum  gererem  $ 

Ttihil  gérer em  ynifi  conjîlio  tuo.  Sed 

tamen  inteUigo  3  inagis  te  id  facere 

diligentia ,  quafemper  uteris ,  quant 

<juod  dubites   de    nominibus    iftis* 

JEtenim  Cœliurn  non  probas  :  plura 

Tion    vis.    Utrumque  laudo.   Mis 

îgitur  utendum  efl.  Prœs  aliquando 

faïlus  ejfes  ,  &  in  bis  quidem  ta- 

hulis.    u4.  me  igitur  oynnia.  Quod 

dies  longior  efi  >  (  teneamus  modo 

quod  volumus  )  futo  fore  ifiam 

etiam  à  prœcone   diem  3  certe  ab 

heredibus.  De  Crijfio  &  Mujiella 

Vide  bis  :  •&  vclim  [cire  >  quœ  fit 

fars  dttorum.   De  JBruti  adventu 

tram    facius    certior.     Attulerat 

enim  ab  eoJEgypta  liber  tu  s  litteras. 

&fifi  ad  te  epiflolam  ^  quia  corn* 

mode  fcripta  erat. 
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que  vous  vouliez  que  je  décide  ,  moi 
qui ,  fi  je  conduifois  cette  affaire ,  ne 
déciderois  rien  que  par  votre  avis.  Je 
conçois  néanmoins  que  cela  vient  plu- 
tôt de  votre  exactitude  ordinaire  ,  que 
d'aucune  difficulté  que  vous  ayez  fur 
cette  délégation  ;  car  vous  n'approuvez 
pas  que  je  faiïe  cet  échange  avec  Cce- 
lius ■ ,  ni  que  je  vende  d'autres  effets. 
Il  faudra  donc  prendre  cette  déléga- 
tion. Sans  cela  vous  auriez  été  obligé 
dans  cette  vente ,  de  fervir  de  caution 
pour  la  première  fois  de  votre  vie  2  ; 
mais  je  m'en  pafTerai 3.  Il  eft  vrai  que 
le  terme  du  payement  de  ces  dettes 
qu'on  me  délègue  ?  eft  un  peu  éloigné  5 
mais  pourvu  que  nous  puilîions  faire 
vendre  ces  jardins  ,  j'efpere  que  celui 
qui  recevra  les  enchères ,  ou  du  moins 
les  héritiers  voudront  bien  me  donner 
un  terme  aufïï  long  que  celui  de  ces 
affignations.  Vous  parlerez  à  Crifpus 
&:  à  Muftella  ;  marquez-moi  quelle  parc 
ils  ont  dans  cette  fucceiïïon.  J'ai  eu 
des  nouvelles  de  l'arrivée  de  Brutus  -y 
iEgypta  fon  Affranchi  m'a  apporté  une 
de  les  Lettres,  je  vous  l'envoie  parce 
qu'elle  eft  aftez  obligeante, 4 


fai  Rem  â\  q.tj  e  9 


REMAR  dV  E  S 

SUR    LA  III.   LETTRE, 

ï.  f~^Ar  vous  n'approuve^  pas  que  je  fajje 
V^ >  ce£   échange    avec  Cœlius ,    #/  <?#e  ;£ 
Tf7Zdfe  d'autres  effets.  ]   Voyez  la  f.  &  la  6, 
Lettre  du  Livre  précèdent. 

i.  Z)£  fervir  de  caution  pour  la,  première 
fois  de  votre  vie»  ]  Le  Panegyrifte  d'Atticus 
lui  fait  un  mérite  de  ce  qu'il  n'avoit  jamais 
fervi  de  caution  pour  perfonne.  S'il  a  voulu 
faire  l'éloge  d'un  homme  qui  fait  bien  Tes 

EPISTOLA    IV. 
CICERO   ATTICO    SAL.   Il 

HAbeo  munus  a  te  elaboratutft 
decem  legatorum  3  &  quidem 
futo.  Namfilius  anno  poft  Quœftor 
fuit  y  quam  Conful  Mummius.  Sed 
quoniam  fœpius  de  nominihus  quœris 
quidplaceat  \  ego  quoque  tibi  fiepius 
refpondeo  ,  placere.  Si  quid  poteris 
cum  Pifone  ^  conficies  :  Avius  enim 
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affaires ,  il  a  eu  raifbn  j  mais  on  ne  reconnoît 
gueres  à  cela  un  bon  ami  tel  qu'il  dépeint 
Atticus.  Il  paroît  que  Ciceron  ne  penfoit  pas 
comme  Cornélius  Nepos ,  &  qu'il  reproche 
ici  tout  doucement  à  Atticus  qu'il  avoit  -trop 
d'attention  à  Tes  intérêts ,  &  qu'il  outrait  les 
précautions  ,  même  lorfqu'il  s'agifibit  de  fer- 
>ir  fes  amis. 

Corn.  Nepos.  vit  a  Att. 

3.  Je  m'en  pajferai  (  de  caution  )  A  me  igi< 
tttr  omnia  fupp.  firœftabuntur. 

4.  Je  vous  l'envoie  (  la  Lettre  de  Brntus  ) 
farce  qu'elle  cfi  &jfe\  obligeante.  ]  Brutus 
avoit  de  la  hauteur  dans  l'efprit  $  Se  il  étoit 
arrivé  plus  d'une  fois  à  Ciceron  de  n'être 
pas  content  du  ton  qu'il  prenoit  dans  fes 
Lettres. 

Voye\  la  1.  Lettre  du  6.  Livre  3  la  II.  du 
11.  &  la  6*  dt  ce  Livre, 


LETTRE    IV. 

G  Races  à  vos  foins ,  j'ai  enfin  la 
lifte  des  dix.  Commiiraires  qu'on 
envoya  à  Mummius  s.  Je  crois  comme 
vous ,  que  c'eft  Tuditanus  le  père,  SC 
non  pas  le  fils ,  qui  a  été  l'un  des  dix  z  -f 
car  le  fils  n'a  été  Quefteut  que  Fan- 
née  d'après  le  Confuiat  de  Mummius  V 
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videtur  in  offîcio  futurus.  Velim 
tante  fojjîs  :  fi  minus ,  ntique  fimul 
fimus  curn  JBrutus  veniet  in  Tufcu- 
lanum.  Magni  intereji  me  a  _,  una 
nos  effe.  Scies  autem  >  qui  die  s  is  fu- 
turus fit  >  fi  fuero  negotium  dederis 
ut  quœrat. 


REM  AR  Q^UES 

SUR    LA  IV.   LETTRE. 

fc.  T  A  lifîe  des  dix  Commijfaires  qu'on  envoya 
JL  à  Mummius.  ]  Pour  régler  toutes  chofes 
clans  les  nouvelles  conquêtes  qu'il  avoit  faites 
en  Achaye ,  comme  on  envoyoit  à  tous  les 
Généraux  en  pareil  cas.  Ciceron  vouloit  faire 
Un  Traité  de  Politique  en  forme  de  Dialogue  X 
&  prendre  pour  Interlocuteurs  ces  dix  Com- 
xninaires  dont  il  avoit  demandé  les  noms  à 
Atticus ,  comme  on  verra  dans  la  trentième 
Lettre  de  ce  Livre ,  qui  a  été  écrite  avant 
celle-ci. 

z.  Je  crois  comme  vous ,  que  c'eft  Tudita- 
%us  le  père y  &  non  pas  le  fils-,  qui  a  été  l'un, 
des  dix.  J  j'ai  été  obligé  d'étendre  ici  le  texte. 
Ciceron  parle  à  demi  mot ,  d'une  affaire  qu'As», 
ticus  favoit  auflî-bien  que  lui. 

Voye\Epift.  6.  32.  33.  &  37.  h.  Lib. 
'  3.  Car  le  fis  n'a.  été  jQueftwt  que  l'année 
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Vous  me  demandez  toujours  ce  que  je 
penfe  fur  cette  délégation  3  &  je  vous 
répons  toujours  que  je  la  crois  bonne. 
Tâchez  de  conclure  avec  Pifon  -,  je 
crois  qu'Avilis  fera  de  fon  côté  fon  de- 
voir. Je  voudrois  que  vous  puiHez  ve- 
nir ici  avant  que  Brutus  arrive ,  mais 
venez  du  moins  me  voir  pendant  que 
Brutus  fera  à  Tufculum.  11  eft  fort  im- 
portant pour  moi  que  je  vous  aye  ici 
quelques  jours.  Vous  pourrez  charger 
quelqu'un  de  vos  gens  de  s'informer 
quel  jour  Brutus  doit  venir  à  Tufcu- 
lum. 


d'après  le  Confulat  de  Mummius,  ]  Ciceron  veut 
«lire  que  Tuditanus  le  fils  n'avoir  pu  être  l'un 
des  dix  CommifTaires  qu'on  envoya  à  Mum- 
mius 5  parce  que  ces  CommifTaires  fe  pre- 
noient  parmi  ceux  qui  avoient  pafle  par  les 
plus  grandes  Charges  de  la  République ,  & 
TMitanus  le  fils  n'avoir  éré  que  Queftçur» 
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EPISTOLA    V." 

CICERO   ATTICO    SAL, 

S  P.  Mummium  putaram  in  dé- 
cent leç-atisfuiffe  :  fed  videlicet. 
Btcnim  a  tv\oyoï  fratri  fuiffe.  luit 
cnim  adCorinthum.  Miji  tibi  Tor- 
quatum.  Co/loquere  tu  quidem  cum 
Silio  ut  fer  ibis  3  &  urge.  Illam  diem 
yicgabat  effe  menfe  Majo  5  ifia  non 
negabat.  Sed  tu  ^  ut  omnia  3  ifluc 
quoque  âges  diligenter.  De  Crijfto  & 
J^LuflcUa  sfeiliect  cum  quid  egeris. 
Quoniam  ad  Bruti  adventum  fore 
ta  nobifeum  polliceris  3  fatis  efl  y 
fr/eferiim  cum  hi  tibi  die  s  in  magna 
noftro  negotio  confumantur. 

«  Veriûtnile. 
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LETTRE    V. 

JE  croyois  que  Sp.  Mummïus  avoir 
été  l'un  des  dix  CommiiTaires  ;  mais 
vous  avez  raifon,  il  y  a  plus  d'appa- 
rence qu'il  étoit  alors  Lieutenant  de  Ton 
frère  ->  car  il  eft  fur  qu'il  étoit  dans  ce 
tems-la  à  Corinthe.  Je  vous  envoie 
le  Torquutus  ".  Parlez  à  Silius  comme 
vous  me  le  promettez ,  Se  prelfez-le. 
Il  prétend  que  l'échéance  n'eft  pas  au 
mois  de  Mai ,  il  convient  du  refte  -y 
mais  vous  donnerez  à  cette  affaire  la 
même  attention  que  vous  donnez  à 
toutes  celles  qui  me  regardent.  Lorf- 
que  vous  aurez  parlé  à  Crifpus  &c  à 
Muftella  ,  vous  me  manderez  ce  que 
vous  aurez  conclu  avec  eux.  Puifque 
tous  me  promettez  d'être  ici  à  l'arri- 
vée de  Brutus ,  cela  me  fuffit  ?  aufïï- 
bien  je  compte  qu'en  attendant  vous 
travaillerez  à  cette  affaire  qui  me  tient 
fi  fort  au  cœur. 
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REMARQUES 

SUR  LA   V.    LETTRE. 

i.  T   £  Torquatus.  ]    Le  premier  Livre  de  Fj~ 
.L  «*&#s ,    ou  Torquatus  explique  &  foû- 

tient  les  principes  d' Epicure  •>  comme  dans  la  .- 

EPI  S  TO  LA    VI. 

CICERO    ATTICO     SAL. 


D 


E  aquœduilu  probe  fecifii.  Co~ 
lumnarium  vide  ne  nullum  de- 
heamus.  Quamquam  mihi  vide  or 
audiffe  à  Camillo  3  commutât am  ef- 
fe  legem.  Pifoni  quid  efl  quod  ho- 
nefiius  rcfpondere  pojjîmus  3  quam 
folitudinem  Catonis  ï  nec  coheredi- 
bus  folum  Merennianis  >  fed  etiam  , 
vt  jcis.  (Tu  enim  mecum  egifii  ) 
de  puero  Lucullo  :  quam  pecuniam 
tut  or  (  nam  hoc  quoque  ad  remper- 
tinet  )  in  <Achara  fumferat.  Sed 
agit  liber alit er }  quoniam  negatfe 
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frento-deuxiéme  Lettre  de  ce  Livre,  Ciceron 
appelle  Lucullus  &  Catulus  les  deux  premiers 
Livres  Académiques ,  où  il  faifoit  parler  ces 
deux  grands  hommes ,  dont  ii  avoir  fait  l'é- 
loge-à  la  tête  de  chacun  de  ces  livres. 

2.  A  cette  affaire  qui  me  tient  fi  fort  au 
tœur.  ]  Ctat-à-dire ,  à  lui  faire  avoir  des  jax-* 
dins  pour  yljâtir  un  Temple  à  fa  fille. 


LETTRE     VI. 

J'Approuve  fort  ce  que  vous  avez  fait 
pour  cet  aqueduc.  Faites-moi  avoir 
des  colonnes  ,  au  rifque  de  payer  la 
taxe  x ,  quoiqu'il  me  femble  que  j'ai 
entendu  dire  à  Camille  qu'on  avoit 
£ait  quelque  changement  à  la  loi  fump- 
tuaire.  Que  pouvons- nous  dire  de  plus 
raifonnable  àPifon  que  de  le  prier  d'at- 
tendre que  quelqu'un  des  Tuteurs  du 
Jeune  Caton  {oit  à  Rome 2  ?  Et  cela  ne 
regarde  pas  feulement  les  cohéritiers 
d'Herennius -,  mais  ,  comme  vous  le 
favez  vous-même  (  car  vous  vous  êtes 
mêlé  avec  moi  de  cette  affaire  )  cela 
regarde  le  jeune  Lucullus.  Son  Tuteur 
a  emprunté  cet  argent  en  Àchaye  ,  çç 
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quidquam  faclurum  contra  nojiram 
voluntatem.  Coram  igitur  >  ut  fer i- 

bis  3  conjiituemus  >  quemadmsdum 
rem  explicemus.  Quod  reliquos  co- 
heredes  convenifti  ^  -glane  bene  fe- 
tifti. 


Quod  epiftolam  meam  ad  Brutum 
fofeis  >  non  habeo  ejus  exemplum  3 
Çed  tamen  falvum  eft  y  &  ait  Tiro 
te  habere  oportere  :  & ,  ut  recordor  > 
linâ  cum  illius    objurgatoria    tibi 
fneam  quoque  >  quant  ad  eum  referip- 
feram  3  mi  fi.  Judiciali  moleftia  ut 
§areamvidebis.  Tuditanumiftum  * 
froavum  Hortenfii ,  plane  non  no* 
rdm  5  &  filium  j  qui  tum  non  po tue- 
rat  effe  legatus  ,  fuijje  putaram. 
]\/[ummium  fuiffe  ad  Corinthum  pro 
certo  habeo.  Sœpe  enim  hic  Spurius  , 
qui  nuper  eft  >  cpiftolas  mihi  pro- 
nuntiabat  verfîculis  facetis  >  ad  fa- 
milières miffas  à  Corintho.  Sed  non 
èubito  quin  fratri  fumé  legatus , 
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the  à  fes  amis.  Mais  je  tiens  pour  fur 
qu'il  étoit  alors  Lieutenant  de  fon  frè- 
re, 8c  non  pas  l'un  des  àh  Commiiïài- 
res.  J'ai  aulli  appris  que  nos  ancêtres 
ne  nommoient  parmi  les  dix  aucun  des 
parens  du  Général  7.  C'étoit  une  fage 
coutume  que  nous  avons  ignorée  ,  ou 
plutôt  que  nous  négligeâmes  lorfque 
nous  envoyâmes  pour  CommiiTaires  à 
Lucullus  ,  Marcus-Lucullus  fon  frère  , 
L.  Murama  8 ,  8c  plufîeurs  autres  pa- 
rens de  ce  Général.  Il  eft  naturel  de 
periferque  Mummius  avoit  choifi  fon 
frère  pour  fon  Lieutenant  préférable- 
mentà  tout  autre.  Je  vous  donne  bien 
de  l'occupation  ^  il  faut  que  vous  pen- 
fiez  à  ces  détails  hiftoriques ,  8c  que 
#  vous  fafîiez  en  même  tems  mes  affai- 
res ,  aufquelles  vous  donnez  plus  d'at- 
tention qu'aux  vôtres  propres. 


qui  mettroient  des  colonnes  à  leurs  bâtimens,1 
payeroient  tant  par  colonne.  Ciceron  qui  fai-» 
foit  alors  bâtir  quelque  chofe  à  Rome ,  avoir 
prié  Atticus  de  lui  faire  avoir  des  colonnes  ; 
il  lui  dit  donc  :  Mettez-moi  dans  le  cas  de 
ceux  qui  payent  la  taxe  portée  par  la  loi 
fumptuaire.  Peut -être  s'agit-il  des  colonnes 
qu'il  vouloit  mettre  au  Temple  de  fa  fille ,  & 
dont  il  avoit  prié  Atticus  de  faire  le  marche 
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avec  Apelle  de  Chio  ,  comme  on  a  va  clans  la 
dix  -  neuvième  Lettre  du  Livre  précèdent. 
Quelques  Commentateurs  aiment  mieux  lire 
ici  ne  ullum  debeamus  ,  prenez  garde  que  je 
ne  tombe  dans  le  cas  de  ceux  qui  payent  une 
taxe  pour  chaque  colonne.  Mais  on  lit  ne  nul- 
lum  clans  les  meilleurs  Manufcrits  ;  il  me  fem- 
ble  que  cela  fait  un  fens  plus  agréable  5  &  s'il 
s'agit  ici  des  colonnes  pour  le  Temple  de  f$ 
fille ,  il  faut  abfolument  lire  nullum. 

*  Epift*  3 y.  &  3  S. 

±.  D'attendre  que  quelqu'un  des  Tuteurs  de 
Caton [oit  à  Rome.  ]  Solitudinem  Catonis, 
Id  eft ,  illum  folum  ejje  &  à  tutotibus  deftitu* 
îum»  Pilon  3c  les  autres  cohéritiers  d'Heren- 
nius ,  à  qui  il  étoit  dû  de  l'argent  par  le  jeune 
Caton  ,  menaçoient  apparemment,  fi  on  ne 
les  payoit  pas  ,  de  faire  faifir  fon  bien.  Il  pa- 
xoît  que  Ciceron  étoit  l'un  des  Tuteurs  de  Ca- 
ton -3  il  l'étoit  certainement  du  jeune  Lucul- 
lus  ,  qui  avoit  des  intérêts  communs  avec  le 
jeune  Caton  3  parce  qu'ils  étoient  coufîns  ger- 
mains. 

3.  Sên  Tuteur  a  emprunté  cet  argent  en 
sichaye ,  ce  qui  n'eft  pas  une  circonftance  in- 
différente. ]  Apparemment  que  ce  Tuteur  étoit 
encore  en  Achaye,  &  que  Ciceron  prioit  les 
héritiers  d'Herennius  d'attendre  qu'il  fût  de 
retour  pour  régler  cette  affaire.  Il  n'eft  pas 
aife ,  ni  fort  important  de  deviner  jufte  fur 
ces  affaires  domeftiques. 

4.  Faites  enforte  ,  je  vous  prie ,  que  je  fort 
éifpenfé  d'être  Juge.  ]  Voyez  Rem.  ;.  fur  la 
19.  Lettre  du  Livre  précèdent. 

j.  gui  eft  mort  depuis  peu.  J  Qpi  nwpij. 
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LETTRE    VII. 


SEftius  eft  venu  ici,  &  Theopompus  c 
y  étoit  un  jour  auparavant.   Il  dit 
qu'on  a  eu  des  Lettres  de  Céfar  ,  qui 
mande   qu'il  ePc  réfolu   à  demeurer  à 
Rome  2 ,    &  que  la   raiion   qu'il   en 
donne,  c'eft  la  même  qui  écoit  dans  ma 
Lettre  5  ,  c'eft-à-dire  ,  de  peur  que  fes 
autres  loix  ne  fuilent  auffi  mal  obfer- 
vées  que  la  loi  fumptuahe.  Cela  eft 
naturel ,  &  j'avois  eu  la  même  penfée  ; 
mais  il  faut  faire  ce  que  ces  Meffieurs 
veulent  3  à  moins  que  vous  ne  foyez 
d'avis  que  je  m'en  tienne  au  premier 
1  parti4.  On  m'a  dit  auiïî  que  Lentulus 
1  a  fait    divorce    avec   Metella  ;    mais 
vous  favez  tout  cela  mieux  que  moi. 
Vous  me  direz  donc  dans  votre   ré- 
,    ponfe  tout  ce  qu'il  vous  plaira  ,  pour- 
I    vu  que  vous  me  difiez  quelque  chofe  ; 
r[  &:  je  ne  vois  pas  ce  que  vous  pourriez 
à  préfent  me  dire  ,  à  moins  que  vous 
ne  me  parliez  de  Muftella,    ou  que 
vous  n'ayez  vu  Silius.  Brutus  eft  arrivé 
Tome  V.  V 


i 
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die  iqjtur  me  videbit  :  ac  veSem  cutn 

€> 

adejles.  Ju/Jï  e  qui  de  m  ei  nuntiari  , 
te  3  quodd  fotuïffes  >  exfpeciaffe 
ejus  adventum  3  venturumqtie  fi  au- 
difjes  3  me  que  3  ut  facto  3  continua 
te  certiorem  ejfie  faclurum. 


REMARQJ7ES 

SUR   LA    VII.    LETTRE. 


1  i 


'Hcopompus.  ]  Il  étoit  de  Cnide,  &  avoic 
beaucoup  de  crédit  auprès  de  Céfar , 
comni£  Theophane  autre  Grec  en  avoit  eu 
auprès  de  Pompée. 

Strabo  Lib.  14.  "Plut.  vttaCafaris. 
z.  Qu'il  efi  re'folu  à  demeurer  à  Rome.  ]   On 
difoit  que  Céfar,  qui  fe  voyoit  paifible  po£: 

EPISTOLA    VIII. 

CICERO    ATTICO    SAL. 

PLane  nihil  erat  3  quod  ad  te 
feriberem.  Modo  enim  difeeffe- 
raSj  &pauiLo£oJî  tripiieis  remife* 


sur  la  VII.  Lettre.  4^ 
hier  à  Tufculum  fur  les  cinq  heures  du 
loir  j  il  viendra  fans  douce  chez  mot 
aujourd'hui ,  je  voudrois  bien  que  vous? 
y  fuiïiez.  Je  lui  ai  fait  dire  que  vous 
l'aviez  attendu  chez  moi  le  plus  long- 
tems  que  vous  aviez  pu  ,  que  vous 
reviendriez  dès  que  vous  le  fautiez  ici , 
Se  que  je  m'étois  chargé  de  vous  faire 
avertir  de  fon  arrivée  ,  comme  je  fais» 


feiTeur  de  l'Empire ,    alloit  paffer  en  A/ie  8c 
porter  la  guerre  chez  les  Parthes. 

3.  Dans  ma  Lettre.  ]  C'eft-a-dire  dans  U 
Lettre  que  Ciceron  avoit  faîte  pour  envoyer  à 
Céfar  ,  &  que  les  amis  de  Céfar  ne  jugèrent 
pas  à  propos  qu'il  envoyât.  Vo]e\  Epift.  17. 
28.  &  31.  h.  Lib. 

4.  jQiie  je  m'en  tienne  au  premier  parti.  ] 
D'envoyer  cette  Lettre  comme  Ciceron  &  At> 
ticus  en  avoient  été  d'avis.  Epift.  fi.  Ub.  ifc. 


LETTRE    VIII. 

JE  n'ai  rien  du  tout  à  vous  écrire  j 
car  vous  ne  faites  que  de  me  quitter, 
Se  depuis  vous  m'avez  écrit  une  Lettre 
de  trois  pages  en  réponfe  à  la  mienne  % 

Vij 
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ras.  Kelim  cures  fafciculum  ad  V^ef- 
torium  deferendum  :  &  alicui  des: 
ïiegotiùM  3  qui  quœrat  3  Q^  Faberii 
fundus  num  quïs  in  IPomuciano  3 
2Tolanove  Venalis  fit.  Epitomen 
Bruti  Cœlianorum  velim  mihi  mit* 
tas  ,  &  à  Philo xeno  a  ïlw&r&M 
^j,  <zson\<L$t  Te  Idib.  videbo  cum 
tuis. 

rtPanœtii  de  providentia. 
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SUR   LA    VIII.   LETTRE. 

i.^XTOus  m'ave\  écrit  une  Lettre  de  trois 
V  pages  en  réponfe  à  la  mienne.  J  Tri- 
plicis  remiseras  liipp.  Tabcllas.  Ciceron 
avoit  apparemment  envoyé  Tes  tablettes  à  At- 
ticus ,  où  il  avoit  écrit  une  Lettre  de  trois 
pages  ,  &  Atticus  lui  avoit  fait  réponfe  fur  les 
mêmes  tablettes.  Cétoit  ce  qu'ils  appeloienc 
fcribere  per  codicillos, 

i.  Cœlius. }  Iy.  Cœlius  Antipater.  Il  avoit 
écrit  des  Annales  dont  Brutus  avoit  fait  l'a- 
brégé ,  comme  il  avoit  fait  celui  de  l'Hiftoire 
de  Fannius.  Foye\Kem.  n.  fur  la  f,  Lettrt 
du  ii.  livre ♦ 
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Je  vous  piîe,  de  faire  rendre  à  Veilo- 
rius  le  paquet  que  je  joins  ici,  Se  de 
charger  quelqu'un  de  s'informer  (i  Fa- 
berius  a  quelque  bien  à  vendre  dans  le 
territoire  de  Pornpeii  3  ou  dans  celui 
de  Noie.  Envoyez-moi  l'abrégé  que 
Brunis  a  fait  de  rHiftoire  de  Coelius.2, 
Se  demandez  à  Philoxene  le  Traité  de 
Panétius 5  fur  la  providence.  Je  vous 
verrai  le  treize  avec  votre  famille. 


3.  Va?icetins.  ]  Philofoplie  Stoïcien,  qui 
foûtenoit  contre  les  Epicuriens  que  les  Dieuç 
ic  mêloient  de  ce  qui  fe  paife  ici-bas. 


Vil: 
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EPISTOLA    IX. 
CICERO    ATTICO    S  A  L. 

COmmodum  difcefferas  heri  y 
cum  T rebattus  venit ,  faullo 
fojt  Curtius  y  hic  falutandi  cauffa  : 
fed  manfitinvitatus.  Trebatium  no- 
ht f cum  habemus.  Hodie  mane  Do- 
label/a.  Multus  fermo  ad  multnm 
diem,  Uihil  fofium  dicere  a  Gatw/- 
.ftfov  y  nihil  b  <p  iKoqoj-y  QTifov.  fen- 
tum  efi  tamen  ad  Q^jnulta  c  «,<pcc- 
vu  3  aLhnytTVt*  :  fed  unum  ejufmodi 3 
quod  nijï  exercitus  fciret ,  non  modo 
^Tironi  di&are  >  fed  ne  ipfe  quidem 
tiuderem  fcribere.  Sed  haEienus. 
*  vjy&lfcoç  ad  me  venit  ,  cum  habe- 
rem  Dotabellam  3  Torquatus  j  hu- 
manifjîmeque  T)olabeUa>  quibus  ver- 
bis  fe  cum  egiflem  >  expo  fuit.  Commo- 

a  Prolixius.    b  Amantius.    c  Non    diccn- 
da,  non  narranda.  d  Opportune. 
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C  $  C  &  é  f  &  êi  §  4'  A  #  If  ff.  C 

LETTRE    IX. 


COmme  vous  veniez  hier  de  par- 
tir ,  Trebatins  arriva ,   &  un  peu 
après  Curcius;  ce  dernier  n'étoit  venu 
que    pour    me  donner  le   bon-jour- ,w 
mais  je  le  retins.  Trebacius  eft  demeu- 
ré ici ,  &  Dolabella  y  eft  venu  ce  ma- 
tin. Nous  nous  iommes  entretenus  fort 
long-tems  ,    &  Dolabella    m'a  parlé 
avec  toute  l'amitié  &  la  cordialité  pofïï- 
ble  %  La  converfation  tomba  fur  notre 
neveu  ;  Dolabella  m'en  dit  bien  des 
chofes  qu'il  faut  enfevelir  dans  un  éter^ 
nel  iîlence  2;  8c  une  entr'autres  que  je 
n'oferoîs  ,  je  ne  dis  pas  dicter  à  Tiron  3 
mais  écrire  moi-même ,   fi  toute  l'ar- 
mée n'en  étoit  inftruite  3  mais  je  vous 
en  parlerai  une  autre    fois.    Pendant 
que  Dolabella  étoit  ici ,  Torquatus  y 
eft  venu   fort  à  propos  ;  Dolabella  a 
eu  l'honnêteté  de  dire  de  lui-même  à 
Torquatus  en  quels  termes  je  le  lui  avois 
recommandé  ;  heureuiement  je  l'avois 
déjà  fait,  de  dans  les  termes  les  plus 

v  iiij 
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dum  enim  egeram  diligent ijjîme:  quœ 
diligentia  grata  efl  vifa  Torquato. 
A.  te  exjpefio  5  fi  quid  de  Bruto. 
Quamquam  Nicias  confeciumputa- 
bat  _,  fed  divortium    non   probari. 
Qîio  etiammagis  laboro  idem  3  quod 
tu.  Si  quid  efl  enim  offenfionis  3  hœc 
res  mederi  potefi.  Mihi  Arpinum 
cundum  efi.  nam  &  opus  efl  conftitui 
à  nobïs  illa  prœdiola?  &  ver  cor  ne 
exeundi  potcflas  non  fit  3  cum  Cœfar 
venerit  :  de  cujus  adventu  eam  opi- 
Tiionem  Dolabella  habet ,  quam  tu 
conjeciuram  faciebas   ex    Litteris 
JVCeJfa/lœ.  Cum  illuc  venero  ,  intel- 
lexeroque  quid  negotii  fit  5  tum  ad 
quos  die  s  rediturus  fim  fcribam  ad  te. 


REMARQJJES 

SUR   LA   IX.   LETTRE. 

i.  T~\Olabclla  m'a  parlé  avec  toute  l'amitié 
jLJ&  la  cordialité  pofible.  ]  Ciceron  veut 
faire  voir  à  Atticus  que  ,  quoique  Dolabella 
eût  répudié  fa  fille  ,  il  n'en  étoit  pas  moins 
de  fes  amis, 


sur  la  IX.  Lettre.    4^. 
forts  j  Torqaatus  m'en  a  fû  fort  bon 

Mandez-moi  ce  que  vous  laurez  du 
mariage  de  Brutus.  Nicias  le  croie  fait  ; 
mais  il  dit  qu'on  n'approuve  pas  fon  di- 
vorce avec  la  première  femme  ;  &  c'eft 
pour  cela  que  je  voudrois ,  auffi-bien 
que  vous ,  qu'il  finît  cette  affaire  j  car 
li  on  Ta  blâmé  3  c'eft  le  vrai  moyen  de 
ie  juftifîer 5.  Je  ne  puis  me  diipenfer 
d'aller  à  Arpînum  ,  il  faut  que  je  voye 
en  quel  état  font  mes  petites  métairies  j 
&  je  crains  de  ne  pouvoir  pas  quitter 
Rome  lorfqne  Céfar  fera  arrivé.  Do- 
îabella  croit  qu'il  arrivera  dans  le  mê- 
jne  tems  que  vous  avez  jugé ,  par  la 
Lettre  de  Melîala  ,  qu'il  arriveroire 
Lorfque  je  ferai  à  Arpinum,  &  que  j'au- 
rai vu  les  affaires  que  j'y  ai ,  je  vous 
manderai  à  peu  près  le  jour  que  je 
pourrai  revenir. 


z.  Dolabella  m'en  dit  bien  des  chofes  qu'il 
faut  enfevelir  dans  un  étemel  filence.  }  Nous 
avons  déjà  vu  dans  le  Livre  précèdent ,  que  ie 
fils  de  Q^Ciccron  avoit  fort  mal  parlé  de  fon 
encle  pendant  qu'il  étoit  en  Efpagne  dans  l'ai> 
mée  de  Céfar. 

V.  Kern.  1.  fur  ta  38,  Leurs  du  Livre  préce-^ 
dent» 

Y  Y 
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}.  Car  fi  on  le  blâme ,  c'eft  le  vrai  moyen 
de  je  juftifier.  ]  On  trouvoit  mauvais  que 
Brutus  eût  répudié  Clodia  fille  d'Appius , 
mais   Ciceron   comptoir  qu'on  le  blâmeroit 

E  P  I  S  T  O  L  A    X. 

CICERO    ATTICO    SAL 

Minime  miror  te  &  graviter 
ferre  de  Marcello ,  &  plura 
vereri  periculi  gênera.  Quis  enim 
hoc  timeret  ,  quod  neque  acciderat 
antea  ,  nec  videbatur  natura  ferre  , 
ut  accidere  pojfet  ?  nwniaiqjturme- 
tuenda.  Sed  illud  a  ^^  ttjv  l^ofiav  3 
tu  prœfertim  :  me  reliquum  confula* 
rem.  Quid?  tibi  Servtus  quidvide- 
turî  quamquam  hoc  nullam  adpar- 
tem  valet  fci lie et -,  mihi  prœfertim  y 
qui  non  minus  bene  aBum  cum  il- 
ïis  putem.  Quid  enim  fumus  .?  aut 
é[uid  ejje  poffumus  l  do  mi  ne,  an  fo~ 
ris  ?  quid  ni  fi  mihi  hoc  venifiet  in 
«  Pxsetei  Juftoxiajca, 
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moins  quand  on  fauroit  qu'il  ne  l'avoit  fait 
que  pour  éjxmfer  fa  coufîne  Porcia  qui  étoit 
cligne  fille  de  Caton.  On  voie  par  la  date  de 
cette  Lettre ,  que  Plutarque  n'a  pas  été  bien 
jnftruit  lorfqu'il  a  dit  que  Urutus  avoit  époufé 
Porcia  du  vivant  de  Caton. 


LETTRE    X. 

3E  ne    fuis  point    furprïs  que  vous 
foyez  fort  touché  de  la  mort  de  Mar- 
cellus x ,  de  qu'après  cela  vous  trouviez 
tout  à  craindre.  Comment  fe  précau<* 
tionner  contre  des  accidens  qui  n'ont- 
point  d'exemple  ;  &  dont  il  fembïoit 
que  la  nature  devoir  nous  garantir  $ 
après  cela  qui  peut  fe  croire  en  fureté  ? 
Mais  comment  me  dites-vous  qu'il  ne 
refte  plus  que  moi  de  Confulaire  ,  vous 
fur-tout  qui  êtes  f\  exact,  fur  les  faits  ? 
Comptez -vous    donc  Sulpitius  pour 
rien  2?  Mais  ce  feroit  toujours  un  trif- 
te  avantage ,   pour  moi  fur-tout  qui 
trouve  que  ceux  qui  font  morts ,  n'en 
font  pas  plus  à  plaindre  -y  que  fommes- 
nous?  quelle  reffource  nous  refte-il, 
foit  dans  le  public ,  foit  dans  le  parti- 
culier 2  Si  je  ae  m'étois  pas  avifé  de  me 

y  yj 
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ment em  fer  ibère  ifia  nefeio  quœ  _,  quo 
uerterem  me  _,  non  haberem. 

*Ad  Dolabellam,  ut  feribis  >  ita 
futo  faciendum  ,  a  xoivoTtcy  qtiœ- 
dam  3  &  b  tx)joÀiT23tajTî^c.  Facien- 
dum certe  aliquid  eji.  Kalde  enim 
defiderat  :  Brutus  fi  quid  curabis 
ut  feiam  :  eut  quidem  quamprimum 
a^endumputo  y  prœfertimfi  flatuit , 
Sermunculum  enim  omnem  aut  refi 
tinxerit  ,  aut  fedarit.  Sunt  enim 
qui  loquantur  etiam  mecum.  Sed 
kœc  ipfe  optime  ^  prœfertim  fi  etiam 
tecum  loquetur.  Mibi  eft  in  animo 
froficifei  xi  Kal.  Hic  enim  nihil 
babeo  quod  agam  ,  ne  hercule  illie 
quidem  ^  nec  ufquam  \  fed  tamen 
aliquid  illic. 

a  Magis  communia,    b  Ad  Remp.   adm> 
niftrandam    magis  accommodata. 

Ho  die  Spinterem  exfyecio.  Mi- 
fit  enim  Brutus  ad  me  :  fer  litteras 
furo-at  Cœfarem  de  interitu  Mar- 
€elli  :  in  quem  >ne  fi  infidiis  quidem 
iUt  interfelim  effet  >  caderet  ulla 
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faire  un  amufement  de  ces  bagatelles 
que  je  compofe ,  que  deviendrois-je  ? 

Je  crois  ,  comme  vous ,  qu'il  faut 
choiilr  pour  Dolabella  quelque  matiè- 
re qui  ne  foit  point  trop  métaphyfique, 
celles  qui  regardent  le  Gouvernement, 
lui  conviendront  mieux  ;  mais  il  faut 
faire  quelque  chofe  pour  lui ,  car  il  en 
a  fort  envie.  Mandez-moi  où  en  eft  le 
mariage  de  Brutus.  Il  fera  bien  de  fe 
marier  au  plutôt ,  fur-tout  s'il  y  eft  dé- 
terminé j  cela  fera  taire  le  monde,  ou 
du  moins  on  n  en  parlera  plus  tant  ;  il 
y  a  eu  des  gens  qui  m'en  ont  parlé  à 
moi-même.  Mais  Brutus  ne  peut  pas 
manquer  de  prendre  un  bon  parti,  fur- 
tout  s'il  vous  confulte.  Je  compte  de 
partir  le  vingt-deux  ,  car  je  n'ai  rien  à 
faire  ici-,  je  n'ai  rien  à  faire  non  plus 
où  je  vais  3  ni  en  aucun  lieu  du  monde  -y 
cependant  j'ai  quelques  petites  affaires 
à  Arpinum. 

]'attens  aujourd'hui  Spinter  3  car 
Brutus  m'a  donné  avis  de  fon  arrivée  ; 
dans  fa  Lettre  il  juftifie  Céfar  fur  la 
mort  de  Marcellus  5.  Quand  même  il 
auroit  été  tué  par  quelque  inconnu  , 
le  foupçon  n'en  pourroit  tomber  en  au- 
cune manière  fur  Céfar  -7  mais  puifqu'on 
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fufpicio.  nunc  vero3  cum  de  Magio 
conftet  >  nonne  furor  ejus  cauffam 
omnem  fufiinet  l  flâne  quid  fit  non 
intelligo.  Ex  plana  bis  igitur.  Quam- 
quam  nihil  habeo  quod  dubitem  3 
nifi  ipfi  M  agio  quœ  fuerit  caujfa 
amentiœ  :  pro  quo  quidem  ctiam 
fponfor  Stinii  faïtus  efi.  2Timirum 
id  fuit.  Solvendo  enim  non  erat. 
Credo  eum  petiijfe  à  Marcello  ali- 
quid  ,  &  illum  ,  ut  erat ,  confiantius 
refpondifie  3  a  W  tclvtov  ei&s. 

«  Non  eadem  faciès  ,  &c.  v.  Not. 

REMARQUES 

SUR    LA    X.    LETTRE, 

ï.  /~\Ue  vous  ne  foye\  fort  touché  de  la  mort 
\*^Jde  Marcellus.  ]  Il  avoit  été  tué  auprès 
<T Athènes  par  Publius  Magius  Chilo  fon  ami 
particulier.  On  peut  voir  le  détail  de  cette 
affaire  dans  la  Lettre  que  Sulpitius  ,  qui  corn- 
mandoit  alors  en  Grèce,  écrivit  à  Ciceron» 
Bpift.  12.  Lib.  4-  Fam. 

2.  Qjfil  ne  refie  que  moi  de  Consulaire  , 
€ompte\-vous  donc  Sulpitius  pour  rien?  ] 
Quand  Atticus  difoit  à  Ciceron  qu'il  n'y  avolt 
plus  que  lui  de  Confulaire  3  il  n'ignoroit  pas 
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fait  que  c'eft  Magius ,  fa  fureur  qu'il  a 
tournée  contre  lui-même  4  y  fait  afTez 
voir  qu'on  ne  peut  charger  que  lui  de 
ce  crime.  Pourquoi  donc  juftifier  Céfar? 
Eclairciftez  -  moi  la-deftus,  quoiqu'a— 
près  tout  je  ne  fois  en  peine  que  de  fa- 
voir  ce  qui  a  pu  porter  Magîus  à  un  tel 
excès  de  fureur.  Marcellus  lui  avoir  de- 
puis peu  fervi  de  caution  à  Sunium  ; 
c'eft  peut-être  cela  même  qui  en  aura 
été  l'occafîon.  Il  s'efi  trouvé  hors  d'é- 
tat de  payer;  il  aura  demandé  quel- 
qu'argent  à  Marcellus  qui  le  lui  aura 
refufé  avec  trop  de  dureté  ,  ce  qui  lui 
étoit  afTez  ordinaire  ;  mais  de  fi  loin  on 
ne  peut  pas  deviner  jufte.  * 


qu'il  y  avoit  encore  L.  Céfar ,  L.  Philippus  , 
C.  Domitius ,  L.  Paulus ,  Pifon  ,  &c.  mais  il 
vouloit  dire  que  de  tous  les  Confulaires  qui 
reftoient ,  il  n'y  avoit  que  lui  qui  fût  digne 
de  ce  nom ,  &  c'eft  pour  cela  que  Ciceron  , 
fans  parler  des  autres ,  ne  lui  objecte  que  Ser- 
vius  Sulpitius  qui  étoit  homme  de  mérite  & 
très-bon  Citoyen. 

3.  lljufitfie  Ce  far  fur  la  mort  de  Marcellus. } 
Marcellus  avoit  toujours  été  l'un  des  plus 
grands  ennemis  de  Céfar,  qui  ne  confentit 
a  fon  rappel  qu'après  avoir  été  long  tems 
prefîe  par  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  Rome  de 
plus  considérable.  Ajnfi?  comme  on  eft  to«? 
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jours  porté  a  croire  le  mal ,  quelques  per- 
fonnes  s'imaginoient  que  Céfar  n'ayant  put 
refufer  le  rappel  de  Marcel  lu  s  aux  follicita- 
tions  du  Sénat,  il  s'en  étoit  défait  fous  main. 
Ce  fut  à  roccafîon  de  ce  rappel  que  Ciceron^ 
qui  depuis  la  guerre  Civile  n'avoit  point  par- 
lé dans  le  Sénat,  fit  au  nom  de  cette  auçufte 
compagnie  le  beau  remercîmeni  qui  nous  elfc 

EPISTOLA     XL 
CICERO    ATTÏCO    SAL 

CRedebam  efie  facile.  Totum 
ejl  aliud  3  pofteaquam  fum  k 
te  disjunBior.  Sedfuitfaciendumy 
ut  &  confiituerem  mercedulas  prœ- 
diorum  >  &  ne  magnum  onus  obfer- 
wantiœ  Bruto  noftra  importe  rem, 
Pçfthàc  enim  poterimus  commodius 
colère  inter  nos  in  Tufculano.  Hoc 
autem  tcmpore  >  cum  ille  me  quoti- 
die  vidcre  vellet ,  ego  ad  iUnm  irs 
non  pojfem  ,  frivabaturomni  delec- 
tatione  Tufculani.  Tu  igitur  ,(ïSer- 
vilia  venerit ,, fi '  Brutus quid egerit y 
etiam  f  confiitusrit  D  quando  ob- 
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refté  fous  le  nom  d'Oraifon  pour  Marcelin*. 

4.  Sa  fureur  qu'il  a  tournée  contre  lui-même.] 
Magius ,  après  avoir  tué  fon  ami ,  fe  tua  lui- 
même  de  defcfpoir. 

y.  Mais  de  fi  loin  on  ne  peut  pas  deviner 
jufie.  ]  y  mvvv  fidW,  c'eft  le  commence- 
ment d'une  fentence  d'Euripide  dans  la  Tra- 
gédie intitulée  Jon ,  qui  lignifie  à  la  lettre , 
les  chofis  parafent  de  près  toutes  autres  que 
de  loin. 


LETTRE     XL 

JE  croyois  que  je n'auroîs  pas  tant  de 
peine  à  me  paiïêrde  vous ,  c'eft  tout 
autre  chofe  depuis  que  je  fuis  plus 
éloigné;  mais  il  faloit  que  j'allalTe  à 
Arpinum  pour  affermer  mes  petites  mé- 
tairies ;  &  d'ailleurs  j'appréhendois  que 
l'honnêteté  que  Brunis  avoit  pour  moi, 
ne  lui  fût  à  charge.  Nous  pourrons 
dans  la  fuite  jouir  plus  aifément  l'un  de 
l'autre  à  Tufculum  ;  mais  dans  la  con- 
joncture préfente ,  comme  il  me  vou- 
loic  voir  tous  les  jours ,  Se.  que  je  ne 
ppuvois  aller  chez  lui ,  cela  l'empêchoit 
de  jouir  des  aguémens  de  fa  maifon  de 
campagne.  Manxiez-moi  (1  Serviiia  eft 
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viam  :  quidauid  denique  erit  quod 
(cire  me  oporteat  3 /criées.  Pifonem  > 
fi peter is  ,,  convenies.  Vides  quarto 
maturum  fit.  Sedta?nen  .3  qnodcom- 
Tnodo  tuo  pat. 


REMAR  QJJ  E 

SUR    LA    X  I.    LETTRE. 


c 


•  Afaubon  foûtient  comme  une  chofe  dont 
i  il  ne  permet  pas  de  douter ,  que  les  der- 
niers mots  de  la  Lettre  précédente  appartien- 
nent au  commencement  de  celle-ci  j  &  il  eft 
vrai  que  la  liaifon  en  e£t  fort  naturelle,  les 
thofes  paroi jfent  de  près  toutes  autres  que  de 

IR-JRiKJRJeitlRiB.|R:|RKftftKIRIR-JR 
EPISTOLA  XII. 

CICERO   ATTICO    SAL. 

VAlde  me  momorderunt  epifio- 
lœ  tuœ  de  Attica  nofira  :  cœ- 
dem  tamen  fanaverunt.  Ouod  enim 
te  ipfe  confolabare  iifdcm  litteris  3 
id  mihi  erat  fatis  firmum  adienien* 


sur  la  XI.  Lettre.       47^ 

arrivée  ,  (i  Brutus  a  fini  ion  affaire  y  ou 
s'il  a  conclu  quelque  chofe  ,  &  quand 
il  ira  au-devant  de  Céfar  -,  enfin  appre-* 
nez-moi  tout  ce  qui  peut  m'intéreuer. 
Je  vous  prie  d'aller  chez  Pifon  ;  vous 
voyez  que  cela  prelïe  ,  que  ce  (oit 
néanmoins  à  votre  commodité. 


loin  ;  aufli ,  dit  Ciceron ,  avant  que  je  fufTe 
plus  éloigné  ,  je  croyois  que  je  m'accoutume- 
rois  à  recevoir  plus  rarement  de  vos  nouvelles  , 
mais  c'eft  toute  autre  chofe  depuis  que  je  l'ai 
éprouvé.  Cependant ,  comme  cette  fentence 
titée  d'Euripide  peut  aufîl  fe  lier  avec  la  fin  de 
la  Lettre  précédente  ;  je  n'ai  pas  voulu  m'éloi- 
gner  des  éditions  ordinaires.  Les  Manufcrits 
ne  peuvent  décider  ,  parce  que  dans  les  plus 
anciens  toutes  ces  Lettres  font  écrites  fans  au- 
cune diftin&ion  ,  &  fans  à  lima. 

ftX%ftftfflK£:H*JSKffil!]ltfUft!ft 
LETTRE    XII. 

VOtre  Lettre  m'a  mis  fort  en  peine 
fur  lafanté  de  notre  chère  Attica, 
mais  elle  m'a  en  même  tems  raflliré  ; 
puifque  vous  vous  raflurez  vous-même, 
c'efl:  une  marque  qu'il  ne  faut  pas  trop 
s'inquiéter.  Vous  avez  bien  fait  valoir 
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dam  œgritudinem.  Ligarianaprœ- 
clare  vendidifii.   Pofihac  quidquid 
fcripfero  ,  tibi  prœconium  dcferam. 
Quod  ad  me  de  Varrone  fer  ibis ,  [ci  s 
me  ante  orationes  ,  dut  aliquid  id 
genus  folidum  feribere,  ut  Varronem 
nufquam  pojfem  intexere.    Poflea 
autem  quam  hœc  cœpi  a  cp*AoÀoja>T€ 
f  cl  }  jam  T^arro  mihi  denunti avérât 
maznam  fane  3  & gravem^  ^çjs- 
Çùfrjvw.   Bievnium  prœteriit  >  cuni 
ille  c  KcLfaitfTriSM  ajjiduo  curfu  eu- 
bitum  nullum  procèdent.  Ego  autem 
me  parabam  ad  id  ,  ouod  i/Ie  mihi 
mififlet  3  ut  &  clvt£>  t<3  fterfa.  $ 
hccïov  ,  fi  modo  potuijfem.  Nam  hoc 
etlim  Jrîefodus   adfcribit  y  e  cu&é 
£i!mcli.    ~Nunc  illam^  *&&  nhw  av^ 
vajrut  3  fane  mihi  probatam  ^  Bruto  5 
ut  tibi  placuit  3  defftondimus  :  idque 
tu  eum  non  no  Ile  mihi  fcripfifti  :  Ergo 
illam  g  A't&^v/luwv  in  qua  homines  _, 

a  Eruditiora.    b  Infcriptionem.  c  Callip- 
pides.    d  Eadem   menfura  &    melius.    e  Si 
poflis.  /De  fîn'îbus  commentationem . 
g  Academicam. 
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mon  Oraifon  pour  Ligarius  ;  doréna- 
vant ,  quand  j'aurai  compofé  quelque 
chofe  de  nouveau ,  je  vous  chargerai 
de  le  débiter.  Quant  à  ce  que  vous  me 
propofez  fur  Varron  ,  vous  favez  que 
jufqu'ici  je  n'ai  compofé  que  des  ha- 
rangues ou  d'autres  ouvrages  dans  les- 
quels je  ne  pouvois  lui  donner  place. 
Lorlque  j'ai  commencé  ces  Dialogues 
PhilofophiqueSjVarron  m'avoit  déjà  dé- 
claré qu'il  fe  préparoit  à  m'adreifer  un 
ouvrage  confidérable.  Deux  années  fe 
font  palîées  depuis  -,   &c  cependant  cet 
homme  qui  va  fi  vite  quand  il  veut , 
n'eft  pas  plus  avancé  que  le  premier 
jour.  J'attendois  qu'il  m'eût  tenu  pa- 
role ,  afin  de  lui  rendre  à  mefure  égale 
&  même  plus  grande  ,  fi  je  le  pouvois 
s'entend  ,  carHefiode  dans  cette  leçon 
qu'il  donne  de  reconnoiiïànce  ,  ajoute, 
fi  vous  le  pouve^.  Pour  mon  Traité  fur 
la  fin  que  les  hommes  doivent  fe  pro- 
pofer ,  dont  je  fuis  aflfez  content ,  vous 
avez  voulu  que  je  TadrerTarTe  à  Brutus , 
&  vous  m'avez  mandé  que  cela  lui  fe- 
roit  plaifir.  Dans  les  Dialogues  Acadé- 
miques je  fais  parler  des  perfonnes  , 
illuftres  à  la  vérité ,  mais  qui  n'enten- 
«loient  point  du  tout  ces  fubtilités  phi- 
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nobiles  illi  quidcm  y  fed  nullo  modo 
philologi}nimis acute  loquuntur3 ad 
Varronem  transferamus.  Etenim 
fiint  a  Arnold  y  quœ  ifle  valde 
probat Catulo  &  Lucullo  alibi  re~ 
ponemus  3  ita  tamen  3  fi  tu  ho  s  pro- 
iras :  de  que  eo  mihi  refcribas  velim. 

a  Antiochia. 

De  Brinniana  auBione  accepi  tt 
Veftorio  litteras.  u4it  ^fine  ulla  con- 
troverfia  rem  ad  me  ejfe  collatam 
(  Rcmœ  vide  lie  et  3  aut  in  Tu  feula- 
no  me  fore  putaverunt )  a.  d.  nx 
Kal.  Quint.  Die  es  igitur  velamico 
tuo  3  S.  T^ettio  ceheredi  meo  _,  vel 
Xabeoni  noftro  ,  paullum  proférant 
auclionem'j  me  circiter  Isfonas  in 
Tufculano  fore.  Cum  Pifone  Ero- 
tem  habes.  De  Seapulanis  hortis 
toto  peïtore  cogitemus.  Diesadefl. 
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lofophiques  ;  cela  ne  fait  point  un  bon, 
eîfec  dans  leur  bouche.  Mettons-le  donc 
dans  celle  de  Varron ,  &  faifons-luî 
foûtenir  les  principes  d'Antiochus ,  qui 
font  fort  de  fon  goût  ;  nous  placerons 
ailleurs  Catulus  &  Lucullus.  Je  fuppo- 
fe  que  vous  êtes  content  de  mes  Livres 
Académiques  ;  marquez  -  moi  ce  que 
vous  en  penfez. 

J'ai  reçu  une  Lettre  de  Veftorius ,  oà 
il  me  parle  de  la  vente  des  biens  de 
Brinnius ,  Se  me  marque  que  tous  les 
cohéritiers  font  convenus  qu'elle  fe  fe- 
roit  chez-moi  le  vingt-quatre  de  Juin; 
ils  ont  cru  fans  doute  que  je  ferois  alors 
ou  à  Rome ,  ou  à  Tufculum.  Vous  di- 
rez ,  je  vous  prie ,  à  S.  Vettius  l'un  des 
cohéritiers  qui  eftdevos  amis,  ou  à 
Labeon  qui  eft  des  miens ,  que  je  les 
prie  de  reculer  cette  vente  de  quelques 
jours ,  que  je  ferai  à  Tufculum  vers  le 
feptiéme  de  Juillet.  Pifon  eft  àpréfent 
à  Rome  avec  Eros.  Travaillons  de  tou-* 
tes  nos  forces  à  avoir  les  jardins  de 
Scapula  -j  le  jour  de  la  vente  approche* 


4&o  Remarques 

REMARQUES 

SUR   LA   XII.    LETTRE. 


i.  T^  Autres  ouvrages  dans  lefquels  je  ne  pou- 
YJvois  lui  donner  place.  ]  Ciceron  avoir 
déjà  compofé  ,  plnfïeurs  années  auparavant, 
des  ouvrages  en  forme  de  Dialogue  ,  comme 
ceux  de  l'Orateur,  Se  de  la  Re'publzque  ;  mais 
tous  ceux  qu'il  y  faifoit  parler?,  écoient  morts 
depuis  long-tems  &  n'avoient  point  été  con- 
teu-porains  de  Varron. 

2.  Qu'il  fepreparoit  à  m'adreffer  un  ouvrage 
confidérable.  ]  Varron  adrefla  depuis  à  Cice- 
ron Tes  Livres  de  la  langue  Latine. 

3.  Cet  homme  qui  va  fi  vite  quand  il  veut  , 
n'eft  pas  plus  avancé  que  le  premier  jour.  ] 
Ille  Callippides.  Manuce  prétend  que  Ci- 
ceron fait  ici  allufîon  à  un  certain  Callippi- 
des Auteur  &  Acteur  Tragique  qui  fe  remuoit 
trop  en  déclamant ,  &  que  de-là  étoit  venu  le 
proverbe  qu'on  appliquoit  à  ceux  qui  fe  don- 
noient  beaucoup  de  mouvement  inutile.  Mais 
j'aime  mieux  croire  avec  Cafaubon  ,  qu'il  s'a- 
git ici  de  quelqu'homme  qui  avoit  fouvent 
difputé  le  prix  de  la  courie  aux  jeux  de  la 
Grèce ,  Vajfîduo  curfu  du  texte  montre  afTez 
que  c'eft  une  métaphore  tirée  des  courfes  du 
Stade. 

4.  Antiochm.  ]  Philofophe ,  difciple  de 
Carneade  3  fous  qui  Ciceron  &  Atticus  avoient 

étudié 
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étudie  à  Athènes ,  &  que  Lucullus  avoit  depuis 
attire  à  Rome. 

y.  Nous  placerons  ailleurs  Catulus  &  Lucul- 
lus. ]  Ciceron  avoit  mis  à  la  tête  de  chacun 
des  deux  Livres  Académiques  qu'il  avoit  d'a- 
bord compofés ,  l'éloge  de  ces  deux  grands 
hommes.  Le  fécond  nous  eft  refté  ,  heureufe- 
ment  pour  la  mémoire  de  Lucullus  ,  dont  Ci- 
ceron fait  un  éloge  digne  de  l'Orateur  &  du 
Héros. 

6.  Je  fuppofe  que  vous  ctes  content  de  mes 
Livres  Académiques.  ]  Ita  tamen  si  tu  hos 
probas  ,  fupp.  libros  Académicos.  Ciceron  a 
dit  plus   haut   K^ksc^/m^v    nrra^»  ,    mais  il 
fait    plus    d'attention   au  fens  qu'aux  mots. 
Dans  la  Lettre  fuivante  en  parlant  de  ce  mê- 
me ouvrage  il  dit ,  libri  quidem  ita  exiermt. 
1  Manuce  lit  hoc  au  lieu  de  hos,  ce  qui  fait  le 
.même  fens ,  fi  vous  les  croyc^  afje^  bons  pouf 
îles  adreffer  à  Varron ,   comme  il  le  dit  plus 
jplairement  dans  la  quatorzième  Lettre  de  ce 
[Livre. 
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EP1STOLA    XIII. 

CICERO   ATTICO    SAL 

Ommotus  tuis  litteris  ,,  quoddi 
me  de  Varronc  [cric feras  ,  to 
tam  Academiamab  hominibus  no 
bilij]îmis  abftuli ,  tranftuli  aâ  noj 
trum  fodalem  ,  &  ex  duobus  libri. 
contuli  in  quatuor.  Grandiores  fin 
cmnino  y  quam  erant  illi  \  fed  tamei 
multa    de  tr a  ci  a.  Tu  autem    mih 
fervclim  fcribas  ,  qui  intelle xeri.. 
illum  velle.  Jllud  vero  utique  fcm\ 
cupio  ,  qucm  intcllexeris  ab  eo  a  Çp 
XoTV7rii<&*j  5  nifi  forte  Brutum  :  ii\ 
bercle  rejtabat  :  fed  tamenfcire  peï 
velim.  Libri  quidem  ita  exierunt 
(  nifi  forte  me  communis  b  (fiXoivrU 
decipit  )  ut  in  tali  génère  ne  aput. 
Grœcos  quidem  ftmile  quidquam 
Tu  illam  jaHuram  feres  œquo  ani» 
g  Invideri.   ù  Amor  fui. 
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LETTRE   XIII. 

CE    que  vous  m'avez  mandé    de 
Varron  ,  m'a  déterminé  à  ôcer  de 
nés  Livres  Académiques  ces  Interlo- 
;uteurs  illuftres ,  de  à  mettre  en  leur 
:>lace  notre  ami.  Des  deux  Livres ,  j'en 
li  fait  quatre  ;  ils  font  beaucoup  plus 
tongs  que  n'étoient  les  autres  ,  &  ce- 
pendant j'ai  retranché  bien  des  chofes 
les  premiers.  Dites-moi,  je  vous  prie, 
1  quoi  vous  avez  connu  que  cela  fe- 
oit  plailir  à  Varron.  Je  voudrois  aufïi 
"avoir  qui  eft  celui  dont  il  vous  a  paru 
aloux ,  à  moins  que  ce  ne  foit  Bru- 
us  *  ;  il  ne  manquoit  plus  que  cela  pour 
duc  déterminer  entièrement  z  ,  mais  je 
joudrois  bien  en  être  allure.  Peut-être 
ajùe   l'amour  propre  11  ordinaire  aux 
auteurs  me  trompe  ,  mais  enfin  je  fuis 
(il  content  de  l'état  où  j'ai  mis  cet  ou- 
vrage, que  j'ofe  vous  aiffirer  que  me-. 
j  ne  chez  les  Grecs  on  ne  trouve  rien  de 
"areil  en  ce  genre.  Il  faudra  vous  con- 
fier de   la   dépenfe  inutile  que  vous 

Xij 


484  R  E  M  A  R  QJJ  E  S 

rno  j  g^W  *&z  j  quœ  habes  de  Act. 
dcmicis  ,  frufira  defcripta  fun, 
]S/[ulto  tamen  hœc  erunt  fj>lendidic 
ra  j  breviora  >  meliora. 

7<func  autem  a  cLT^foo }  quo  me  ve\ 
tam.  Volo  Dolabellœ  valde  defide 
ranth  Non  reperio  quid:  &  fimt^ 
b  al^io/JLcLi  TfâoLï.  ïsfeque  s  fi  ah 
quid  j  qui  potero  c  \ùyu^  ejfugen 
\Aut  cejfandurn  igitur  3  aut  aliqui 
excogitandum.  Sed  quid  hœc  levl 
curamus  !  Attica  mea  _,  obfecro  te 
quid  agit  1  quœ  me  valde  angit.  Se 
crebro  regufto  tuas  litteras  :  in  hi 
acquiefco.  Tamen  exjfcecio  no  vas, 

a  Dnbito.    b  Vereor  Trojanos. 
c  Accufationem, 


R  EM A  RQUE  S 

SUR    L  A   XIII.   LETTRE. 

1.  k     Moins  que  ce  ne  fott  Brutus.]  Cicerc 

J\,  lui  avoit  adreffë  le  Livre  des  Orareu 

illuftres ,  &  V Orateur  ;    &  il  lui  deftinoit  ej 

cpre  les  Livres  de  Fiwbus, 
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avez  faite  pour  avoir  une  copie  de  ces 
premiers   Livres.    Ces   derniers    font: 

'  ccrîcs  d'une  manière  plus  claire ,  plus 
courte  ,  &  meilleure. 

Je  fuis  à  préfent  très-embaraiïe  ;  je 
veux  adrclTer  quelque  ouvrage  à  Dola- 
bella  qui  le  fouhaite  fort.  Je  ne  vois 
pas  quelle  forte  d'ouvrage  je  pourrois 
choilu*  -,  je  crains  de  plus  que  cela  ne 
faîfe  parler 5  :  &  quand  j'aurois  un  ou- 
vrage tout  trouvé ,  comment  pourrois- 
je  empêcher  qu'on  ne  me  blâmât  ?  Il 
faut  donc ,  ou  abandonner  ce  defïein  , 
ou  imaginer  quelque  expédient,  Mais 
pourquoi  m'artêter  à  ces  bagatelles  ? 

1  Parlons  plutôt  de  notre  cher  Attica  j 
comment  le  porte-elle  2  je  fuis  fort 
en  peine  de  fa  fanté  :  je  relis  fou  vent 
votre  Lettre  parce  qu'elle  me  raflure  -, 
cependant  je  voudrois  bien  en  avoir 
des  nouvelles  plus  fraîches. 


i.  Il  ne  manquoit  plus  que  cela  pour  me 
déterminer»  ]  Cela  a  rapport  à  ce  que  Cicerort 
dit  deux  lignes  pins  haut ,  qui  intellexeris  illum 
velle  ;  après  td  hercle  refiabat-,  il  faut  foufen- 
tendre  quo  intclligeres.  Puifque  vous  vous  êtes 
\  aperçu  que  Varron  étoit  jaloux  de  Brutus , 
C'eft  une  marque  fûre  qu'il  a  envie  que  je  lui 
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adrelîe  quelqu'ouvrage.  Quelques  Commen-l 
tateurs  donnent  un  autre  fens  à  ces  mots  ,  I 
ils  Signifient  félon  eux ,  vous  m'avez  fait  1 
entendre  affez  clairement  que  c'étoit  Bru-  I 
tus ,  &  il  ne  vous  reftoit  plus  que  de  le  nom-  I 
mer. 

EPISTOLA    XIV. 

CICERO   ATTICO    S  A  L. 

BRinnii  libertus  ^c  oh  ère  s  no  fier  , 
fcripfit  ad  me ,  velle  3  fi  mihi 
-[lacer  et  ;  c  oh  ère  de  s  >  fe  &  Sabinum 
yllbïum  ad  me  venire.  Idy  e<ro  flanc 
nolo.  H  ère  dit  a  s  tanti  non%fi.  Et  ta- 
men  obire  au&ionis  diem  facile  po~ 
tuerunt s  (  efl  enim  ni  Id.J  fi  me 
in  Tufctdano  poftridie  Isfonas  mane 
£onvenerint.  Quod  fi  laxius  volent 
fro ferre  diem  .,  foterunt  velbiduum , 
■vel  triduum  y  vel  ut  videhitur .  ISFi- 
hil  enim  interefi.  Quare  _,  nifi  jam 
frofetïi  funt  >  retinebis  hommes. 
De  Bruto  fi  quid  erit  :  de  C  a  [are  fi 
quid  fcies  3  fi  quid  erit  frœterea 
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\.  Je  crains  de  plus  que  cela  ne  fajfe  parler.  ] 
m&Qua.t  tçjù'S  ,  a  la  lettre,  je  crains  les, 
Troycns ,  c'eft  une  allufion  à  un  endroit  d'Ho- 
mère que  nous  avons  déjà  expliqué  *.  Cice- 
ron  voyoit  bien  qu'on  ne  manquerait  pas  de 
dire  que  quoique  Dolabella  eût  répudié  fa 
fille  ,  il  lui  faiibit  fa  cour  parce  qu'il  avoit 
du  crédit  auprès  de  Céfar. 

*  Foye\Kem.  5.  far  la,  f.  JMt.  du  1.  Liv, 

LETTRE    XIV. 

L'AfFranchi  de  Brinnius ,  qui  a  part 
à  fa  fucceiïion  auiïi-bien  que  moi , 
m'a  écrie  qu'il  vouioit  me  venir  trou- 
ver avec  Sabinus  autre  cohéritier.  Je, 
ne  veux  point  abfolument  qu  ils  y  vien- 
nent, cette  fucceiïion  n'eft  pas  de  fî 
grande  conféquence.  Ilspouvoient  tou- 
jours faire  publier  la  vente  pour  le 
onze  ,  pourvu  qu'ils  viennent  à  Tufcu- 
lum  le  fix.  Ils  peuvent  même  reculer 
cette  vente  de  deux  ou  trois  jours ,  ou 
de  plus  s'ils  le  jugent  à  propos ,  car 
cela  eft  indiffèrent.  Ainfi  3  s'ils  ne  font 
point  encore  partis ,  vous  empêcherez 
qu'ils  ne  partent.  Mandez-moi  ce  que 
yous  favez  du  mariage  de  Brunis  &  die 
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Jeribes.  lUud  etiam  atque  etiarn  con- 
fideres  velim  _,  placeatne  tibi  miiti 
ad  Varronem  quod  fcripfimus.  Etfi 
ctiam  ad  te  aliquid  pertinet.  Nam 
fcito  3  te  ei  dialogp  adjunïlum  ejje 
tertium.  Opinor  igitur  confidere- 
mus  :  et  fi  nomina  jam  faîia  funt* 
Sed  vel  indue i  _,  vel  mutari  pofi 
furit. 

EPISTOLA    XV. 

CICERO    ATTICO    SAL. 

OUid  agit  j  obfecro  te ,  Attica 
noftra  l  nam  triduo  abs  te  nul- 
la*  acceperam.  JSfec  mirum:  nemo 
enim  vencrat  3  nec  fortafife  caujfa 
fuerat.  Itaque  ipfe  quid  feriberem 
non  habebam.  Quo  autem  die  has 
f^alerio  dabam  ^  exjpectabam  ali- 
quem  meorum  5  qui  fi  venijfet  3  & 
a  te  quid  attuliffet ,  videba?n  non 
defuturum  quod  feriberem. 
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l'arrivée  de  Céfar ,  &  tout  ce  qu'il  y 
aura  de  nouveau.  Je  vous  prie  d'exa- 
miner avec  attention  fi  vous  jugez  à 
propos  que  j'envoye  à  Varron  l'ouvra- 
ge que  j'ai  achevé.  Cela  vous  regarde 
même  en  particulier,  car  vous  êtes  le 
troifiéme  Interlocuteur.  Vos  noms  font 
déjà  placés ,  mais  on  peut  les  effacer 
6c  en  mettre  d'autres. 


LETTRE     XV. 

Dites-moi ,  je  vous  prie ,  comment 
fe  porte  votre  chère  fille ,  il  y  a 
trois  jours  que  je  n'ai  eu  de  vos  Let- 
tres. Je  n'en  fuis  pas  furpris  •  car  vous 
n'avez  point  eu  de  commodité  pour 
m'écrire  ,  vous  n'aviez  peut-être  rien  à 
me  mander,  Se  de  mon  côté  je  n'ai  rien 
à  vous  apprendre.  Je  me  fers  de  l'oc- 
cafion  de  Valerius  pour  vous  écrire  ce 
mot  ;  j'attens  aujourd'hui  un  de  mes 
gens  ;  s'il  arrive  &  qu'il  m'apporte  une 
de  vos  Lettres,  cela  me  fournira  dt 
quoi  vous  écrire. 

X  v 
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EPISTOLA    XVI. 

CICERCT   ATTICO    S  A  L. 

NO/ ^  cumfluminà >  &  folitu- 
dines  fequeremur  ^  quo  faci- 
lius  fuftentare  nos  pojfemus ,  fcdem 
è  villa  adhuc  eq^ref/î  non  fumus  5  ita 
maçnos ,  &  ajjîduos  imbreis  habeba- 
mus.  iUam  Academicen  a  <n*vTOL%w 
totam  ad  Varronem  traduximus . 
Primo  fuit  Catuli  3  LucuÏÏi ,  Hor- 
tenfii.  Deinde ,  quia  h  <&&.  to  <&f>L 
•7rov  videbatur  3  quod  erat  hominibus 
nota  j  non  illa  quidem c  curatjj^uoict _, 
fed  in  iis  rébus  à  dro-fy* ,  fimulac 
veni  ad  villarn  3  eofdem  illos  fermo- 
nes  ad  Catonem  ,  Brutumque  tranf- 
tuli.  Ecce  tua  lit  ter  a  de  Varrone. 
Isfemini  vifa  eft  aptior  e  A>T/o^</ot 

a   Commentationem.    b  Prêter  décorum. 
c  Ignorantia.   d   Ufus  nullus.   e    Antio» 
fiùa« 
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LETTRE    XVI. 

JE  fuis  venu  ici  pour  me  promener 
fur  le  bord  de  nos  rivières ,  Se  pour 
chercher  dans  la  folitude  quelque  fou- 
lagement  ;  mais  nous  avons  eu  des 
pluies  continuelles  qui  ne  m'ont  pas 
permis  de  mettre  le  pié  dehors,  j'ai 
pris  Varron  pour  Interlocuteur  dans 
tous  mes  livres  Académiques.  D'abord 
j'avois  choili  Catulus,  Lucullus  &.  Hor- 
tenfius  ?  depuis ,  comme  je  trouvai  que 
celactoit  contre  la  vraifemblance ,  par- 
ce qu'il  étoit  de  notoriété  publique  que, 
quoiqu'ils  ,n'ignoraiîent  pas  absolu- 
ment ces  matières,  ils  n'y  étoient  point 
affez  verfés  -y  dès  que  je  fus  à  la  cam- 
pagne ,  je  mis  ces  Dialogues  fous  le 
nom  de  Caton  &:  de  Brutus.  Là- dif- 
fus ,  je  reçus  la  Lettre  où  vous  me  par- 
liez de  Varron  ;  je  trouvai  que  perf  on- 
ne  ne  convenoit  mieux  pour  foikenk 
les  fentimens  d'Antiochus.  Je  vous  prie 
néanmoins  de  me  marquer  fi  vous  ju-» 
gez  à  propos  que  j'adrefTe  quelque  ou- 
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ratio.  Sed  tamen  velim  fcribas  aâ 
me  >  primum  place  atne  tibi  aliquiâ 
ad  illum  5  deinde  y  fi  placebit  _,  hoc- 
7iepotiffimum.  Quid  Servilia ,  jam- 
ne  venit  ï  Brutus  ecquid  agit ,  ce- 
quando  l  De  Cœfare  quid  anditur  ? 
JEgo  ad  Trônas  _,  quemadmodum  di~ 
sci.  Tu  cum  Pifone  >  fi  quid  poteris. 

EPISTOLA    XVII. 

CICERO   ATTICO   SAL. 

V  Kalend.  exjfteffabarn  Roma 
'dliquid;  non  quo  imperafiem.  Igitur 
aliquid  tuis  :  nunc  eadem  illa  y  quid 
3rutus  cogitet  3  aut  fï  aliquid  egit  _, 
ecquid  à  Cœfare.  Sed  quid  ifia,  quœ 
minus  euro  ?  Attica  nofira  quid 
agat  j  feire  cupio.  Et  fi  tuœ  litterœ 
(fedjam  nimisveteres  funt  )  relie 
fyerare  jubent.  Tamen  exfpeffo  re- 
cens aliquid. 
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vrage  à  Varron,  8c  enfuite  fi  vous  me 
confeijlez  de  lui  adreiïer  celui-ci.  Ser- 
vilia  eft-elle  arrivée  ?  Où  en  eft  le  ma- 
riage de  Brutus ,  3c  quand  fe  fera-t'il  ? 
Que  dit-on  de  l'arrivée  de  Céfar  ?  Je 
demeurerai  ici  jufqu'au  fept ,  comme 
je  vous  l'ai  dit.  Tâchez  de  conclure 
avec  Pifon. 

CSj  c!fos*I!&>  £&£&  :  £fe  p3&  ($ï  dSs :  £&  £& 

LETTRE    XVII. 

Î'Attens  le  vingt-fept  des  nouvelles 
de  Rome  -,  ce  n  eft  pas  que  j'ay  e  don- 
né pour  cela  aucun  ordre  à  mes  gens , 
mais  je  compte  que  vous  m'en  envoie- 
rez  quelqu'un  des  vôtres.  J'attens  tou- 
jours les  mêmes  nouvelles  ;  quel  eft  le 
deftein  de  Brutus  ?  ion  affaire  avance- 
t'elle }  fait- on  quelque  chofe  de  l'arri- 
vée de  Céfar  ?  Mais  pourquoi  commen- 
cer par  ces  nouvelles  dont  je  ne  me  fou- 
cie  que  médiocrement }  Je  fuis  plus  en 
peine  de  la  fanté  de  notre  chère  Attica. 
Vos  Lettres  me  donnent  de  bonnes  ef- 
perances  ,  mais  elles  font  à  préfent  de 
trop  vieille  date  -y  je  voudrois  en  avoir 
des  nouvelles  piu§  fraîches. 
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EPI  S  TO  L  A    XVIII. 

CICERO    ATTICO  SAL. 

Vides  fropinquitas  quid  ha~ 
beat.  Nos  vero  conficiamus 
bortos.  Colloqui  videbamur  in  Tuf 
culano  cum  ejfcm  5  tanta  erat  crcbri- 
tas  litterarum.  Sed  id  quidem  jam 
erit.  Ego  interea  admonitu  tuo  fer- 
fe ci  fane  argutulos  libros  ad  Varro- 
Ticm  :  fed  tamen  exfyeclo  5  quid  ad 
ea  y  quœ  fcripjî  ad  te  :  primum  y 
qui  intcllexeris  eum  dejîderare  a  mey 
cum  if  Ce  homo  a  TroAuy/aCaTctJoS 
numquam  me  Ltcefjijjet  :  deinde  9 
quem  b  y?ÀôWrBy  ,  niji  forte  Bru- 
tum  :  quem  (i  non  c  QiMrv7m  >  muU 
to  Hortenfium  minus  ,  a  ut  eos  qui 
de  Réf.  loquuntur  Plane  hoc  mihi 
cxplices  velim  :  inprimis  >  maneaf- 

a  Multa  fcribens. 

h  Invidere.   q  Invidet* 
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LETTRE    XVIII. 


VOyez  ce  que  c'efl  que  de  n'être 
pas  éloignés?  Ayons-donc  au  plu- 
tôt des  jardins  auprès  de  Rome.  Pen- 
dant que  j'étois  àîufculum ,  nous  nous 
écrivions  fi  iouvent  que  notre  commer- 
ce me  paroïfïoit  une  converfation,  j'au- 
rai bientôt  le  même  plaifir.  En  atten- 
dant ,  j'ai  achevé  ces  Livres  qui  con- 
tiennent tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  fub- 
til  dans  la  Philofophie ,  8c  que  je  def- 
tine  à  Varron  comme  vous  me  l'avez 
propofé.  J'attens  néanmoins  ce  que 
vous  me  répondrez  fur  ce  que  je  vous 
ai  écrit  là-deflus  ;  premièrement,  à  quoi 
avez-vous  reconnu  que  Varron  fouhai- 
toit  cela  de  moi  ,  lui  qui  parmi  le 
grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  a  com- 
pofés ,  ne  m'en  a  jamais  adreiïe  aucun  > 
En  fécond  lieu,  qui  eft  celui  dont  il  eft 
jaloux  ,  à  moins  que  ce  ne  Toit  Brutus  * 
Si  ce  n'eft  pas  lui,  c'eft  encore  moins 
Hortenfius x ,  ou  ceux  que  je  fais  par- 


49<?  R  E  M  A  R  QJCJ  E  S 

?ie  in  fient  entia  >  ut  mittam  aleum  \ 
quœ  fier ip fi  >  an  nihil  neceffe  putes* 
Sed  hœc  coram. 
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SUR   LA  XVIII.  LETTRE. 

t.  ÇT  ce  n'efi  pas  lui ,  c'eft  encore  moins  Hor-* 
^tenfius.  ]  Ciceron  lui  avoir  adrefTé  ce 
Traité  de  la  Philosophie  que  nous  avons  per- 
du. Il  étoit  écrit  en  forme  de  Dialogue ,  Se 
Ciceron  y  parloit  avec  Hortenfius,  dont  il  por- 
toit  le  nom  ;  comme  le  Livre  des  Orateurs  il- 

EPISTOLA    XIX. 

CICERO   ATTICO  SAL. 

COmmodum  dificefiferat  Hilarus 
librarius  iv  Kal.  cui  dederam 
litteras  ad  te  y  cum  venit  tabella- 
rius  cu?n  tais  litteris  pridie  datis  : 
in  quibus  illud  mihi  gratif/îmum 
fuit  _,  quod  Attica  noflra  ro^at  te  _, 
ne  triftis  fis  quodque  ta  a  axav^vvcl 
a  Sine  periculo. 
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1er  dans  mes  Livres  de  la  Républi- 
que 2.  EclairciiTèz-moi  la-delïus  ?  8c 
n'oubliez  pas  de  me  marquer  fi  vous 
êtes  toujours  d'avis  que  j'envoie  cet  ou- 
vrage à  Varron,  ou  fi  vous  avez  chan- 
ge de  fentiment  j  mais  nous  en  parle- 
rons enfemble. 


luftres  portoit  le  nom  de  Brunis  ;  celai  de  la 
vieillefïe ,  le  nom  du  vieux  Caton  ;  &  celui  de 
l'Amitié  ,  le  nom  de  Lselius.  Ciceron  dit  que 
Varron  devoir  être  encore  moins  jaloux  d'Hor- 
tenfîus ,  &  parce  qu'il  étoit  mort  ,  &  parce 
que  Ciceron  ne  lui  avoit  pas  adrellë  tant  d'ou- 
vrages qu'à  Brutus. 

i.  Ceux  que  je  fais  parler  dans  les  Livres 
de  la  République.  ]  Scipion  ,  Lad i us  ,  Mani- 
lius ,  &c.  qui  étoient  tous  morts  depuis  long- 
tems. 

LETTRE    XIX. 

Hllarus  mon  Secrétaire ,  à  qui  j'ai 
donné  le  vingt-huit  une  Lettre 
pour  vous ,  ne  faifoit  que  de  partir  lors- 
que votre  MefTager  m'a  apporté  la  vô- 
tre du  vingt-fept.  J'y  ai  lu  avec  bien 
du  piaifir  que  votre  fille  vous  prioit  dç 
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ejfe  fer  ibis.  Ligarianam  y  ut  video  3 
prœclare  aufloritas  tua  commenda- 
vit.  Scripfit  enim  ad  me  Balbus  3 
&  Oppius  .,  mirifice  fe  probare  ob 
eamque  cauffam  ad  Cœfarem  eam 
fe  oratiunculam  mififfe.  Hoc  igitur 
idem  tu  mihi  antea  ferip  feras. 

In  Varrone  ifta  cauffa  me  non 
moveret  _,  ne  viderer  a  (pjÀev^o^oS  ; 
(fie  enim  conflit uebam  >  neminem 
încludere  in  Dialogos  eorum  3  qui 
'viverent)  fed  _,  quia  fer  ibis  &  de- 
jïderari  à  Varrone  3  &  magni  il- 
lum  aflimare  5  ecs  confeci  :  &  ab- 
folvi  3  nefeio  quam  bene  3  fed  ita 
accurate  3  ut  nihil  poffet  fupra  3 
«Academicam  omnem  quœftionen/i 
libris  quatuor.  In  eis  3  quœ  erant 
contra  b  dv&laAytyM  pnvclare  col- 
lecta ab  Antiocho  >  Varroni  dedi  : 
ad  ea  ipfe  refpondeo  :  tu  es  tertius 
in  fermone  noflro.  Si  Cottam  ,  & 

a  Gloria  cupidus. 

b  Opinionem  eorum  qui  nihil  compreheo- 
4i  pofle  dicuntj 
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Varron  ,  comme  vous  me  le  propofez 
dans  votre  dernière  Lettre  5  j'aurois  été 
un  perfonnage  muet  5.   Cela  eft  bon 
lorfqu'on  choilit    pour  Interlocuteurs 
des  perlonnes  qui  iont  mortes  depuis 
long-tems ,  comme  Heraclide  4  a  fait 
dans  plufieurs   de  Tes  Dialogues  ,    8>c 
comme  j'ai  fait  aulîi  dans  ceux  de  la  Ré- 
publique &:  dans    mes  trois  Livres  de 
V Orateur  }  dont  je  vous  avoue  que  je 
fuis  très-content ,  &  dans  lefquels  je 
ne  pouvois  pas  non  plus  avoir  de  pla- 
ce.   Les  Interlocuteurs  font  Craiïus  , 
Antonius ,  le  vieux  Catuîus  3  C.  Julius 
frère  de  Catulus  ,  Cotta  &  Sulpitius. 
Dans  le  tems  où  je  place  ce  Dialogue , 
j'étois  encore  enfant,  ainfi.  je  ne  pou- 
vois point  y  entrer.  Mais  les  Dialogues 
que  j'ai  faits  depuis  peu  ,  font  à  la  ma- 
nière de  ceux  d'Ariftote ,  où  parmi  les 
perfonnages  il  joue  toujours  le  premier 
rôle.  C'eft  ainfi  que  dans  les  cinq  Li- 
vres de  Finibus,  que  je  viens  d'ache- 
ver ,  je  fais  expliquer  la  doctrine  des 
Epicuriens  par  L.  Torquatus ,  celle  des 
Stoïciens  par  M.  Caton  ,  &  celle  des 
Péripateticiens  par  M.  Pifon  ;  Se  je 
leur  répons  tour  à  tour  *.  Je  fais  par- 
ler des  perfonnes  qui  ne  font  plus  en 
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taram  3  quod  omnes  illi  decefferant. 
Hœc  Académie  a  ^  ut  feis  3  cum 
Catulo  3  Lucullo  3  J-[ortenJîo  con- 
tuleram.  Sane  in  perfonas  vgu  ca- 
debant.  Erant  enim  a  Myoui^n^  3 
quam  ut  illi  de  iis  fcmniajje  um- 
quam  viderentur.  Itaque  >  ut  legi 
tuas  de  Karrone  3  tanquam  b  e/>- 
(JjXiqv  arripui.  Aptius  efie  nibil  po- 
tuit  ad  id  philo  fophiœ  genus  ,  quo 
ille  maxime  mihi  deleclari  vide- 
tur  3  cafque  partes  ,  ut  non  fini  con- 
fecutus  5  ut  fuperior  me  a  cauffa  vi- 
de atur.  Sunt  enim  vehementer c  •zrz- 
&CWCL  Antiochia  :  quœ  diligenter 
à  me  exprefia  >  acumen  habent  An- 
tiochi  3  nitorem  orationis  nofirum  5 
fi  modo  is  efl  aliquis  in  nobis.  Sed 
tu  dandofne  putes  ho  s  libros  Var- 
roni  etiam  atque  etiam  videbis. 
Mihi  quœdam  occurrunt  :  fed  ea 
coram. 

a  Subtiliora. 

b  Lucrum  infperatum. 

c  Probabilia. 
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vie  ,  afin  Je  ne  point  faire  de  jaloux. 

Par  la  même  raifon  je  faifois  parler 
dans  les  Livres  Académiques  Caculus , 
Lucullus  8c  Hortenfius  ;    mais  je  leur 
donnois  des  rôles  qui  ne  leur  conve- 
noienc  point,  Ôc  il  n'étoit  pas  vraifem» 
blabie  qu'ils  euifent  jamais  penfé  mê- 
me en  longe  à  toutes  ces  fubtilités  phi- 
lofophiques.  Ainli  dès  que  j'eus  lu  ce 
que  vous  me  propofe^  fur  Varron,  je 
le  failis  comme  une  vraie  trouvaille  •*. 
Ce  genre  de  Philofophie  qu'il  a  tou- 
jours aimé  lui  convient  il  fort ,  de  le 
rôle  que  je  lui  donne  elt  (i  bon  ,  que 
j'appréhende  que  le  fentiment  que  je 
foûtiens ,  ne  paroifTe  pas  le  meilleur  ; 
car  Antiochus  donne  un  grand  air  de 
vérité  à  tout  ce  qu'il  dit.   Je  l'ai  rendu 
fidèlement ,  Se  j'ai  joint  à  la  fubtilité 
des  raifonnemens  de  ce  Philofophe,  la 
pureté  ôc  l'élégance  du  ftyle  ,  fi  toute- 
fois il  y  en  a  quelqu'une  dans  le  mien. 
Cependant  je  vous  prie  d'examiner  en- 
core à  loifir  fi  je  dois  adrelïer  ces  Li- 
vres à  Varron  ;  il  me  vient  quelques 
penfées  là-deiïiis ,  mais  nous  en  parle- 
rons enfemble. 


■J04  Remarques 

REMARaUES 

SUR  LA  XIX.    LETTRE. 

i.  (~\U'Hs  avaient  crû  devoir  l'envoyer  à  Ce- 
V^y  far.  ]  Il  connoiflbit  cette  Harangue 
qui  fit  fur  lui  l'effet  prodigieux  que  tout  le 
monde  fait  -y  mais  les  Harangues  de  Ciceron 
étoient  encore  toute  autre  chofè  fur  le  pa- 
pier ;  il  les  retouchoit  avec  foin  ;  &  ne  les 
faifoit  paroître  qu'affez  long-tems  après  qu'il 
les  avoit  prononcées. 

i.  Ce  n'efl  pas  de  peur  qu'on  ne  croye  que 
teft  par  gloire  que  je  ne  les  lui  adrejje  pas.  ] 
C'eft-à-dire ,  de  peur  qu'on  ne  crût  que  Cice- 
ron n'avoit  point  voulu  faire  les  avances  ,  & 
qu'il   n'avoit  pas  adreffé   fes  Livres  Acadé- 

EPISTOLA    XX. 

CICERO    ATTICO   SAL. 

ACœfare  litteras  accepi  confola- 
torias  >  datas  frid,  Kal.  Mai. 
Hijfiali.  Deurbeaugenda  quidjîtpro- 
mulgatum  non  intelle  xi  :  id  fane  fei- 

miques 
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S°S 


iniques  à  Varron ,  parce  que  Varron  ne  lui 
avoir  adrellé  aucun  de  Tes  ouvrages. 

3 .  J'aarois  fait  un  perfonnage  muet.  ]  On 
voit  bien  que  c'eft  une  métaphore  tirée  du 
Théâtre,  &  tout  le  monde  fait  que  perfona. 
mut  ce ,  c'étoient  les  perfo  images  qui  avoienc 
paie  à  l'aétion  &  à  l'intrigue  fans  paroître 
lur  la  feene. 

4.  Hcraclide.  ]  D'Heraclée  dans  le  Pont. 
Il  fut  difciple  de  Platon  &  enfuite  d'Ariftote. 
Il  ne  nous  refte  aucun  de  fes  ouvrages.  On 
en  peut  voir  le  dénombrement  dans  Diogene 
Laè'rce. 

.  s  •  Et  je  leur  répons  tour  à  tour.  ]  J'ai  ajouté 
ces  mots  fans  lefquels  on  n'auroit  pas  com- 
pris le  rapport  qu'il  y  avoit  entre  les  Dialo- 
gues de  Ciceron  &  ceux  d  Ariftote ,  où  ce 
Philofophe  ,  comme  le  dit  notre  Auteur  , 
jouoit  le  premier  rôle. 

6.  Une  trouvaille.  ]  î?/au7ov  fignifîe  lucrutto 
non  fperatum  ,  parce  qu'on  croyoit  que  c'étoir 
à  Mercure  qu'on  en  avoit  l'obligation. 


LETTRE     XX. 


J'Ai  reçu  une  Lettre  de  Céfar  fur  k 
mort  de  ma  fille ,  datée  du  dernier 
d'Avril  à  Hifpalis.  Je  n'ai  point  com- 
pris ce  que  c'eft  que  cette  nouvelle  loi 
qu'on  a  propofée  pour  étendre  l'encein- 
Tome  V.  Y 
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rc  veiim.  Torquato  noflra  officia 
or  a ta  effe  facile  patior  :  eaque  au- 
gerc  no?i  dejînam.  yld  Ligarianam 
de  uxore  Tuberonis  3  &>  privigna  y 
Tieque  poflumjam  addere  3  (  eji  enim 
rcs  pervulgata  )  ne  que  Tuberonem 
volo  defcndere.  Mirifice  eft  enim 
a  (pjÀctmos.  Theatrum  qui dem  fane 
bcllum  habuifti.  Ego  y  etfi  hoc  loco 
fac illime  fuflentor  _,  tamen  te  vi~ 
derc  cupio.  I raque  ,  ut  confiitui  y 
trdcro.  JFratrcm  credo  à  te  efle  con- 
ventum.  Scire  igitur  fludeo  quid 
egeris. 

a  Querulus. 

De  fama  nihil  fane  laboro  :  etjt 
feripferam  ad  te  tune  fuite  h  nihil 
melius.  Curandum  enim  non  efi.  ^It- 
alie hoc  )  in  omni  vita  fua  quemque 
à  recta  confient ia  traverfum  u?i~ 
auem  non  oportet  difeedere  _,  videns 
quam  b  <pJÀo<7c'cpû?$  /  an  tu  nos  f ru  fini 

b  Phiiofophice. 
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te  de  Rome  l  ,  &  je  fuis  fort  curieux  de 
le  favoir.  Je  fuis  ravi  que  Torquatus 
foie  content  de  ce  que  j'ai  fait  pour  lui , 
&  je  tâcherai  qu'il  le  foie  encore  davan- 
tage dans  la  fuite.  Je  ne  peux  plus  ajou- 
ter à  mon  Oraifon  pour  Ligarius  qui 
effc  déjà   répandue ,  ce   que  Tuberon 
voudrait  que  j'y  ajoûtafle  fur  fa  fem- 
me &  fur  ta  belle-mere  ,  &  je  me  fou- 
cie  fort    peu  de   juftifier  Tuberon  2 , 
c'eft  un  homme  trop  délicat  &c  trop 
difficile.  Vous  avez  eu  une  belle  feene. 
Quoique  je  me   trouve  très- bien  ici , 
j'ai  fort  envie  de   vous  revoir  ;  ainfi 
je  ferai  de  retour  dans  le  tems  que  je 
vous  ai  marqué.  Je  crois  que  vous  au- 
rez vu  mon  frère  ,  &  je  vous  prie  de 
me  marquer  ce  que  vous  avez  fait  avec 
lui. 

Je  me  foucie  fort  peu  de  tout  ce 
qu'on  peut  dire  -,  ce  que  je  vous  avois 
écrit  alors  n'étoit  point  fage  ,  &  il  n'eu; 
rien  de  mieux  que  de  ne  fe  point  met- 
tre en  peine  de  ce  que  le  monde  dit. 
L'effentiel  c'eft  de  tâcher ,  dans  tout  le 
cours  de  fa  vie  ,  de  ne  pas  s'écarter  le 
moins  du  monde  du  droit  chemin  ,  8c 
de  n'avoir  jamais  la  moindre  chofe  à  fe 
reprocher.  Voyez-vous  comme  je  fuis 

Yij 
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e  xi /limas  hœc  in  manibus  ha  b  ère  ? 
a  «ffci^Bcu  te  nollem  3  quod  nihil 
èrat.  Redeo  enim  rurfus  eodem. 
Quidquam  me  futas  curare  in  toto  3 
ni  fi  ut  ei  ne  defim  /  id  ago  fcilicct 
at  judicia  videar  tenere ,  b  fwi  yctf 
clvtciç.  J^ellem  tam  dôme  flic  a  ferre 
fojfcm  y  quam  ifla  contemnere.  Pu- 
tas  autem  me  voluijje  aliquid  s  quod 
ferfeclum  non  fit  /  non  lie  et  feilicet 
fententiam  fuam  :  fed  tamen  quœ 
tum  ait  a  funt ,  non  pojfum  non  pro- 
bare  :  &  tamen  non  curare  fulchre 
foffum  3  ficuti  facio.  Sed  nimium 
multa  de  nugis. 

a  Morfum  elfe. 
b  Non  enim  ipfîs. 
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devenu Philofophej  croyez-vous  donc 
que  je  ne  fâche  pas  profiter  des  belles 
leçons  de  mes  Livres  philofophiques  ? 
Ce  que  je  vous  ai  mandé ,  ne  valoic 
pas  la  peine  que  vous  le  priiïiez  fi  fore 
à  coeur  *.  Je  reviens  à  mon  principe  j 
croyez-vous  donc  que  je    me    foucie 
d'autre  chofe  fi-non  de  ne  pas  manquer 
à  un  ami4?  Apparemment  que  je  me 
foucie  fort  d'être  le  maître  du  Barreau  , 
c'efl:  de  quoi  je  me  foucie  le  moins,  s„ 
Je  voudrois  pouvoir  me  mettte  au-def- 
ius  des  chagrins  domeltiques ,  auili  fa- 
cilement que  je  fai  méprifer  tout  cela» 
Ou  bien  croyez-vous  que  j'aie  fouhaité 
une  chofe  qui  ne   m'ait  pas  réuiîi  6  ? 
N'eft-il  pas  permis  de  changer  de  Cen- 
timent  félon  les  conjonctures  ?  J'avoue 
donc  que  j'ai  lieu  d'être  content  de  ce 
que  j'ai  fait  autrefois ,  mais  cela  n'em- 
pêche pas   que  je  ne  puilïè'  à  préfent 
ne  m'en  plus  foucier,  comme  je  fais  ; 
mais  c'eft   affez   parler  de  ces  baga- 
telles. 


Y  iij 
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REMARQUES 

SUR    LA    XX.    LETTRE. 

î.  f~^E  que  c'eft  que  cette  nouvelle  loi  qu'on 
K^/  a   propojée  pour  étendre  l'enceinte    de 
Reme.  ]    Il   en  fera  parlé  en  détail  dans  la 
trente-troifiéme  Lettre  de  ce  Livre. 

2.  Je  ne  veux  point  juftifîer  Tuberon.  ]  Il 
avoit  accufé  Ligarius ,  &  il  fouhaitoit  appa- 
remment que  Ciceron  dît  dans  fa  Harangue 
qu'il  ne  s'étoit  porté  à  l'acculer  qu'à  la  folli- 
citation  de  fa  femme  Se  de  fa  belle-mere  avec 
qui  il  étoit  peut-être  alors  brouillé  ,  Se  je  crois 
que  c'étoit  cette  brouillerie  qui  avoir  donné  à 
Atticus  la  fcene  dont  Ciceron  parle  ici,  car  ces 
paroles  Theatrum  fane  bellum  habuifti^  doivent 
fe  prendre  ici  dans  le  même  fens  que  celles-ci 
de  la  quinzième  Lettre  du  fécond  Livre ,  prœ- 
clarum  [peclaculum  mibi  propmio  5  modo  te  co?t~ 
fejjore  (peclare  liceat. 

3.  Ce  que  je  vous  ai  mandé  ne  valait  pat 
la  pçine  que  vous  le  prijfie\  ft  fort  à  cœur,  j 
Il  veut  parler  de  ce  qu'il  avoir  mandé  à  At- 
ticus des  mauvais  difeours  que  leur  neveu 
avoit  tenus  de  Ciceron.  Voye\  Epift.  9.  h.  Li~ 
bri. 

4.  Croye^vous  donc  que  je  me  fonde  d'au- 
tre chofe  ,  fi-non  de  ne  pas  manquer  à  un  ami  ?  ] 
Il  paroît  par  plus  d'un  endroit  de  cette  Lettre 
que  quclqu'ami  de  Ciceron  l'avoit  prié  de  plai- 
der pour  lui ,  &  qu' Atticus  pour  l'y  engager , 
lui  avoit  mandé  qu'on  trouvok  mauvais  qu'il 
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ne  vînt  point  à  Rome ,  &  qu'il  abandonnât 
entièrement  les  affaires  -,  Se  c'eft  là-deflus  que 
Ciceron  dit  à  Atticus ,  qu'il  fe  fbucie  fort  peu 
de  tout  ce  que  l'on  peut  dire,  qu'il  ne  veut 
plus  être  l'eiclave  des  opinions  des  autres , 
comme  il  l'avoit  été  autrefois ,  &  que  fi  quel- 
que cliofe  pou  voit  le  déterminer  à  reparoî- 
tre  au  Barreau ,  ce  feroit  le  feul  motif  de 
l'amitié. 

f.  C'eft  de  quoi  je  me  foucie  le  moins.  ]  /u.ïi 
>«P  «1/1« Tç ,  ucque  enim  illis  fupp.  dilcclor. 

6.  jQuc  j'aie  fouhaitë  une  chofe  qui  ne  m'ait 
pas  r.u/J/.  ]  C'eft-à-diràj  que  je  n'aie  pas  ac- 
quis dans  le  Barreau  tout  l'honneur  que  j'y 
youlois  acquérir. 


llll 
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EPISTOLA    XXL 

CICERO   ATTICO   SAL. 

D  Eîirtium  dederam  epifio- 
lam  fane  grande  m  3  quam 
fcripfcram  proxyne  in  Tufculano. 
Huic  quam  tum  miloi  mififti  3  refcri- 
bam  alias,  2Tunc  aliis  malo.  Ot-id 
fojlum  de  Torquato  ,  ni  fi  aliquida 
Dolahella  ?  quod  fimul  ac  ^  comti- 
?wo  fcietis.  Exfpeitabam  hodie  l 
aut fummum  cras  ab  eo  tabellarios  : 
qui  fimul  ac  venerint  ,  mittentur 
ad  te.  A  Quinto  exfpeïlo.  Profic if- 
cens  enim  è  Tufculano  1 1  x  KaL  ut 
fcis  ,  mi  fi  ad  eum  tabellarios. 

JSJ 'une  3  ad  rem  ut  redeam ,  inhi- 
lere  illud  tuum  ,  quod  valde  mihi 
arri ferai  >  vebementer  difplicet.  Efi 
enim  verbum  totum  nauticum. 
Quamquam  i  d  quidem  feiebam  : 
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LETTRE     XXI. 

J'Ai  donné  à  Hirtius  une  fort  grande 
Lettre  pour  vous ,  que  j'ai  écrite  touc 
nouvellement  àTufculum;  je  répondrai 
une  autre  fois  à  celle  que  vous  m'avez 
écrite  dans  le  même  temsj  j'aime  mieux 
à  préfent  répondre  à  vos  autres  Let- 
tres. Que  puis-je  vous  dire  de  Torqua- 
tus  ?  à  moins  que  je  n'apprenne  quel- 
que chofe  par  Dolabella  ;  dès  que  j'au- 
rai la  réponfe ,  je  vous  en  ferai  part.  Je 
l'aurai  aujourd'hui  ou  demain  au  plus 
tard  ;  des  que  les  Exprès  que  je  lui  ai 
.dépêchés  feront  de  retour ,  je  vous  les 
envoirai.  J'attens  des  nouvelles  de  mon 
frère  à  qui ,  comme  vous  favez  5  j'en- 
voyai un  Exprès  îe  vingt-quatre  en 
partant  de  Tufculum* 

Pour  venir  maintenant  à  notre  affai- 
re ,  votre  inhibere  dont  j'avois  été  d'a- 
bord fi  content^  ne  me  plaît  plus  »  -f  c'eft 
un  mot  dont  on  ne  peut  fe  fervir  qu'en 
fait  de  navigation.  Je  le  favois  déjà  -y 
mais  je  croyois  que  l'on  fe  fervoii  de 

Y  y 
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fed  arbitral ar  fufiineri  ronos  9 
cum  inhibcre  effent  rémiges  ju.f}i.  id 
non  ejfe  ejufmodi  diâici  heri  _,  cum 
ad  villam  ncfiram  navis  appellerez 
tur.  Non  enim  fufiinent  ,  fed  alio 
modo  remisant.  Id  ab  a  iwo'fâ  re- 
TnotiJJimum  ejl.  Quare  faciès  5  ut 
it a  fit  in  libro ,  quemadmodum  fuit. 
Dices  hoc  idem  Varroni  3  nifi  for- 
te mutavit.  Nec  eft  melius  quid- 
quam  >  quam  ut  LucuUus  : 

Suftineat  currum  ,   ut  bonus 
fxpe  agitator  3  equofque, 

A  Retentione. 

Semperque  Cameades  b  s&çjCoXÙï 
fugilis  ,,  &  retentione  aurigœ  3 
fimilem  facit  c  i'^'X*  inhibitio  au* 
iem  remigum  motum  habet ,  &  ve- 
hementiorem  quidem  ^  remigationis 
navem  convertentis  ad  puppim. 

b  Statum  jamjam"  dimicaturi. 
(  Retentioni. 

Vides  quanto  hoc  diligentius  eu* 
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ce  terme  pour  ordonner  aux  Rameurs 
de  s'arrêter ,  mais  j'ai  été  détrompé 
hier  en  voyant  aborder  un  vaiflèau  au- 
près de  ma  maifon  de  campagne.  Lorf- 
que  celui  qui  commande,  le  ïert  de  ce 
terme  ,  les  Rameurs  ne  s'ancrent  pas, 
mais  ii-s  rament  d'une  manière  diffé- 
rente ;  cela  n'a  aucun  rapport  avec  ÏU 
<zv%L  Vous  mettrez  donc  dans  votre 
exemplaire  le  même  mot  qui  y  étoit  au- 
paravant. Vous  direz  auffi  à  Varron  de 
l'y  remettre  ,'en  cas  qu'il  l'eût  ôté  2.  Il 
n'y  a  point  de  mot  qui  exprime  mieux 
que  fuftinerc  ,  dans  le  iens  que  Lucul- 
lus  'dit  : 

Snftineat  curmm ,   ut  bonus  f&pe  agi~ 
tatcr  ,  cquofque. 

Et  Carneade  compare  toujours  ï\™y£h 
la  pofture  d'un  Athlète  qui  mefure  foa 
adverfaire  pour  le  mieux  frapper",  &c  à 
l'attitude  d'un  conducteur  de  chariots 
qui  retient  fes  chevaux  tout  prêts  à 
çntrer  dans  la  carrière  j  au  lieu  que  in* 
hibitio  fiçnifie  un  mouvement  des  Ra- 
meurs différent  du  mouvement  ordi- 
naire ,  &c  encore  plus  fort  pour  tourner 
le  vailfeau  de  la  proue  à  la  poupe. 
Vous  voyez  que  cela  m'occupe  plus 

Yvj 
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rem  3  :  ,  aut  de 

T-  etiamyfiquid 

c:  :::.:.  Cn        .  i  m  palam  fafi ..  ; 
ç^  _,  de    C         io  y  fi  quid  efic:  : 
cwi .        de  MeteSi    &  Baltmtù  ? 
c  :  :  :■  n  ïhi  ^f  lacet .  t  tibi  f 
re  injuffu  wu  weHermodm 

tonidem  faciebat  _,  is  qui  Plat  ont  s 
tibr  ;      litms  i        ivi  -  e  x  q 

?:\.  r*i  . .  -..:.  ;:;..  <**&  , 

quam    Brmfê  \    eu:  _,  te  auelore  , 
h  QÊÇyaQmHÊ.  Scriffit  enim  Bai. 
4êà  me  j  y?  i  rc"  yi  i  *fc   t 

lii  if  :lTe  :  in  que  .ne 

multa  m  I  :.  i  :  ;  :  /£</  te  m  c  H  q  u  <  r  ^w. 
2~#  antem  :         :de  feeeris  ,  fï 
liq.  ce- 

tx    babeat   Balbus  ,   &  d    eaA* 
JSrntus.  Sed  h.:  mus  n .  ;. 

*  «fei  /EWf4   wrt$d(u9.  Et  fi  nunc 

m.  Yobû   H  iqs,  v,  Noc    £  Dico, 

r  Non  ce. 

à  Obioleta. 

r  In  pàiris  rebas  jnultum  ftudii  ponerc* 
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que  tout  ce  que  l'on  peut  dire  de  moi + , 
ôc  que  les  bruits  qui  courent  de  PoU 
lion  *.  Marquez-moi  fi  Ton  a  des  nou- 
velles plus  fûres  de  Panfa  ff,  car  cela 
doit  être  à  préfent  public.  Que  dit-on 
de  Critonius  ?  ce  que  l'on  dit  de  Me- 
tellus  7  ôc  de  Balbinus  8}  fe  confirme- 
t'il  ?  Mais ,  dites-moi ,  croyez  -  vous 
qu'il  faille  publier  mes  ouvrages  fans 
mon  ordre  ?  Hermodorus  ne  fe  don- 
noit  pas  cette  liberté  lorfqu'il  publioit 
les  ouvrages  de  Platon ,  ,  d'où  eft  ve- 
nu le  proverbe  Hermodore  trafique  en 
yarolcs  9.  Mais  ce  n'eft  pas  tout  5 
croyez-vous  qu'il  convienne  que  quel- 
qu'un voie  avant  Brutus  un  ouvrage 
que  vous  m'avez  confeillé  vous-même 
de  lui  adreiïer  ?  Je  vous  dis  cela ,  parce 
que  Balbus  m'a  écrit  que  vous  lui 
aviez  donné  le  cinquième  Livre  de  Fi~ 
nibus  pour  le  faire  copier  -y  je  n'y  ai 
pas  fait  de  grands  changemens ,  mais 
j'y  en  ai  fait  quelques-uns.  Il  eft  donc 
bon  que  vous  ne  communiquiez  pas 
les  autres  Livres,  afin  que  Balbus  n'ait 
pas  un  ouvrage  imparfait ,  Se  que  je 
n'envoyé  pas  à  Brutus  un  ouvrage  déjà 
public  ;  mais  n'en  difons  pas  davanta- 
ge là-deflus ,  de  peur  qu'il  ne  paroilTe 
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quidem    maxima    mihi   funt  hœc. 
Quid  efl  e?iim  aliud  / 

Varroni  quidem  quœ  ftripfi  te 
auBore  ,  ita  propero  mittere  >  ut 
jam  Romam  miferïm  deficribenda. 
Ea  fi  voles  3  ftatim  habebis.  Scrip- 
fi  enirn  ad  librarios ,  utfieret  tuis  3 
fi  tu  v  elle  s  3  defcribendi  pote  fias.  Ea 
vero  confine  bis  >  quoad  ipfe  te  vi- 
âeam  5  quod  diligent iffîme  facere 
foies  3  cum  à  me  tibi  dàclum  efl. 
Cum  autem  fugit  me  tibi  dicere  _, 
mirifice  Cœrelia  jludio  videlicct 
philo fiophiœ  fi a gr an  s'  deficribït  à 
tuis  :  ifios  ipfios  de  finibus  habct. 
Ego  autem  tibi  confirmo ,  (  poffinm 
fialli  ,  ut  humanus  )  à  meis  cam 
non  habcre  :  numquam  cnim  ab 
o  eu  lis  ?neis  afuerunt.  T  àntum  fior- 
70  aberat  ut  binos  feriberent  5  vix 
fingulos  confie ccrunt.  Tuorum  ta- 
men  ego  nullum  deliBum  arbitror  ; 
idemque  te  volo  exifiimare.  -A  me 
cnim  prœtcrmifiumefl  3  ut  diccrem^ 
me  cos  exire  nondum  velle.  Hui 
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que  je  prens  trop  à  coeur  des  baga-i 
telles. 

J'ai  fi  fort  envie  que  Varron  ait  au 
plutôt  l'ouvrage  que  vous  m'avez  con- 
feillé  de  lui  adreiïer ,  que  je  l'ai  déjà 
envoyé  à  Rome   pour  le  faire  copier. 
Vous  pourrez  le  voir  dès  à  préfent ,  car 
j'ai  ordonné  à  mes  copifles  de  le  com- 
muniquer aux  vôtres  fi  vous  le  fouhai- 
tez  -,  mais  vous  ne  le  montrerez  à  per- 
fonne  que  je  ne  vous  aye  vu.  Vous  êtes 
très-exact   là-defïus    lorfque    j'ai  foin 
de  vous  en  avertir  ;  mais   lorfque  je 
l'oublie  ,  Ca^rellia  qui  a  un  goût  mer- 
veilleux   pour  la    Philofophie  l0 ,  fait 
faire  une  copie  fur  la  vôtre.  Elle  a  dé- 
jà les  Livres  de  Finibus;  &c  je  vous  ré- 
pons (quoique    je  puilîe  me  ttomper 
comme  les  autres  hommes  )  qu'elle  ne 
les  a  point  eus  par  mes  Copiftes ,  car 
je  ne  les  ai  point  perdus  de  vue  ;  &  bien 
loin  que  mes  gens  en  ayent  pu  faire 
deux  copies  ,  ils  ont  eu  bien  de  la  pei- 
ne à  en  faire  une.  Cependant  je  crois 
de  je  vous  prie  aufîl  de  croire  que  ce 
n'eft  point  la  faute  de  vos  gens  ;  c'ell 
la  mienne  de  n'avoir  pas  averti  que  je 
ne  voulois  pas  qu'on  en  laifsât  prendre 
des  copies.  Voilà  parler  long-tems  de 
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quam  diu  de  nugis  .?  de  re  enirn  ni- 
hil  habeo  3  quod  loquar.  De  Do  la- 
bella  tibi  ajfentior.  Coheredes  y  ut 
fer  ibis  >  in  Tufculano.  De  C se  far i  s 
adventu  fer  if  fît  ad  me  Balbus ,  non 
ante  Kal.  Sext.  De  Attica  optime  y 
quod  levius  y  ac  lenius  ^  &  quod  fer  t 

a   tVKQ/\ûù$. 
«  Placide. 

Quod  autem  de  illa  noflra  cogita* 
iione  feribis  3  in  qua  nihil  tibi  ce- 
do  5  ea  _,  quœ  novi  _,  valde  probo  y 
hominem>  domum  >  facultates.  Quod 
caputeji ,  ipfum  non  novi  :  fed  au- 
dio  laudabilia  de  Scrofa.  Etiam  pro- 
xime  accedit  y  fi  quid  hoc  ad  rem  : 
b  tvyin<z*efo$  eft  etiam  3  quam  pa- 
ter.  Coram  igitur  _,  &  quidem  pro- 
penfo  animo  adprobandum.  Acce- 
dit enim ,  quod  patrem  5  ut  feire  te 
puto  ,,  plus  etiam  _,  quam  non  modo 
tu  3  fed  quam  ipfe  feit  >  amo  _,  id- 
que  &  merito  ,  &  jam  diu, 

b  Generoiior, 
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bagatelles  ;  c'eft  que  je  n'ai  rien  d'im- 
portant à  vous  dire.  Je  fuis  de  votre 
avis  fur  Dolabella  ;  les  cohéritiers 
viendront  àTufculum.  Balbus  m'a  écrit 
qu'il  ne  croyoit  pas  que  Céfar  arrivât 
avant  le  premier  d'Août.  Je  fuis  ravi 
d'apprendre  qu'Attica  fe  porte  un  peu 
mieux ,  3c  qu'elle  eft  fort  tranquille. 

Quant  à  ce  que  vous  me  dites  de  la 
penfée  que  j'ai  eue  fur  cette  affaire  à 
laquelle  je  ne  m'intérefte  pas  moins  que 
vous 1Z ,  je  fuis  fort  content  de  tout  ce 
que  jefai  de  celui  queronpropofe?c'eft- 
j  à-dire ,  de  fon  bien  &  de  fa  famille  I2. 
Jeneleconnoispointperfonnellement, 
ce  qui  eft  l'eirentîel,  mais  Scrofam'en  a 
dit  beaucoup  de  bien.  De  plus ,  ce  qui 
n'eft  pas  tout-à-fait  indiffèrent ,  il  loge 
auprès  de  vous l3  ;  il  a  même  plus  d'il- 
luftration  que  fon  père  l4.  Nous  en  par- 
lerons encore  enfemble ,  Se  je  fuis  déjà 
fort  porté  à  approuver  ce  choix.  Sans 
compter  les  autres  raifons ,  j'aime  fon 
père  ,  non  feulement  plus  que  vous  ne 
l'aimez  ,  mais  plus  qu'il  ne  le  croit  •  il 
le  mérite  fort,  &  je  l'aime  depuis  long- 
tems. 
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REMARQUES 

SUR   LA  XXI.  LETTRE. 

i.  *\TOtre  inhibere  dont  j'avots  été  d'abord  fi 
V  content^  ne  me  plaît  plus.  ]  Ciceron  avoir 
cherche  un  mot  qui  répondît  à  Yixipi.  ces  Phi- 
lofophes  Grecs ,  qui  iîgnifie  fufpendre  fon  ju- 
gement, &  il  s'étoit  fervi  de  fuffinere.  Atticus 
lui  avoit  mandé  qu'il  trouvoit  que  inhibere  ré- 
pondoit  mieux  à  faé#t\  Ciceron  s'étoit  déjà 
fervi  de  ce  dernier  mot  dans  le  premier  Livre 
de  l'Orateur  ,  où  il  fuppofe  que  inhibere  remos 
ou  remis ,  fïgnifïe  s'arrêter,  ne  plus  voguer, 
mais  il  venoit  de  fe  defabufer.  Si  Quintilien 
avoit  fait  attention  à  cette  Lettre  ,  il  ne  fe  fe- 
roit  pas  fervi  de  inhibere  dans  ce  même  fens 
que  Ciceron  venoit  de  reconnoître  faux.Proœw. 
Lib.  12. 

2.  En  cas  qu'il  l'eût  été.  ]  Je  lis  ici  fi  forte 
tnutavitî  avec  Grasvius  ;  &  je  fuis  furpris  qu'il 
ne  l'ait  pas  mis  dans  fon  texte ,  car  cela  fait 
un  bien  meilleur  fens ,  &  c'eft  la  leçon  ordi- 
naire. Boiîus  le  premier  a  mis  nifi  dans  fon 
texte  fur  la  foi  de  fes  Manufcrits ,  mais  il  y 
en  a  d'autres  qui  ne  font  pas  moins  bons  oii 
on  lit  fi  forte  mutavit ,  c'eft-à-dire  en  cas  que 
vous  l'enfliez  déjà  averti  de  mettre  inhibere 
au  lieu  de  fuftinere .  Quelle  apparence  que  Var- 
ron  changeât  de  lui-même  quelque  chofe  au 
texte  de  Ciceron  ,  c'eft  néanmoins  ce  nue  Bo- 
iïus  lui  fait  dire.  Au  refte ,  il  ne  s'agit  pas  ici 
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t!es  quatre  Livres  Académiques  que  Ciceron 
n'avoir  pas  envoyés  à  Varron  ,  mais  des  deux 
que  Ciceron  avoit  faits  d'abord  ,  &c  dont  on 
avoir  fait  quelques  copies. 

*.  LueuHus.]  Quelques  Commentateurs 
croient  qu'il  faut  lire  ici  Lucilius ,  Se  que  le 
vers  que  Ciceron  cite  ,  eft  de  cet  ancien  Poète 
fatirique  ;  mais  il  y  a  beaucoup  plus  d'appa- 
rence ,  comme  le  croient  Malefpine  ,  Popma 
&  Gronovius  ,  que  c'eft  un  vers  que  Ciceron 
faifoit  dire  à  Lucullus  dans  les  premiers  T  ivres 
Académiques.  On  lit  dans  tous  les  Manufcrits 
Lucullus. 

4.  Que  tout  ce  que  l'on  peut  dire  de  moi.  ] 
'Quam  aux  de  rumore.  On  peut  voir  dans 
la  Lettre  précédente  que  ces  bruits  regardoient 
Ciceron. 

f.  rollii),u  }  Céfar  l'avoir  !  nîfé  en  Eipagae» 
ou  Sextus  Pomp:ius ,  qui  s'étoit  tenu  caché 
pendant  que  Céfar  y  étoit ,  commençoit  à 
reparoître ,  8c  ramaifoit  les  débris  de  ion 
parti. 

6.  Panfa.  ]  Il  étoit  alors  Gouverneur  des 
Gaules ,  mais  on  ne  trouve  point  ce  que  c'é- 
toit  que  le  bruit  qui  avoit  couru  fur  fort 
(il  jet. 

7.  Metellm.  ]  Il  y  avoit  alors  plufîeurs  per- 
fonnes  qui  portoient  ce  nom  illuftre  ;  mais, 
comme  on  ne  fait  de  quelle  affaire  Ciceron 
veut  parler  ,  il  n'eft  pas  fort  important  de  de- 
viner de  quel  Metellus  il  s'agit  ici. 

'8.  CritOfàus  ,  Balbinus.  ]  Critonius  fut  Edile 
l'année  fuivante  ;  &  Balbinus  ,  qui  fut  pro- 
ferit  par  les  Triumvirs ,  s'étant  fauve  en  Si- 
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cilc  revint  à  Rome  ,  lorfque  Sextus  Pompeius 
eut  fait  fa  paix  avec  Antoine  &z  Augufte,  & 
fut  depuis  Conful. 

Appian.  civ.  Lib.  3.  &  4. 
'  9.  Hermodore  trafique  en  paroles.  ]  \optmv 
î?pi3<ha(>Q<;  fupp.  ï^TTDPfec/êTaf ,  ce  qui  hiifoit  un 
double  fens.  Le  propre  lignifie  qu'il  vendoit 
les  difeours  de  Platon  ,  &  le  figuré  verba  im- 
portât ,  il  trompe.  Hermodore  étoit  contem- 
porain &  Difciple  de  Platon.  Il  ne  fe  conten- 
ta pas  de  publier  fes  ouvrages  ,  il  mit  aufli  par 
écrit  les  opinions  de  fon  maître  fur  la  Phy- 
sique. 

10.  Cœrellia  qui  a  un  goût  merveilleux  pour 
la  Pbilofophie.  ]  Nous  avons  déjà  dit  qu'on 
prétendoit  que  ce  goût  pour  les  ouvrages  Phi- 
lofophiques  de  Ciceron  ,  lui  venoit  de  celui 
qu'elle  avoit  pour  l'Auteur. 

Voye\  Kern.  4.  fur  la  jt.  Lett.  du  it.  Liv, 

11.  Sur  cette  affaire  à  laquelle  je  ne  m'm- 
téreffè  pas  moins  que  vous.  \  Il  fembie  qu'il 
s'agiffè  ici  du  mariage  de  la  fille  d'Atticus , 
auifi-bien  que  dans  la  vingt-neuvième  Lettre; 
cependant  elle  étoit  encore  bien  jeune.  Elle 
étoit  née  pendant  que  Ciceron  étoit  Gouver- 
neur de  Cilicie ,  car  Ciceron  dit  dans  une 
Lettre  qu'il  écrivit  dans  ce  tems-la,  qu'il  ne 
l'avoit  jamais  vue  ,  ainfî  elle  n'avoit  que  huit 
ou  neuf  ans.  On  verra  fur  la  vingt-neuvième 
Lettre  une  autre  raifon  de  douter  qu'il  s'agifTe 
ici  de  la  fille  d'Atticus.  Elle  fut  mariée  plu- 
fîeurs  années  depuis  avec  Agrippa.  Il  fe  pour- 
roit  faire  qu'il  s'agît  ici  du  mariage  de  quel- 
que pioche  parente  d'Atticus  ,  on  de  quel- 
qu'autre  perfonne  à  qui  il  s'intérenoit  parti- 
culièrement» 
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ii.  De  fa  famille.  ]  Hominem  ,  fignifïe 
ici  qui  il  eft  ,  de  quelle  maifon  ;  car  Cicerort 
dit  dans  la  ligne  fuivante  ,  qu'il  ne  connoil- 
ibic  point  celui  dont  il  s'agiffoit ,  ipfum  non. 
novi  ;  c'eft-à-dire  qu'il  ne  connoiffoit ,  ni  fa 
figure  ,  ni  ion  caradere  &  Tes  qualités  perfon- 
nelles. 

13.1/  loge  auprès  de  vous.  ]  C'ell:  le  fens 
que  Bofîus  &  Manuce  donnent  à  ces  mots  , 
proxime  accedît.  Je  n'en  fuis  pas  fort  content , 
&  je  l'ai  fuivi  parce  que  je  n'en  trouve  pas  de 
meilleur.  Il  eft  difficile  de  conjecturer  d'une 
manière  qui  fatisfaffè  ,  fur  une  affaire  de  fa- 
mille dont  on  ne  fait  point  le  détail. 

14.  J/  a  même  plus  d'illufîration  que  fon  père.] 
On  voit  bien  que  c'étoit  par  la  mère,  qui  étoic 
de  meilleure  maifon  que  le  père. 
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EPISTOLA    XXII. 

CICERO    ATTICO  S  AL. 

E  Varrone  non  Jïnc  caujfa 
qttid  tibi  flaceat  tam  diligen- 
ter  exquiro.  Occumtnt  mihi  quœ- 
dam.  Sed  ea  cor  dm.  Te  autem 
a  aa iÀp%çxt&  intexui  y  faciamque 
id  crebrïus.  Proximis  enim  tut  s  lit- 
ieris  frimum  te  id  non  nolle  ccqno- 
*vi.  De  Marcello  ferifferat  ad  me 
Cafjîus  antea  s  ^wwr™  {**?<>$  Scr- 
intis.  0  rem  ucerbaml  ad  frima 
redeo.  Scriftanoflra  nufquam  ma- 
lo  effe  y  quam  afud  te  :  fed  ea  tum 
foras  dari  :  cum  utrique  noflrum  vi- 
debitur.  Ego  &  librarios  tuos  cul- 
fa  libero  ,  neque  te  aceufo  :  &  ta- 
men  aliud  quiddam  ad  te  feriffe- 
ram  3  Cœreliam  quœdam  habere  , 

a  Libentifïîme. 

b  Singula  particulatim. 


Livre  XIII.   Lettre  XXII.  517 

LETTRE     XXII. 

CE  n'eft  pas  fans  raifon  que  je  vous 
demande  dans  toutes  mes  Lettres , 
fi  vous  jugez  à  propos  que  j'adrelfe  à 
Varron  mes  Livres  Académiques  ;  il 
m'eft  venu  quelques  penfées  là-dedus  j 
jriais  nous  en  parlerons  eniemble.  Je 
vous  ai  mis  en  tiers  dans  ces  Dialo- 
gues avec  beaucoup  de  plaihr ,  &  je  le 
ferai  fouvent  ;  ce  n'eft  que  par  votre 
dernière  Lettre  que  j'ai  fû  que  vous 
n'en  feriez  pas  fâché.  Calîius  m'avoit 
déjà  écrit  fur  la  mort  de  Marcel  lus  , 
&  Servius  Sulpitius  m'en  avoit  mandé 
tout  le  détail  ;  quelle  deftinée  !  Je  re- 
viens à  mes  ouvrages  :  ils  ne  fauroient 
être  mieux  qu'entre  vos  mains ,  mais 
je  fuis  bien-aife  qu'on  n'en  donne  des 
copies  ,  que  lorfque  nous  en  ferons 
convenus  tous  deux.  Je  ne  m'en  prens 
pointa  vos  Copiftes,  &  je  ne  me  plains 
point  de  vous  ;  ce  n'a  point  été  mon 
intention  lorfque  je  vous  ai  écrit  que 
Ca:rellia  avoit  une  copie  des  Livres  de 
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quœ  nifi  à  te  non  potuerit.  Balbo 
quidern  intelligebam  fat  faciendum 
fuifie  :  tantum  nolebam  3  aut  obfo- 
letum  Bruto  ,  aut  Balbo  inchoatum 
dari.  Varroni  >  Jîrnul  ac  te  videra  y 
Jîtibi  videbitur 3  mittarn.  Quid  au- 
tem  dubitarim  y  cum  videro  te  3 
fcies. 


Attributos  quod  appcUas  3  valdê 
probe.  Te  de  prœdio  aviœ  exercerl 
mole  fie  fera.  De  Bruto  noftro  per- 
ediofum  :  fed  vit  a  fer  t.  Mulieres 
autem  vix  fatis  humane  _,  quœ  inL 
mico  animo  ferant ,  cum  utraque 
officio  pareat. 


;  Tullium  fcribam  nihil  fuit  quod 
appellares.  TVam  tibi  ynandaffem  ^  fi 
fuiffet.  Nihil  enim  efi  apud  eumpo- 
fitum  nomine  voti  :  fed  efi  quiddant 
apud  illum  meum.  Id  ego  in  hanc  rem 

ïinibus 
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F/#/£#j  qu'elle  ne  pouvoir  avoir  que  par 
vous.  Je  conçois  que  vous  ne  pouviez 
gueres  vous  difpenfer  d'accorder  à  Bai- 
bus  ce  qu'il  vous  dernandoir  ;  mais  j'au- 
rois  été  bien-aife  qu'il  n'eût  pas  eu  cec 
ouvrage  imparfait,  Se  que  Brutus ,  k 
qui  je  l'ad relie,  ne  l'eût  pas  des  der- 
niers. Dès  que  je  vous  aurai  vu ,  j'en- 
voirai  à  Varron  l'ouvrage  que  je  lui 
deftine,  il  vous  le  jugez  à  propos;  je 
vous  dirai  les  difficultés  que  j'ai  là- 
deiïus. 

Vous  avez  fort  bien  fait  de  faire  ali- 
gner mes  débiteurs x.  Je  fuis  fâché  de 
l'embarras  que  vous  donne  cette  maifon 
de  campagne  de  votre  ayeule.  Ce  que 
i  vous  me  mandez  de  Brutus ,  eft  fort 
defagréable  pour  lui ,  mais  la  vie  eft 
remplie  de  pareils  chagrins.  Ces  deux 
Dames  ont  grand  tort  d'être  iî  fort  pi- 
quées l'une  contre  l'autre  2 ,  puifqu'el- 
les  font  toutes  deux  ce  quelles  doivent 
faire. 

Il  n'étoit  pas  néceflaire  de  faire  aflï- 
I  gner  Tullius 3  qui  a  été  mon  Greffier, 
Si  je  lui  avois  mis  entre  les  mains  de 
■  l'argent  pour  le  bâtiment  de  ce  Tem- 
\  pie  4 ,  je  vous  aurois  prié  de  le  lui  re- 
l  demander.  Il  eft  vrai  qu'il  a  quelque 
,        Tome  F.  Z 
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Jiatui  conferre.  Itaque  &  ego  récit 
tibi  dixi  ubi  effet  :  &  tibi  ille  recle 
negavit.  Sed  hoc  quoque  ipfum  con~ 
tinuo  adoriamur.  Zucum  homini- 
bus  non  fane  probo  ,  quod  efi  de- 
fer  tisr  :  fed  habet*  evMyi&vo.  Ve- 
rum  hoc  quoque  y  ut  cenfueris  S 
quippe  qui  omnia. 

-    g.  Convenientiam. 


Ego  y  ut  conflitui ,  adero  :  atque 
utinum  tu  quoque  eodem  die.  Sin 
quid  ,  (multa  enim)  utique  poflri- 
Me  ,  etenim  coheredes  :  à  quis  fine  n 
te  opprimi  malitia  efi.  Alteris  jam 
litteris  nihil  ad  me  de  Attica.  Sed 
id  quidem  in  optima  jj>e  pono.  Illuà^ 
accufo  y  non  te  ,  fed  illam ,  ne  falu-% 
tem  quidem.  At  tu  &  illi  3  q*  Pi-l 
lia  plurimam  >  nec  me  tamen  ira  fi- 
ci  indicaris.  Epifiolam  Cœfiaris  mi- 
fi ,  fi  minus  legifles. 


u 
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argent  à  moi ,  8c  je  l'ai  depuis  deftiné 
à  ce  bâtiment  -,  ainfi  j'ai  eu  raifon  de 
vous  mander  qu'il  avoit  de  l'argent  à 
moi ,  Se  il  a  eu  auiïi  raifon  de  vous 
dire  que  je  ne  le  lui  avois  point  remis 
entre  les  mains  pour  l'employer  à  ce 
bâtiment.  Mais  il  faut  y  travailler  au 
plutôt  ;  je  trouve  qu'un  bois  ne  con- 
vient point  pour  une  confécration  *  , 
c'eft  un  endroit  trop  peu  fréquenté  y 
mais  il  peut  convenir  par  d'autres  en- 
droits ,  &  je  ne  ferai  en  cela,  comme 
en  toute  autre  chofe  ,  que  ce  que  vous 
me  confeillerez. 

Je  ferai  à  Tufculum  dans  le  tems 
que  je  vous  ai  marqué  -y  je  fouhaite  que 
vous  y  puifïïez  venir  le  même  jour  : 
mais  ,  fi  vous  avez  quelque  affaire  (  8c 
/ous  n'en  avez  que  trop  )  vous  vien- 
drez le  lendemain.  Les  cohéritiers  de 
îrinnius  y  viendront  ce  jour-là ,  Se  il 
le  feroit  pas  bon  pour  moi  qu'ils  me 
urpriflent  fans  vous  6.  Voilà  déjà  deux 
Lettres  où  vous  ne  me  parlez  point  de 
a  fanté  de  votre  fille  -,  je  trouve  que 
;'eft  une  très-bonne  marque  ,  mais  je 
uis  fâché  ,  non  pas  contre  vous ,  mais 
:ontre  elle,  de  ce  qu'elle  ne  me  fait  pas 
iule  ment  fes  complimens.  Je  ne  laifle 

Zij 
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REMARQUÉS 

SUR  LA   XXII.  LETTRE. 

x.  \  JfEs  débiteurs.  J  Attributos  ,  on  peut 

iVJL  foufentendre  mihi  ou  à  me  ;  ce  qui 
lignifie  ,  ou  ceux  fur  qui  on  avoit  donné  un 
traniport  à  Ciceron  ,  ou  ceux  fur  qui  il  avoïc 
donné  des  afïîgnations.  Ce  qui  fuit  détermine 
au  premier  fens.  Il  paroît  que  Ciceron  avoitr 
prié  Atticus  de  ramaffer  ce  qui  lui  étoit  dû  , 
afin  d'avoir  de  quoi  bâtir  le  Temple  de  fa 
fille.  Jttribucre ,  attributi ,  attributa  peçunia,  % 
attributio  nominum  5  font  tous  termes  qui  ont 
rapport  aux  affaires  qu'ont  enfemble  les  dé- 
biteurs &  les  créanciers. 

z.  Ces  deux  Dames  ont  grand  tort  d'être  fi 
fort  piquées  l'une  contre  l'autre-  ]  11  s'agit  ici 
de  quelque  différend  entre  Servilia  mère  de 
Briuus ,  &  Porcia  fa  femme.  Apparemmenc 
que  Servilia  n'avoit  pas  approuvé  que  Brutus 
eût  répudié  Clodia  ,  quoique  Porcia  fût  fo 
nièce. 

5.  Tullius.  ]  M.  Tullius  Laurea  Afranchi 
de  Ciceron ,  &  fon  Secrétaire  pendant  qu'il 
çtoit  Gouverneur  de  Cilicie,  Scriba  ,  c'étoic 
proprement  le  Secrétaire  du  Gouverneur  pour 
les  affaires  publiques. 

4.  Pour  le  bâtiment  de  ce  Temple,  ]  No- 
mine  voti.  Ciceron  a  déjà  dit  ailleurs  qu'il 
regardoit  le  deffeii^  qu'il  avoit  formé  de  bâ- 
tir un  Temple  à  fa  fille ,  comme  une  efpeçq 
de  vœu. 

/.  Je  trouve  qu'un  bois  ne  convient  poi/u 
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pas  de  la  faluer  de  tout  mon  cœur,  aufïï- 
bien  que  Pilia  -,  ne  dites  pas  à  votre 
fille  que  je  fuis  fâché.  Je  vous  envoie 
la  Lettre  de  Céfar  ,  en  cas  que  vous  ne 
l'ayez  pas  vue. 


pour  une  consécration.  Ciccron  veut  dire 
qu'on  pouvoit  bien  bâtir  dans  un  bois  un 
Temple  aux  Dieux  dont  le  culte  étoit  déjà 
établi ,  &  à  qui  les  bois  étoient  fouvent  con- 
facrés  ■  mais  que  pour  les  hommes ,  à  qui 
l'on  vouloit  rendre  des  honneurs  divins  ,  il 
falok  bâtir  leur  Temple  dans  un  endroit  fré- 
quenté pour  donner  pi  vis  d'éclat  à  leur  con*- 
lécration.  Manuce  explique  autrement  ces 
mots  du  texte ,  lucum  bominibus  non  fane  pro- 
bo.  Il  croit  que  Ciceron  veut  dire  qu'on  pou- 
voit bien  bâtir  dans  un  bois  un  Temple  à  fa 
fille  ;  mais  que  comme  il  vouloit  que  l'en- 
droit qu'il  acheteroit  pour  cela  lui  fervît  auûl, 
de  maifbn  de  campagne  ,  un  bois  ne  feroit  pas 
fcme  habitation  agréable  pour  les  hommes  , 
quoique  ce  fût  fouvent  la  demeure  des  Dieux. 
Le  premier  fens  me  paroît  meilleur  ,  parcs 
que  Ciceron  ne  trouvoit  d'autre  inconvénient 
a  ce  bois  par  rapport  au  deilein  qu'il  avoit  , 
fi-non  que  ce  n'étoit  pas  un  endroit  afTcz  fré- 
quenté ,  comme  il  le  dit  dans  la  vingt-nen- 
viéme  Lettre  de  ce  Livre ,  où  l'on  verra  qu'à 
■ce  bois  étoit  jointe  une  maifon  de  campagne. 
6.  Il  ne  feroit  pas  bon  pour  moi  quils  rae 
furprifferit  fans  vous.  ]  Parce  que  Ciceron  avoir 
fort  befoin  du  confeil  d'Atticus ,  qui  enten- 
doit  les  affaires  beaucoup  mieux  que  lufi 

2  iïj 
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EPISTOLA    XXI  II. 
CICERO    ATTICO    SAL 

AJSftemeridianis  tuis  litteris 
heriflatim  refcripfi ':  nunc  ref- 
fondeo  vefpertinis.  Brutus  mallem 
me  arcefferet.  2ïam  &  œquius  état  ^ 
cum  illi  iter  tnftaret  &  fubitum  , 
&  longum  :  &  mehercule  nunc ,  cum 
ita  fmus  ajfecii  y  ut  non  -pofjimus 
flâne  fïmul  vivere  y  (  intelligis 
enim  frofeïlo  ,  in  quo  maxime  po- 
fïta  fit a  avpiÇicù&isJ  facile  patiebar 
nos  fotius  Romœ  una  ejfe  9  quant 
in  Tufculano.  Libri  ad  Varronem 
non  ynorabantur.  Sunt  enim  defciii  3 
ut  vidifti  :  tantum  librariorum  menr 
da  tolluntur  :  de  quibus  libris  fcis 
7ne  dubitafie.  Sed  tu  videris.  Item  \ 
quo  s  Bruto  mittimus  >  in  manions 
habent  librarii. 

*  Convi&us» 
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miH  W*iW*t£WflfW4ftW**W'ift 
LETTRE     XXIII. 

T[  R  répondis  hier  fur  le  champ  à  la 
j  Lettre  que  vous  m'aviez  écrite  le  ma- 
tin ;  je  vais  répondre  à  celle  de  l'après- 
midi.  J'aurois  mieux  aimé  que  Brutus 
m  eût  propofé  de  venir  à  Rome  ;  car  , 
outre  qu'il  eft  jufte  de  ne  le  pas  em- 
baraffer  à  la  veille  d'un  grand  voyage 
auquel  il  n'étoit  point  préparé  ;  de 
plus  ,  comme  dans  la  difpofition  d'ef- 
prit  où  nous  fommes  l'un  ôc  l'autre  z  , 
nous  ne  pouvons  gueres  jouir  des  agré- 
mens  de  la  focieté  (  car  vous  favez 
en  quoi  ils  confident  principalement  ) 
j'aurois  mieux  aimé  le  voir  à  Rome 
qu'à  la  campagne.  L'ouvrage  que  je 
deftine  à  Varron  ,  ne  m'arrêteroit  point 
ici ,  car  il  eft  déjà  copié  dans  l'çtat  où 
vous  l'avez  vu  ,  &  on  corrige  à  préfent 
les  fautes  d'écriture.  Vous  favez  que 
j'ai  douté  fi  je  devois  l'envoyer  à  Var- 
ron ;  vous  en  déciderez.  Celui  que  je 
deftine  à  Brutus  ,  eft  aufli  entre  leys 
mains  des  Copiftes. 

Z  iiij 
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]\d ea  mandata  ^  ut  fcribis  ,,  ex- 
flica  :  quamquam  ifta  rétentions 
cmnes  ait  utï  Trebatius  :  quid  tu 
iftos  futas  1    nofli   domum.  Quare 
confiée  a  ivaSayM.  incredibile  efi  , 
quam  ego  ifia  non  eurent.  Omni  ii- 
bi  ajfeveratione  affirmo  3  quod  mi~ 
hi  credas  velim  >  mihi  majori  of~ 
fcnfioni  efie  5  quam  deleïlationi  3 
foffejjïunculas  meas.  Magis  enim 
doleo  3  me  non  habere  cui  tradam  y 
quam  habere  qui  utar.  Atque  illud 
Trebatius  fe  tibi  dixijje  narrabat. 
Tu  autem  veritus  es  fortajfe  >  ne 
ego  invitus  au  dur  cm.  Fuit  id  qui- 
dem  humanitatis  :  fed  >  mihi  crede , 
jam  ifla  non  euro.  Quare  da  te  in 
fermonem  >  &  ferfeca ,  &  confiée  , 
excita  3  compila  _,  loquere  >  ut  te 
cum  illo   Scœva  loqui  fûtes.  ISfe 
exifiimes  eos  s  qui  non  débita  con- 
feïlari  foleant  s    quod  debeatur  > 
remiffuros.  De  die  tantum  vide  ta  > 
&  id  ipfum  bono  modo. 
fi  Cum  facilitate. 
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Finilfez,  je  vous  prie  ,  comme  vous 
me  le  promettez  ,  l'affaire  dont  vous 
avez  bien  voulu  vous  charger.  Treba- 
tius  dit  que  tous  les  débiteurs  fe  font 
faire  cette  remife  x  ;  que  penfez-vous 
que  feront  ces  gens-là?  Vous  connoif- 
fez  cette  mailon  *  5  ainfi  finiffez  cette 
affaire  à  l'amiable.  Vous  ne  fauriez 
croire  combien  je  me  foucie  peu  de  pa- 
reilles choies.  Je  puis  vous  a{furer  ,  de 
je  vous  prie  de  croire  que  mon  bien 
me  fait  moins  de  plaifu*  que  de  peine. 
Je  fuis  plus  affligé  de  ne  pouvoir  le  par- 
tager avec  ma  fille  4  ,  que  je  ne  fuis 
aife  d'en  jouir.  Trebatius  m'a  marqué 
qu'il  vous  avoit  dit  la  même  chofe  qu'à 
moi  fur  cette  remiie.  Vous  avez  eu  peur 
apparemment  que  cela  ne  me  fît  quel- 
que peine,  c'efl  une  attention  obligean- 
te ,  mais  vous  pouvez  compter  que  les 
affaires  d'intérêt  me  font  devenues  fort 
indifférentes.  Ainh"  entrez  en  accom- 
modement j  retranchez  ce  que  vous 
voudrez  \  pourvu  que  l'affaire  finiile» 
Pouffez ,  prelfez  ,  parlez ,  maïs  fouve- 
nez-vous  que  vous  parlez  avec  Sca?va f . 
N'efperez  pas  que  des  gens  qui  fe  font 
payer  de  chofes  qui  ne  leur  font  pas 
44es>  remettent  ce  qu'ils  ont  droit  d'e- 

Zv 
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REMARQUES 

SUR   LA  XXIII.   LETTRE. 


z.  TTN^s  la  difpofitïon  d'efprit  ou  nous  font- 
xJmes  l'un  &  l'autre.  ]  Ciceron  ,  à  caufe 
de  la  mort  de  fa  fille  dont  il  n'étoit  point  con- 
folé  5  &  Brutus  ,  à  caufe  de  la  mefîntelligen- 
ce  qui  étoit  entre  fa  mère  &  fa  femme. 

2.  Que,  tous  les  débiteurs  fe  font  faire  cette 
remife.  ]  Suivant  la  loi  de  Céfar.  Voye\  Re- 
marque 4.  fur  la  2.8.  Lett.  du  n.  Liv. 

3.  Vous  connoifJe\  cette  maifon.  ]  Apparem- 
ment qu'on  vouloir  la  donner  en  payement 
à  Ciceron ,  fuivant  cette  même  loi  de  Céfar 
qui  ordonnoit  que  les  débiteurs  pourroient 
donner  en  payement ,  des  effets  qu'on  efti- 
meroit  fur  le  pié  qu'ils  valoient  avant  la 
guerre  Civile. 

4.  Je  fuis  plus  affligé  de  ne  pouvoir  le  par- 
tager avec  ma  fille.  ]  Me  non  habePvE  cui 
tradam.  C'elt  la  connoiffance  du  fait  qui 
détermine  ici  le  fens.  Ces  paroles  meneroient 
naturellement  à  croire  que  Ciceron  n'avoit 
que  des  héritiers  collatéraux  ,  fî  l'on  ne  fa- 
voit  pas  qu'il  avoit  non-feulement  un  fils , 
mais  encore  un  petit-fils  par  fa  fille.  Ainfi  il 
a  falu  s'attacher  plus  au  fens  qu'aux  mots  , 
dans  cet  endroit  comme  dans  plufieurs  autres. 

5 .  Mais  fouvene^-vous  que  vous  parle\  avec 
$c*va.  ]    Avec  Catfius  Sca?va ,  l'un  des  plu| 


sur  la  XX III.  Lettre.  <f$f 
xiger.  Penfez  ieulemenc  au  terme  du 
payement ,  encore  ne  faut-il  pas  trop 
infifter  là-cleilus. 6 


zélés  partifans  de  Céfir  ,  auprès  de  qui  il  avoic 
beaucoup  de  crédit ,  &  qu'il  faloit  par  confé- 
«pent  ménager. 

6.  Encore  ne  faut-il  pas  trop  infifter  la-defi< 
Jtts.]  Et  id  ipsum  bono  modo  j  c'eft-à- 
dire  ,  il  faut  y  aller  doucement  ,  &  ie  relâcher 
même  fur  cet  article ,  il  cela  efl  néceflfaire. 
Ciceron  dans  la  fixiéme  Lettre  du  fécond  Livra, 
à  fon  frère ,  s'eft  fervi  de  cette  exprcflïon.  dan$ 
k  même  tens. 


Z  vj 
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EPISTOLA   XXIV. 
CICERO    ATTICO    SA  L. 

OUid  efi  5  quod  Hermogenes 
mihi  Clodius  s  Andromenem 
fibi  dixijje  y  fe  Ciceronem  vidiffe 
Corcyrœ  !  ego  enirn  auditatibipu- 
taram.  2? il  igitur  ne  ei  quidem  lit~ 
terarum  1  an  non  vidit  ?  faciès  er- 
go  ut  [ci dm.  Quid  tibi  ego  de  Var- 
rone  refcribam .?  quatuor a  $1$  d'tc/'eu 
funt  in  tua  fotefiate.  J>)uod  eçneris  3 
id  probabo.  2<Fec  tamen  h  tuSiopai 
"TfZcb;  :  quid  enim  /  fed  ipjï  quam 
res  illa  probaretur  magis  vere- 
bar.  Sed  quoniam  tu  fufcips  5  in 
altérant  aurem. 

*  Pelliti  fupp.  Libri. 
b  Vereor   Trojanos. 

4®i 
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LETTRE    XXIV. 


QTJ'eft-ce  que  j'ai  entendu  dire  à 
Clodius  Hermogene ,  qu'Andro- 
mède lui  a  dit  qu'il  avoit  vu  mon  fils  à 
Corcyre  ?  vous  en  faurez  quelque  cho- 
ie x.  Comment  donc  mon  fils  n'a-t'iî 
pas  profité  de  cette  occasion  pour  m'é- 
crire  ?  eft-ce  qu'il  ne  l'auroit  point  vu  ? 
dites-moi  ce  qui  en  eft.  Qu'ai-je  à  vous 
répondre  fur  ce  que  vous  me  dites  de 
Varron  ?  Les  quatre  volumes  2  font  à 
votre  difpofitîon  ;  ce  que  vous  ferez 
fera  bien  fait.  Je  ne  crains  pas  ce  qu'on 
en  dira  3,  qu'en  diroit-on?  je  crains 
plutôt  qu'il  n'en  foit  pas  auiïi  content 
que  je  le  fouhaite  ;  mais  puifque  vous 
me  répondez  qu'il  le  fera ,  je  puis  dor- 
mir en  repos.  4 
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SUR  LA  XXIV.  L  ETTRE. 

i.~XJOus  en  faure\  quelque  chofe,]  Atticus 
V  avoit  du  bien  dans  l'Ifle  de  Corcyre , 
&  recevait  fouvent  des  nouvelles  de  ce  pays- 
Ja. 

x.  Les  quatre  volumes.  ]    </Vç8seia/  fîgnifîe 


EPISTOLA    XXV. 

CICERO    ATTICO   S  A  L. 

DE  retentione  reficripfi  ad  tuas 
accurate  ficriptas  litteras.. 
Ccnficies  igitur  3  ejr  quidern  fine  ul- 
la  dubitatione  3  aut  retreîlatione.  , 
J-îoc  fieri  &  oportet  5  &  opus  efi. 
De  Andromene  ut  ficribis  >  ita  pu- 
taram.  Scifies  enirn.  Mibique  dix  i fi 
fies.  Tu  tamen  ita  mihi  de  Bruto 
ficribis  3  ut  de  te  nihil.  Quando  au- 
tem  illum  putas.  Nam  ego  Romain 
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proprement  les  peaux  ,  &  chaque  volume  étoic 
écrit  fur  plufieurs  peaux  de  parchemins  coiées 
enfemble. 

"3.  Je  ne  crains  pas  ce  qu'on  en  dira.  ]  C'eftr-« 
à-dire,  je  ne  crains  pas  qu'on  dife  que  j'adrefle 
cet  ouvrage  à  Yarron  pour  lui  faire  ma  cour  , 
comme  on  le  pourroit  dire  fi  j'en  adreifois 
quelqu'un  à  Dolabella.  Foye^Rem.  3.  fur  la 
13.  Lett.  de  ce  Liv. 

4.  Je  puis  dormir  en  repos.  ]  In  alteram 
au  rem.  Nous  difons  aufîî  dormir  fur  l'une  & 
l'autre  oreille  ;  mais  il  me  femble  qu'en  Fran- 
çois cette  expreflion  eft  plus  de  la  poèïie  que 
de  la  profe ,  ou  qu'elle  n'eft  du  moins  que  du 
bas  ftvle. 
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LETTRE   XXV. 

Î*Ai  fait  réponfe  à  la  Lettre  où  vous 
me  parliez  en  détail  de  la  remife  que 
Ton  prétend  fur  ce  que  l'on  me  doit; 
Finiriez  cette  affaire,  n'héfïtez  point,  Se 
donnez  une  parole  pofïtive.  On  ne  peut 
faire  autrement  ,  Se  il  eft  de  mon  inté- 
rêt de  conclure.  Je  me  doutois  bien  9 
comme  vous  me  le  marquez,  que  ce 
qu'on  m'avoit  dit  d'Andromède  n'étoit 
pas  vrai ,  car  vous  f -auriez  fû ,  Se  vous 
me  l'auriez  mandé.  Vous  me  parlez  de 
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fridie  Idus.  Bruto  ita  volui  fcribe- 
re  _,  (fed  quoniam  tu  te  legiffe  fcri- 
his  >  fui  fortajfe  a  <im$i<?tfM )  me 
ex  tuis  litteris  intelle  xiffe ,  no  lie  cum 
me  quafi profequendi  fuicauffa  Ro~ 
mam  nunc  venire.  Sed  quoniam  jam 
adeft  meus  adventus  3  fac  quœfo  , 
ne  quid  eum  Idus  impediant .,  quo 
minus  fuo  commodo  in  Tufculano 
fit.  21  ec  enim  ad  tabulam  eum  dé- 
fi de  rat  ur  us  eram.  In  tali  enim  ne- 
<[otio  cur  tu  unus  non  fatis  es .?  fed 
ad  teftamentum  volebam  :  quod  jam 
malo  alio  die  5  ne  ob  eam  eaufeaw 
'Komam  venifle  vidcar.  Scripfi  igi~ 
tur  ad  Brutum  3  jam  iïïud  ,  quoi 
futaffem  >  Idib.  nihilopus  effe.  Ve~ 
lim  ergo  totum  hoc  ita  yibernes  3 
vt  ne  minima  quidem  re  ulla  Bruti 
€ommodum  impediamus. 

g.  Obfcurior. 

Sed  quid  ejt  tandem  quod  per- 
horrefcas  >  quia  tuo  periculo  ju~ 
beam  libros  dari  Varroni  ?  etiam* 
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Brutus  fans  me  parler  de  vous x  ;  quand 
croyez- vous  qu'il  vienne  à  Tufculum  ? 
je  ferai  à  Rome  le  quatorze.  Jecroyois 
avoir  parlé  clairement  à  B  utus  ;  mais 
puifque  vous  avez  lu  ma  Lettre ,  Se  que 
vous  ne  l'avez  pas  enten  :îue  ,  il  faut 
que  je  ne  me  fois  pas  bien  expliqué.  Je 
lui  difois  qu'il  m'avoit  paru  par  votre 
Lettre  ,  qu'il  ne  vouloit  pas  que  j'al- 
laite le  chercher  à  Rome  avant  (on  dé- 
part ^  mais ,  comme  je  fuis  prêt  d'aller 
a  Rome  ,  faites  en  forte  que  l'affaire 
du  quinze  ne  l'empêche  pas  d'aller  à 
Tufculum  s'il  en  a  envie.  Je  n'ai  pas 
befoin  de  lui  pour  cette  vente;  pour 
une  pareille  affaire  5  je  n'ai  befoin  que 
de  vous.  Je  voulois  l'avoir  pour  figner 
mon  Teftament 2 ,  mais  je  prendrai  un 
autre  jour,  afin  qu'il  ne  paroiffe  pas  que 
c'efl:  pour  cela  que  j'ai  été  à  Rome.  J'ai 
donc  mandé  à  Brutus  que  je  n'aurois 
point  befoin  de  lui  le  quinze  5  comme 
je  i'avois  crû.  Difpofez  les  chofes  de 
telle  forte  que  nous  ne  le  dérangions 
en  aucune  manière. 

Mais  pourquoi  avez-vous  fî  grand'- 
peur  ,  parce  que  je  prétens  que  vous 
me  foyez  caution  que  Varron  fera  con- 
tent de  mes  Livres  Académiques?  Si 
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nunc  fi dubitas  fac  ficiamus.  Nihil 
efi  enim  illis  elegantius.  Volo  Var- 
ronem  3  frafiertim  cum  iUe  defideret  : 
jed  efi  _,  ut  fcis  , 

a  AuvoÇ  dvvif  :  *7ccya  x^y  x}  dvcLinov 
dmcoùTo. 

Ita  ynihi  fiœpe  eccurrit  vultus  ejus  y 
querentis  fortajfe  vel  hoc ,  mcas 
fartes  in  Us  libris  copiofius  defen* 
fias  efie  3  quamfiuas  :  quod  mehercule 
non  efie  in  te /liges  3  fiquando  in  Epi- 
rum  vencris.  Nam  mine  Alexionis 
€pifiolis  cedimus. 

a  Acer  vir  ,  &  qui  forte   vel    intentent 
aceufet. 

Sed  tamen  ego  non  defpero  pro~ 
batum  iri  Varroni  >  &  id  _,  quo- 
niam  impenfam  facimus  in  macro- 
cola  3  facile  fatiorteneri.  Sed  etiam 
atque  etiam  dico  >  tuo  periculo  fiet. 
Quare  ,  fi  ad  dubitas  y  ad  Brutum 
tranfeamus.  Efi  enim  is  quoque 
Antiochius.  0  Academiam  volatil 
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vous  avez  quelque  difficulté,  marquez.* 
le-moi.  Iln'eft  rien  de  mieux  écrie  que 
ces  Livres  •  ce  qui  me  détermine  prin- 
cipalement à  les  adrefler  à  Varron , 
c'eft  parce  qu'il  le  fouhaite  ;  mais  vous 
favez  combien  il  eft  difHcile ,  &  qu'il 
eft  homme  à  accu  fer  les  gens  même 
fans  fujet  3.  Il  me  femble  quelque- 
fois que  je  le  vois  Se  que  je  l'entens  fe 
plaindre  à  moi  de  ce  que  dans  ces  Li- 
vres, le  parti  que  je  foûtiens ,  eft  mieux 
défendu  que  celui  que  je  lui  fais  foûte- 
nir.  Vous  verrez  néanmoins  que  cela 
n'eft  pas  vrai ,  lorfque  vous  examine- 
rez ces  Livres  à  loifir  dans  votre  mai- 
fon  d'Epire  ;  à  préfent ,  les  Lettres  que 
vous  recevez  d'Alexion  4  Ôc  que  vous 
lui  écrivez  ,  ne  vous  en  lailïent  pas  le 
tems. 

Je  ne  defefpere  pas  néanmoins  que 
Varron  ne  foit  content  de  cet  ouvrage  5 
de  puifque  j'ai  fait  la  dépenfe  de  le  faire 
mettre  au  net  en  grand  volume  * ,  je 
.confens  volontiers  que  vous  le  lui  re- 
mettiez ;  mais  je  vous  le  répète  enco- 
re ,  vous  me  répondrez  du  fuccès  -,  il 
vous  n'en  êtes  pas  bien  fur ,  prenons 
Brutus  pour  interlocuteur  y  ii  eft  auûT 
dans  les  principes  d'Amiochus.   Vous 
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cam  y  &  fui  Jîmilem  3  modo  httù 
modo  illuc.  Sed  3  quœfo  3  epiftola, 
me  a  ad  Varronem  valdenetibi -pla- 
çait l  maie  mi  fit  3  fi  umquam  quid- 
quam  tam  enitar  a  tf/ov.  At  ego 
ne  Tir  oui  quidem  diitavi  >  qui  to- 
tas  b  /c^io^ài^  perfequi  folet .,  fed 
Spintbaro  fyllabatim. 

a   Opus.     b  Periodos. 
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f,t70w  me  parle\  de  Brutus  fans  me  pan* 
V  1er  de  tous.  ]  C'eft-à-dire ,  vous  me  dicej 
que  Brutus  viendra  à  Tufcuhim ,  fans  me  dire 
que  vous  y  viendrez. 

i,  Pour  Jigner  mon  Teftamcnt.]  Ad  Testa- 
ment u m.  C'eft  le  fens  que  les  Commenta- 
teurs donnent  à  cet  endroit.  Apparemment 
que  Ciceron  avoit  refait  Ton  Teftament ,  Se 
qu'il  vouloit  le  faire  ligner  par  des  gens  de  di- 
stinction pour  contenter  Terentia.  yoye\Ep, 
18.  Lib.  u. 

3.  Qvfil  eft  homme  a  accuser  les  gens  même 
fans  fujet.  ]  Il  y  a  dans  le  texte  un  vers  d'Ho- 
mère ,  que  Giceron  applique  en  plaifantant  à. 
Yarron, 
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reconnoîtrez  ici  le  caractère  de  l'Aca- 
démie toujours  indéterminée  ,  tantôt 
d'un  fentiment  8c  tantôt  d'un  autre. 
Mais,  dites-moi,  avez-vous  été  bien 
content  de  la  Lettre  que  j'écris  à  Var- 
ions que  je  puiiïe  mourir  fi  j'ai  jamais 
rien  travaillé  avec  tant  de  foin.  Je  ne 
l'ai  pas  même  diétée  à  Tiron  qui  retient 
des  périodes  entières,  je  l'ai  dictée  mot 
à  mot  à  Spintharus. 


4.  Alexion.  ]  Qui  faifoit  en  Epire  les  affai- 
res d'Atticus. 

5 .  De  le  faire  mettre  au  net  en  grand  vo- 
lume. ]  Macrocola.  C'eft  un  mot  qui  vient 
du  Grec  &  qui  eft  dérivé  de  UuKph  longusy  & 
de  xawiûo  glutino.  On  coîloit  enfemble  les 
feuillets  des  Livres  ;  &  lorfqu'on  en  faifoit 
faire  une  dernière  copie  au  net  pour  les  met- 
tre dans  fa  Bibliothèque ,  on  les  écrivoit  fur 
de  grandes  feuilles  j  macrocola  eft:  donc  la  mê- 
me chofe  que  cha,ta  magna.  Voye\Epfl.  }» 
tib.  16.  &Plm.  Lib.  13.  cap.  12. 


/* 
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EP1STOLA    XXVI. 

CICERO  ATTICO   SAL 

JE  Virplii  parte  valdeprobo. 

Sic  âges  iptur.  Etquidemid 
erit  primum  5  proximum  Clodiœ. 
Quod  Jt  neutrum  ^  metuo  ne  turbem  , 
&  irruam  in  Dmfum.  Intempe- 
rans  fum  in  ejus  rei  cupiditate  y 
quam  nofii.  Jtaque  revolvor  iden- 
tidem  in  Tufculanum.  Quidvis 
enim  potins  3  quam  ut  non  bac  œf- 
tate  abfolvatur. 

JEgo  3  ut  ternpus  efl  noflrum  3  lo- 
cum  habeo  nu  Hum  ,  ubi  facilius  ejfe 
pojfum  y  quam  Afturœ.  Sed  quia 
qui  mecumjunt  (credo  >  quod  mcefli- 
tiam  meam  nonferunt)  domum pro- 
férant y  etfi  poteram  remanere  , 
tamen  ut  fcripfi  tîbi  >  proficifcar 
bine  >  ne  reliïtus  videar.  Qup  au- 
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LETTRE    XXVI. 

J'Approuve  fort  ce  que  vous  me  pro- 
poiez  fur  la  part  de  Virgilius x  ;  tra- 
vaillez-y donc.  Tâchons  d'abord  d'a- 
voir les  jardins  de  Scapuîa  ,  &  penfons 
en  fécond  à  ceux  de  Clodia.  Si  nous  ne 
pouvons  avoir  ni  les  uns ,  ni  les  autres , 
je  crains  bien  que  je  ne  fa(Te  la  folie  de 
me  rabattre  fur  ceux  de  Drufus  2.  Je 
ne  fai  point  mettre  de  mefure  à  l'en- 
vie que  j'ai  de  bâtir  ce  Temple  -,  ainfi 
je  reviens  quelquefois  au  deiTein  de  le 
bâtir  à  Tufculum  ;  il  n'y  a  rien  que  je 
ne  fafTe  ,  plutôt  que  de  laiffèr  pafïer 
l'Eté  fans  le  bâtir. 

Dans  la  fkuation  où  je  fuis ,  il  n'y  a 
point  d'endroit  où  je  me  trouve  mieux 
qu'à  Afture  ;  mais  comme  ceux  qui  font 
avec  moi ,  ont  envie  de  s'en  retourner 
à  Rome  ,  apparemment  parce  qu'ils  ne 
s'accommodent  pas  de  mon  humeur 
trifte  j  quoique  je  putfe  fort  bien  de- 
meurer encore  ici ,  cependant  de  peut 


55i  Liber  XIII.  Epist.  XXVL 
tem  \  Lanuvium  /  conor  equidem 
in  Tufeulanum.  Sed  faciam  te  fia- 
tim  certiorem.  Tu  litteras  conficies. 
Equidem  3  credibile  non  efi  3  quan- 
tum fcribam  die  >  quin  etiam  noc~li- 
bus.  JSfihil  enim  fomni.  Jrîeri  etiam 
effeci  epiftolam  ad  Cœfarem.  Tibi 
enim  placebat  :  quam  non  fuit  ma- 
lum  fcribi  ,  fi  forte  opus  cjfe  puta- 
res.  Ut  quidem  nunc  efi  ,  nihil  fanç 
efi  neceffe  mittere.  Sed  id  quidem  5 
ut  tibi  videbitur.  Mitt/tm  tamen 
ad  te  exemplum  fortaffe  Lanuvio3 
nifi forte  Romam.   Sed  cras  fcies* 


REMARQUES 

SUR   LA  XXVL  LETTRE. 

MAnuce  a  remarqué  &  prouvé  que  cette 
Lettre  avoir  été  écrite  vers  le  même 
tems  que  les  quarante  ,  quarante  -  trois ,  8c 
quarante-cinq  du  Livre  précèdent ,  &  qu'ainfî 
elle  n'étoit  pas  à  fa  place.  On  en  peut  dire  au- 
tant des  deux  fuivantes ,  qui  ont  été  écrites 
avant  prelque  toutes  celles  de  ce  Livre. 

qu'il 
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qu'il  ne  paroillë  qu'on  m'abandonne  , 
j'en  partirai ,  comme  je  vous  l'ai  écrit. 
Où  irai-je?  fera-ce  à  Lanuvium?   Je 
voudrois  bien  pouvoir  me  réfoudre  à 
aller  à  Tufculum  -y  quand  j'aurai  pris 
mon  parti  ,  je  vous  le  ferai  favoirauffi- 
tôt.  Ponnez-moi  de  vos  nouvelles 5. 
Vous  ne  fauriez  croire  combien  j'écris 
chaque  jour ,  8c  même  chaque   nuit , 
car  je  ne  puis  dormir.   J'ai  fait    hier 
cette  Lettre  pour  Céfar  comme  vous 
me  l'avez  confeillé.    Il  étoit  toujours 
bon  qu'elle  fût  écrite  •  afin  qu'on  puifTe 
la  faire  partir  fi  vous  le  jugez  à  pro- 
pos.  Pour  le  préfent   rien  ne  preife  , 
mais  vous  en  déciderez.   Je  vous  en 
envoierai  une  copie   de  Lanuvium  ,  à 
moins  que  je  n'aille  à  Rome  ;  vous  le 
faurez  demain. 


i .  La  part  de  Virgilius.  ]  L'un  des  cohéri- 
tiers de  Scapula.  Voye\Epjt.  3  8.  <&■  fi.Lib.  11. 

z.  Je  crains  bien  que  je  ne  fajje  la  foire  de 
me  rabattre  fur  ceux  de  Drufus.]  Ne  turbem, 
c'eft-à-dire,  que  je  ne  fafîe  un  mauvais,  mar- 
ché ,  Se  que  je  ne  me  ruine  en  achetant  les 
jardins  de  Drufus.  Nous  avons  déjà  vu  que 
Drufus  vouloir  vendre  fes  jardins  fert  chers  % 
Se  qu'Atticus  n'étoit  pas  d'avis  que  Ciceron 
Us  achetât.    Voye^Eplfi.  2.3.  &  38.  Lib*  ii» 

Tome  T.  A  a 
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Turbare  fupp.  rationes ,  iignifie  faire  mal  Tes 
affaires,  être  diflipateur.  Martial  dit  agréable- 
ment d'un  fanglier  dont  on  lui  avoit  fait  pré- 
fent ,  conturbator  aper ,  parce  qu'il  coûte  trop 
à  ailaifonner.  Epift.  z6.  Ltb.  7. 

3.  Donnez-moi  de  vos  nouvelles.  ]   C'eft  le 

EPISTOLA    XXVII. 

CICERO  ATTICO  S  A  L. 

E  epift  ola  ad  C'a  far em ,  no  bis 
vero  femper  reïiiljîme  placuit^ 
ut  ifti  ante  levèrent.  Aliter  enim 
fuijjemus  &  in  ho  s  inoficiofi '}  & 
in  nofhietipfos  _,  fi  illum  offenfuri 
fuimus  s  pane  periculofi.  Ifli  autem 
ingénue  -,  mihique  yratum  3  quod 
quid  fentirent  non  reticuerunt  :  illui 
vero  vcl  optime  3  quod  ita  multa 
mutari  volunt  3  ut  mihi  de  integro 
fcrôendi  caujjanonfit:  quamquam 
de  Tarthico  bello  quid  J^eB are  de^ 
bui  3  nifi  quod  illum  velle  arbitra- 
iarl  quod  enim  aliud  argumentum 
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fens  que  Manuce  donne  à  ces  mots ,  tu  litteras 
conficics.  Cela  peut  auflî  fignifîer ,  vous  écrire^ 
des  Lettres  en  mon  nom  ,  comme  on  a  vu  dans 
plufieurs  de  ces  Lettres  qu'Atticus  faifoit  fou- 
vent.  Ou  bien  ,  il  s'agit  peut-être  de  quelque 
Lettre  que  Ciceron  avoit  demandée  à  Atticus, 


LETTRE    XXVII. 

ÏE  vois  bien  que  j'avois  eu  raifon  de 
penfer  qu'avant  que  d'envoyer  ma 
Lettre  à  Céfar  ■  ,  il  faloit  la  faire 
voir  à  Tes  amis  ;  c'eft  un  égard  que  je 
devois  avoir  pour  eux,  3c  une  précau- 
tion que  je  devois  prendre  pour  moi. 
La  franchife  avec  laquelle  ils  m'ont 
dit  ce  qu'ils  en  penfoient ,  me  fait  un 
vrai  plaifir ,  8c  ce  qui  m'en  fait  enco- 
re davantage ,  c'eft  que  pour  les  con- 
tenter il  faudrok  refondre  toute  la 
Lettre  ,  ce  que  je  ne  fuis  pas  d'avis  de 
faire.  Mais  après  tout,  pour  que  je 
parlafle  à  Céfar  de  la  guerre  des  Par- 
thés  2 ,  ne  fuffifoit-ii  pas  que  je  tuile 
que  cela  lui  feroit  plaifir ,  Se  que  me 
fuis-je  propofé  autre  chofe  dans  toute 

A  a  ij 
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epifiolœ  noflrœ  ,  nifi  a  xoAcLxia  ~ 
fuit  l  an  j,  fi  ea  _,  quœ  optima  fu- 
tararn  .,  fuadere  voluijfem  3  oratio 
mihi  defuijfet  !  totis  igitur  littcris 
nihil  opus  efl.  ubi  enim  b  eW-rtf/joct 
mœçnurn  nullurn  fieri  poffit  _,  c  clVd - 
vtvfyucL  vcl  non  magnum  3  mole  fi  um 
futnrum-  {ît  5  quid  opus  cfl  d  <Q^c- 
xivSbnvav  ?  prœfertim  cum  illud  oc- 
carrât  3  illum>  cum  antea  nihil ficrip* 
fcrim  ,  exiftimatnrum  3  me  3  nifi  to- 
to  bello  confetlo  3  nihil  fcripturum 
fui/Je.  Atque  etiam  vereor ,  ne  pu- 
iet  3  me  hoc  quafi  Catonis  e  /tu/A</^ 
ejfe  voluiffe.  Quid  quœris  /  valde 
7}i e  pœnitebat.  JSfec  mihi  in  hac  qui- 
dcm  re  quidquam  magis  ut  vel- 
lem  accidere  fotuit  ,  quam  quod 
fcmyh)  noftra  non  efl  frobata.  in- 
cidiffemus  etiam  in  illos  3  in  ci  s  in 
cognatum  tuum. 

,Sed  redeo  ad  hortos.  Flâne  illttc 
te  ire  ,  nifi  tuo  magno  commodo  3  no- 

a  AfTentatio.    b    Lucrum.     c  Infelix  fuc^ 
crfus.    à  Temerç  fe  periculo  objicere. 
e  Lçnimsntum.    f  Studium, 
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cette  Lettre  ,  que  de  lui  plaire  ?  S'il 
s'étoit  agi  de  lui  donner  de  bons  con- 
feils ,  aurois-je  été  embaraiïé  ?  Il  vaut 
mieux  lailfer  là  cette  Lettre  ;  car  lorf- 
qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  à  gagner  en 
réufîiirant ,  &c  qu'il  y  a  à  perdre  en  ne 
réufïiiïant  pas ,  pourquoi  rifquer  ;-  fur- 
tout  ,  puifque  j'ai  à  craindre  qu'ayanc 
attendu  fi  long-tems  à  écrite  cette  Let- 
tre  ,  Céfar  ne  croye  que  je  ne  l'aurois 
pas  écrite  fi  la  guerre  n'avoir  pas  été 
entièrement  finie.  J'appréhende  auiïî 
qu'il  ne  s'imagine  que  c'eft  comme  une 
compenfation  &  un  dédommagement 
que  je  veux  lui  donner  ,  de  l'éloge 
que  j'ai  fait  de  Caton.  Que  voulez- 
vous  que  je  vous  dife  ?  je  me  repen- 
tois  fort  de  m'être  ençra°;é ,  &  c'eft  un 
vrai  bonheur  pour  moi  qu'on  ne  foie 
pas  content  de  ma  Lettre.  J'aurois  été 
expofé  à  la  cenfure  &  à  la  malignité  de 
fes  Courtifans  3  fans  en  excepter  votre 
neveu. 5 


Parlons  maintenant  de  ces  jardins  ; 
je  vous  prie  ,  pour  peu  que  cela  vous 
incommode  5  de  n'y  point  aller ,  rien 
ne  prefTe.  De  quelque  manière  que  la 

A  a  iij 


558  Remarques 

Lo.  Jsfihil  enirn  urget.  Quidquid  eritl 
Operam  in  JFaberio  fonamus.  De 
die  tamen  aucîionis  3  fi  quid  fcies. 
Eum  y  qui  è  Cumano  venerat  ^  quod 
&  flâne  valere  Atticam  nuntia- 
bat  ,  &  litteras  fe  hdbere  aiebat  > 
fiatim  ad  te  mi  fi. 


REMAR  Q^U  E  S 

SUR  LA  XXVII.  LETTRE. 

i.  "\    /TA  Lettre  à  Céfar.  ]  Cette  Lettre  n'étoit 

iVipas  une  Lettre  ordinaire  ;  c'étoit  une 

efpece  de  difeours  politique  adreflë  à  Céfar, 

EPISTOLA    XXVIIL 

CICERO    ATTICO    S  A  L. 

HOrtos  quoniam  hodie  eras 
injftefturus  3  quid  vifum  tibi 
fit ,  crus  feilicet.  De  Faberio  au- 
tem  ,  cum  venerit. 

De  epifiola  ad  Cœfarem ,  juraf 
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chofe  tourne,  il  s'agic  de  nie  faire  payer 
par  Faberius  y  marquez-moi  néanmoins 
le  jour  de  la  vente  fi  vous  le  lavez* 
Comme  le  Meflager  qui  vient  de  Cu- 
mes  m'a  appris  que  votre  fille  eft  en- 
tièrement guérie ,  3c  qu'il  a  des  Lettres 
pour  vous  ,  je  Fai  fait  partir  fur  lç 
champ. 

fur  ce  qu'il  pouvoit  faire  pour  rétablir  le  bon 
ordre  dans  la  République. 

i.  De  la  guerre  des  Partbes.]  Voyez  Ep.  7« 
&  31.  h.  Lib. 

3.  Sam  en  excepter  votre  neveu.  ]  Qui  étoitr 
en  Efpagne  avec  Céfar  lcrfque  cette  Lettre 
fut  écrite.  Si  l'on  fait  attention  à  tout  ce  que 
Ciceron  a  dit  dans  plufîeurs  des  Lettres  pré- 
cédentes ,  du  mauvais  efprit  de  fon  neveu , 
qui  étoit  aufïi  celui  d'Atticus ,  on  verra  bien 
que  c'efl  de  lui  dont  il  s'agit  ici. 

LETTRE    XXVIII. 

PUifque  vous  devez  voir  aujour- 
d'hui ces  jardins ,  vous  me  mande- 
rez demain  ce  que   vous  en  penfez. 
Vous  me  parlerez  de  l'affaire  de  Fabe- 
;  rius  lorfqu  il  fera  arrivé. 

Pour  cette  Lettre  que  vous  voudriez 

A  a  iiij 
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rnïhi  crede  _,  non  pofium  5  nec  me  tur- 
fitudo  deterret.  Etfi  maxime  de  beat. 
Quam  enim  turpis  efi  affentatio  y 
cum  vivere  ipfum  turpe  fit  nobis  .? 
fed  ut  cœpi  p  non  me  hoc  turpe  de- 
terret :  ac  vellem  quidem  :  (  effem 
enim  ,  qui  effe  debcam)  fed  in  men-* 
tem  nihil  venit,  2Tam  qucc  funt  ad 
jAlexand.rum  hominum  eloqiiemium^ 
$>  doBorum  fuafiones  ,  vides  quibus 
in  rébus  verfentur.  Adolefentem  j 
ïncenfum  cupiditate  veriffimœ  glo- 
riœ  j  cupientem  fibi  aliquid  confilii 
dari  _,  quod  ad  laudem  fempiternam 
valeret _,  cohortantur.  Addecus  non 
âeefl  oratio.  Ego  quid  pojfum  l  ta- 
men  nefcio  quidè  quercu  exfculpfe- 
ram  3  quod  videretur  fimile  fimula- 
cri.  In  eo  quia  non  nulla  erant pauL 
lo  meliora  .,  quam  ea  >  quœ  fiunt  & 
faïla  funt  5  reprehenduntur  :  quod 
me  minime  pœnitet.  Si  enim  perve- 
niffènt  iftœ  litterœ  ,  mihi  crede  y 
?2os  pœniteret. 


ItVRB  XIII.  Lettre  XXVIII.  56x\, 
que  j'écrivilïe  à  Céfar  ,  je  vous  jure  que 
je  n'en  puis  venir  à  bout.  Ce  n'eft  pas 
la  honte  qui  me  retient  ,  quoiqu'elle 
dût  me  retenir  plus  que  toute  autre 
chofe  ;  en  effet ,  quelle  honte  n'eft-ce 
pas  pour  moi  de  m'abaiiîer  jufqu'à  la 
flaterie  ,  puifque  je  devrois  même  être 
honteux  de  vivre?  Mais  après  la  dé- 
marche que  j'ai  faite,  ce  n'eft  plus  ce 
qui  m'arrête  (  je  voudrois  bien  pouvoir 
me  fervir  de  cette  excufe ,  elle  feroic 
plus  digne  de  moi)  la  véritable  raifon, 
c'eft  que  je  ne  vois  pas  comment  je 
pourrois  m'y  prendre.  Vous  favez  fur 
quoi  roulent  tous  les  difcours  que  des 
gens  habiles  &:  éloquens  ont  adreffés  à 
Alexandre  ;  ce  font  des  confeils  qu'ils 
donnent  à  un  jeune  Prince  qui  afpiroit, 
à  la  véritable  gloire  ,  &  qui  fouhaitoic 
qu'on  lui  montrât  le  chemin  qui  con- 
duit à  l'immortalité.  On  pouvoit  trai- 
ter ce  fujet  avec  dignité,  puis-je  en 
faire  autant  de  celui  que  j'ai  à  traiter? 
Cependant  j'en  avois  tiré  parti  le  mieux 
que  j'avois  pu  x ,  mais  parce  que  dans 
ma  Lettre  il  y  a  des  maximes  un  peu 
meilleures  que  celles  que  fuivent  ces 
Meilleurs ,  on  n'en  eft  pas  content.  Je 
m'en  confole,  ôc  je  vous  allure  que  je 

•  A  a  v 
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Quidl  tu  non  vides  ipfum  illum 
Jlriftoteli  difcipulum  3  furnrno  in- 
genio  y  fumma  modeftia  y  pojlea- 
quam  rex  appellatus  fit  3  fuperbumy 
trudelem  >  immoderatum  fuijfe  * 
quid  ?  tu  hune  de  pompa  3Quirini  con~ 
tubernalem  3  his  noflris  moderatis 
epïfiolis  lœtaturum  putas  ?  ille  veto 
fotius  non  feripta  defideret  5  quam 
feripta  non  probet.  Pojlremo  3  ut 
volet.  ^4biit  illud  _,  quoi  tum  me 
jiimulabat  3  quod  tibi  dabam3  a  *W£j- 
QAyfjut  df^ipriStuv.  Multo  me  her- 
cule magis  nunc  opto  cafum  illum  ^ 
quam  tum  timebam  y  vel  quem  li? 
bebit. 

4L  Qirseftio  Archimedea. 

ITifi  quid  te  aliud  impediet  3  ml 
optato  veneris.  JSficias  àDolabella 
tnagno  opère  arcejjîtus  3  flegi  enim 
litteras  )  et  fi  invito  me  3  tamen  eo- 
dem  me  auBore  profe&us  eft.  JrïoC 
manu  mea. 
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ferois  très-fàché  que  cette  Lettre  eue 
été  envoyée. 

Faites  réflexion  que  ce  Prince  in- 
ftruit  par  Ariftote,  _&:  qui  fit  paroître, 
d'abord  avec  un  efprit  fi  élevé  ,  une  R 
grande  rnodeftie  ,  ne  fut  pas  plutôt  dé- 
claré Roi  qu'il  devint  fuperbe  2  l  cruel 
Se  emporté.  Comment  donc  un  homme 
oîont  l'image  eft  portée  à  côté  de  celle 
des  Dieux  5  Se  placée  dans  le  Temple 
de  Romulus  45  fe  contenteroit-il  d'une 
Lettre  où  la  flaterîe  ne  feuoit  pas  ou- 
trée ?  J'aime  mieux  qu'il  foit  fâché  que 
je  ne  lui  écrive  point  ,  que  s'il  l'étoit 
de  ce  que  je  lui  aurois  écrit.  Enfin  qu'il 
en  penfe  ce  qu'il  voudra.  Je  fuis  déli- 
vré de  cet  embarras  *  où  j'ai  été  fi  long- 
tems ,  ôc  dont  je  vous  priois  de  me  ti- 
rer. Je  fouhaite  plus  à  préfent  que  je 
ne  craignois  alors ,  d'être  expofé  à  fon 
reflentiment  ;  je  fuis  préparé  à  tout. 

Vous  me  ferez  plaifir  de  venir  ici  fî 
vos  afïaires  vous  le  permettent.  Nicias 
m'a  fait  voir  une  Lettre  de  Dolabella 
qui  le  demande  avec  empreiTement  j  je 
ne  l'ai  laifïé  aller  (|h'avec  peine  3  Se  ce- 

Îendant  je  lui  ai  confeillé  de  partir, 
'ai  écrit  ces  mots  de  ma  main. 

A  a  vj 
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REMARQUES 

SUR  LA    XXVIII.    LETTRE. 

i.  T'En  avais  tiré  parti  le  mieux  que  j'avois 
Jpu,]  Il  y  a  dans  le  texte ,  nefcio  quid  è 
quercu  exfculpferam ,  quod  videretur  firnile  fi- 
Tnulacri  ;  à  la  lettre,  j'avois  tiré  d'un  chêne 
quelque  chofe  qui  reflembloit  afTez  à  une  fi- 
gure humaine.  Comme  cette  manière  de  par- 
ler proverbiale,  que  les  Latins  avoient  prife 
des  Grecs ,  n'a  point  paiTé  dans  notre  lan- 
gue ,  il  a  falu  y  fubftituer  un  équivalent. 

2.  Ne  fut  pas  plutôt  déclaré  Roi  qu'il  dô^ 
vint  fupcrbe ,  &c.  ]  Cela  ne  doit  pas  s'enten- 
dre du  tems  où  Alexandre  fut  déclaré  Roi  de 
Macédoine  après  la  mort  de  Philippe  fon  père, 
mais  de  celui  où  il  fut  reconnu  Roi  de  Perfe 
après  la  défaite  de  Darius  à  Arbelles.  Le  Roi 
de  Perfe  étoit  le  Roi  par  excellence ,  &  fe  nom- 
nioit  le  grand  Roi.  Et  en  effet  jufques-là, 
Alexandre  avoit  été  aufli  grand  par  fa  vertu 
&  fa  modération  ,  que  par  fa  valeur. 

3.  Un  homme  dont  l'image  efi  portée  à  côté 
de  celle  des  Dieux.  ]  Depuis  la  défaite  des  en- 
fans  de  Pompée  ,  le  Sénat  avoit  ordonné  qu'on 
porteroit  la  ftatue  de  Céfar  avec  celles  des 
Dieux  ,  à  cette  efpece  de  proceffion  qui  fe  fai- 
foit  avant  les  jeux  duT^irque. 

4.  Et  placée  dans  le  Temple  de  Romulus*] 
Voyez  Rem.  3.  fur  la  45-,  Lett.  du  11.  Liv„ 

5".  De  cet  embarras.]  A  la  lettre,  ce  pro* 
blême  d'drcbjmedç,  Comme  perfonne  n'avoiç 
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poiuTé  plus  loin  qu'Archimede  les  découver- 
tes dans  la  Géométrie  la  plus  abftraite ,  on 
difoit  en  proverbe  un  problème  d'Arcbtmede  > 
pour  marquer  quelque  chofe  de  difficile.  L'em- 
barras où  étoit  Ciceron  c'étoit  de  trouver  le 
moyen  de  ménager  Céfar ,  fans  fe  lailfer  aller 
à  une  baffe  flaterie.  En  effet ,  le  pas  efl  gliflàne 
fi  l'on  en  juge  par  la  manière  dont  penfenc 
ordinairement  ceux  qui  ont  la  fouveraine  puif» 
fance  ;  mais  avec  un  homme  qui  avoit  autant 
cl'efprit  que  Céfar ,  je  ne  fai  fi  cela  étoit  fi 
difficile. 
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EPIS  TO  LA    XXIX. 

CICERO    ATTICO  SAL 

CUm  quafi  alias  res  quœrerern 
de  philo  logis  è  Kficia  3  incidi~ 
mus  in  Talnam.  Ille  de  ingenio 
nihil  nimis  :  modeftum  &  frugi. 
Sed  hoc  mihi  non  placuit.  Se  fcire 
aie  bat  ab  eo  nuper  petit am  Cornifi- 
ciam  j  Q.  filiam  _,  vetulam  fane  9 
&  multartim  nuptiarum  :  non  effe 
frobatum  mulieribus  >  quod  ita  rû~ 
périrent y  rem  non  majorent  dccc. 
hoc  putavi  te  fcire  oportere. 


De  hortis  ex  tuis  litteris  cogna- 
vi  3  &  Chryfippo.  In  villa  ,  eu  jus 
infulftatem  bene  noram  ,  video  ni- 
hil ^  aut  pauca  mutât  a.  B  aine  aria 
tamen  laudat  majora  :  de  minori- 
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LETTRE   XXIX. 


EN  parlant  de  chofes  Se  d'autres 
avec  Nicias,  j'ai  fait  tomber  la  con- 
verfation  fur  nos  gens  de  Lettres x  ,  8>C 
en  particulier  fur  Talna.  Pour  fon  mé- 
rite perfonnel,  il  n'y  a  rien  d'extraor- 
dinaire ;  c'eft  3  à  ce  que  dit  Nicias ,  un 
jeune  homme  modefte  &:  de  bonnes 
mœurs.  Voici  ce  qui  ne  m'a  point  plû; 
il  m'a  dit  qu'il  favoit  que  Talna  avoit 
demandé  en  mariage  la  fille  de  Q^Cor- 
niflcius ,  qui  n'eft  pas  jeune  ,  3c  qui  a 
déjà  été  mariée  plufîeurs  fois  j  que  ce- 
pendant ni  la  mère ,  ni  la  fille  n'avoienc 
point  voulu  de  lui ,  parce  qu'elles  fa- 
voient  qu'il  n'avoit  pour  tout  bien  que 
huit  cens  mille  fefterces  2.  J'ai  cru  que 
je  devois  vous  en  avertir. 

J'ai  appris  par  votre  Lettre  ôc  par 
Chryfippus  },  ce  que  je  voulois  favoit 
fur  ces  jardins.  Je  vois  qu'on  n'a  changé 
rien  ou  fort  peu  de  chofe  à  la  maifon 
qui  n'eft  pas  trop  bien  tournée  ,  comme 
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bus  ait  hiberna  effîci  pojffe.  Teïla 
igitur  ambulant  iuncula  addenda  efi: 
quam  ut  tantam  faciamus ,  quan- 
tam  in  Tufculano  fecimus  3  prope 
dimidio  minoris  confiabit  ifio  loco. 
^Ad  id  autem  _,  quod  volumus  a  ct(p&- 
S^fv^QL ,  nihil  aptius  videtur ,  quam 
lu  eus  3  quem  ego  noram  :  fed  celebri* 
îatem  nullam  tum  habebat  :  nunc 
audio  maximam.  Nihil  eft  3  quod 
ego  malirn. 

a  Fanum. 

In  hoc  h  r  tv$ov  pte  <oçjç  <Q,iS>v 
Tfo7n(fof^<rov.  Reliquumefi  3  JiFa- 
berius  nobis  nomen  illud  explicat  3 
noli  quœrere ,  quanti.  Othonem  vin- 
tas  volo.  Jsfec  tamen  infaniturum 
illum  puto.  2sfoJJe  enim  mihi  homi- 
nem  videor.  Ita  maie  autem  audio 
ipfum  ejje  traÏÏatum  3  ut  mihi  ille 
vmtor  non  ejje  videatur .,  quid  enim  l 
fateretur  l  fed  quid  argumentor  ? 
f  Faberianum  explicas  3  emamui 

h  Cupidicati  mca:  per  Deos  indulge. 
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je  le  favois  déjà.  Chryfippus  dit  néan- 
moins que  les  grands  bains  font  beaux , 
de  que  des  petits  on  en  peut  faire  des 
bains  pour  l'hiver.  Il  faudroic  donc  y 
ajouter  une  galerie  ;  &  quand  je  la  fe- 
rois  aufïi  grande  que  celle  que  j'ai  fait 
bâtir  à  Tulculum  ,  cette  maifon  que  je 
veux  acheter  ,  me  couteroit  toujours 
près  de  la  moitié  moins  que  l'autre.  Il 
n'y  a  point  d'endroit  plus  propre  pour 
bâtir  ce  Temple ,  que  ce  bois  que  je 
connoiffbis  il  y  a  long-tems  -,  mais  alors 
c'étoit  un  endroit  trop  peu  fréquenté» 
J'apprens  qu'il  l'eft  à  préfent ,  rien  ne 
me  convient  mieux. 

Pardonnez-moi ,  je  vous  prie3  cette 
folie  envie  *,  &:  fervez-h.  Il  ne  s'agit 
plus  que  d'être  pavé  par  Faberius,  alors 
ne  vous  mettez  plus  en  peine  du  prix.  Il 
faut  l'emporter  fur  Othon  ;  je  ne  crois 
pas  néanmoins  qu'il  pouffe  les  chofes 
trop  haut.  Il  me  femble  que  je  connois 
mon  homme  ;  j'apprens  qu'il  a  été  fi 
maltraité  ,  que  ceneft  plus  un  ache- 
teur redoutable  y  ;  s'il  avoit  de  l'ar- 
gent, fou fFriroit-il  ce  qu'il  foufFue?  Mais, 
fans  tant  raifonner  ,  fi  vous  me  faites 
payer  par  Faberius ,  achetons  ces  jar- 
dins à  quelque  prix  que  ce  fait  ;  s'il 
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vcl  magno  :  fin  minus  ,  ne  parvo 
quidem  pofiumus.  Clodiam  igitur  5 
à  qua  ipfa  ob  eam  cauffam  Jfie- 
rare  vide  or  3  quod  &  multo  mi- 
nons funt  3  &  Do  Libella?  nomenjam 
expeditum  videtur  _,  ut  ctiam  reprœ- 
fentatione  confidam.  De  hortis  fa- 
its. Cras  dut  te  ,  aut  cauffam  : 
quant  quidem  futuram  Fabcrianam. 
Scd  9  fi  poteris. 

REMARQUES 

SUR    LA   XXIX.  LETTRE. 

i.  \Ai  fait  tomber  la  çonverfation  fur  nos 
J  gens  de  Lettres ,  &  en  particulier  fut 
Talua.  ]  Nicias  étoit  un  fameux  Grammai- 
rien de  ce  tems-la  ;  ainfi  il  pouvoic  connoître 
mieux  qu'un  autre  3  les  jeunes  gens  qui  fe 
piquoient  de  littérature ,  &  qui  av oient  étu- 
dié fous  lui.  Talna  étoit  apparemment  celui 
qu'on  avoit  propofé  à  Atticus  pour  le  maria-» 
ge  dont  il  eft  parlé  dans  la  vingt-unième  Let- 
tre. 

î.  Qu'il  tf avoit  pour  tout  bien  que  huit  cens 
mille  fefierces.  ]  Ceft-à-dire  environ  foixante 
&  quinze  mille  livres.  Les  anciens  textes  font 
iouvent  corrompus  dans  les  endroits  où  il  y  a 
des  chifres.  Si  celui-ci  ne  Tell  pas }  cela  me 
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ne  me  paye  pas ,  je  ne  puis  les  avoir  , 
quand  ils  feroient  à  bon  marché. 
Voyez  donc  Clodia  ;  il  eft  plus  aifé  de 
faire  affaire  avec  elle  5  Tes  jardins  ne 
font  pas  fi  chers  ;  ôc  comme  je  fuis  à  la 
veille  d'être  payé  par  Dolabella ,  je 
crois  que  je  pourrai  la  payer  argent 
comptant.  Ceft  alfez  parler  de  ces  jar- 
dins. Je  compte  que  vous  viendrez  ici 
demain  ,  ou  que  vous  me  manderez  ce 
qui  vous  retiendra,  ce  pourroit  bien 
être  mon  afraire  avec  Faberius^  mais 
tâchez  de  venir. 


détermineroit  entièrement  à  croire  qu'il  ne 
s'agit  pas  ici  du  mariage  de  la  fille  d'Atticus , 
qui  étoit  unique  héritière  d'un  homme  qui 
avoit  des  biens  immenfes.  Quelle  apparence 
qu'on  proposât  à  Atticus  pour  fa  fille  ,  un 
homme  d'une  naiilance  allez  obfcure ,  qui 
n'avoit  pas  quatre  mille  livres  de  rente  !  Elle 
époufa  depuis  Agrippa  ,  a  qui  fon  mérite 
perfonnel ,  autant  que  la  faveur  d'Augufte  , 
donnoit  la  féconde  place  dans  l'Empire. 

3.  Chryfîppus.]  Elevé  de  l'Architecte  Cyrusv 
Voye\  Epift.  4.  Lib.  1.  &  Epifi.  1.  Lib.  14. 

4.  Ma.  folle  envie.  J  i°'v  n^ov  ;  7v^cy  û+ 
gnifie  dans  le  fens  propre  de  la  fumée,  &  ici 
métaphoriquement  vanam  elationem.  Ciceron 
a  dit  de  même  elatum  cupiditate ,  Lib,  1.  de 
Divin.  Se  ftudio  eferimur ,  Epifi,  1,  Lib,  1» 
comme  le  remarque  Manuce. 
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S .  Qu'il  a  été  fi  maltraité  que  ce  n'eft  plus 
un  acheteur  redoutable.  ]  Apparemment  que 
depuis  peu  on  avoit  poulie  fort  haut  dans  quel- 
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CICERO  ATT  ICO   S  AL. 

CIceronis  cpiflolam  tibi  remijï. 
O  te  ferreum  >  qui  illius  péri- 
cutis  nonmoveris  !  me  quoque  accu- 
fat.  Eam  tibi  epifiolam  mififfem. 
27 am  illam  altérant  de  rébus  gefiis 
eodem  exemplo  puto.  Jn  Cumanum 
ho  die  mifîtabellarium.  Ei  dedi  tuas 
ad  Veftorium  y  quas  Pharnaci  dé- 
feras. Commodum  ad  te  miferam 
Demeam  3  cum  Eros  ad  me  venit. 
Scdin  ejus  epiftola  nihil  erat  novi  s 
nijî 3  auclionem  biduum.  Ab  ea  igi- 
fur  y  ut  feribis  :  &  velim  3  confecio 
negotio  Faberiano  :  quem  quidem 
fiegat  Eros  hodie,  Cras  mane  putat. 
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que  vente  ,  un  bien  quOthon  vouloir  avoir, 
&  qu'on  le  lui  avoit  fait  acheter  bien  cher, 
ou  même  que  quelqu'un  l'avoit  emporté  fur 
lui. 


LETTRE    XXX. 

JE  vous  renvoie  la  Lettre  de  notre 
neveu  ?  il  faut  que  vous  foyez  bien 
dur  fi  vous  n'êtes  pas  effrayé  de  tous  les 
dangers  qu'il  a  courus  x  ;  il  Te  plaint 
auili  de  moi.  Si  je  n'avois  pas  eu  la 
Lettre  qu'il  vous  écrit ,  je  vous  aurois 
envoyé  celle  que  j'ai  reçue.  Pour  celle 
où  il  me  rend  compte  de  ce  qui  s'eft 
paffé  en  Efpagne ,  je  crois  que  ce  n'eft 
qu'une  copie  toute  femblable  à  la  vô- 
tre. J'ai  envoyé  aujourd'hui  un  Exprès 
à  Cumes ,  Se  j'ai  fait  tenir  à  Veftorius 
la  Lettre  que  vous  aviez  donnée  pour 
lui  à  Pharnace.  Comme  je  venois  de 
vous  envoyer  Demea,  Eros  eft  arrivé; 
mais  il  n'y  avoit  rien  de  nouveau  dans 
la  Lettre  qu'il  m'a  apportée  ,  (mon  que 
cette  vente  le  feroit  dans  deux  jours. 
Vous  viendrez  donc  après,  comme  vous 
me  le  marquez.  Je  fouhaite  que  vous 
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yL  te  colendus  efi.  Ifkœ  autem  a  xq- 
hcLTUcLi  non  longe  abfunt  à  fcelere. 
Te  3  ut  Jftero ,  perendie. 


a  AfTentationes. 


c 


Sicunde  potes  eruere*  qui  decem 
legati  Mummio  fuerint.  Polybius 
non  nominat.  Ego  memini  Albinum 
Confularem  >  &  Sp.  Mummiurn* 
Vide  or  audifie  ex  Jrîoruihfio  ,  Tu- 
ditanum.  Sed  in  Libonis  annali  ^ 
xiv  annis  pofl  Prœtor  efifatlus  Tu- 
ditanus  3  quam  Conful  Mummius  : 
mon  fane  quadrat.  Volo  aliquem 
OlymPiœ  >  autubi  vifum ,  bTroAnr- 
xo\  cv Moyov ,  more  Dicœarchi  3  fa- 
milier i  s  tui. 

b  Conventum  virorum  Reipublica:  tra&ar^ 
cbe  peritorum. 
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ayez  alors  fini  avec  Faberius.  Eros  croie 
qu'il  n'arrivera  pas  aujourd'hui ,  mais 
qu'il  pourra  bien  arriver  demain.  C'ell 
un  homme  qu'il  faut  ménager  2 ,  il  y 
a  une  efpece  de  flaterie  qui  n'eft  pas  in- 
terdite à  un  honnête-homme  5.  Je 
compte  de  vous  voir  après  demain. 

Tâchez, je  vous  prie,  de  me  trouver 
les  noms  des  dix  Commifïaires  qu'on 
envoya  à  Mummius  4.  Polybe  ne  les 
nomme  point.  Je  me  fouviens  qu'Ai- 
binus  le  Confulaire  * ,  &  Sp.  Mum- 
mius en  étoient.  Il  me  femble  avoir  en- 
tendu dire  à  Hortenfius  ,  que  Tudita- 
nus  en  étoit  aufll.  Mais  je  trouve  dans 
les  Annales  de  Libon ,  que  Tuditanus 
n'a  été  Préteur  que  quatorze  ans  depuis 
le  Confulat  de  Mummius  ;  cela  ne  s'ac- 
corde pas.  Je  veux  à  la  manière  de  vo- 
tre bon  ami  Dicearque  c ,  écrire  un 
Dialogue  politique  -,  &  je  fuppofe  que 
les  Interlocuteurs  fe  trouvèrent  rafïem- 
blés  à  Olympie  7 ,  ou  dans  quelqu'au- 
tre  endroit  que  je  choifirai. 
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REMARQUES 

SUR    LA    XXX.  LETTRE. 

t.  Il  faut  que  vous  foye\  bien  dur  p  vott 

X?f êtes  pas  touché  des  dangers  qu'il  a  cou 
rus.  ]  A  la  bataille  de  Munda  qui  avoit  été  ; 
la  vérité  très-fanglante ,  &  où  le  jeune  Pom- 
pée difputa  longtems  la  viétoire  à  Céfar  j  mai: 
Ciceron  n'approuvoit  pas  les  vanteries  de  for. 
neveu  ,  quoiqu'il  dût  plutôt  qu'un  autre  fouf- 
frir  ce  défaut. 

i,  Ceft  un  homme  qu'il  faut  ménager,  ] 
Parce  qu'il  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès 
de  Céfar.  Voye\  la  i.  Kern,  fur  la  zy.  Lett.  du 
12.  Liv. 

3.  Il  y  a  une  efpece  de  paierie  qui  n'cft  pai 
interdite  à  un  honnête  homme.  ]  Je  lis  ici  avec 
Gronovius  longe  abfunt  fans  non ,  comme  le 
fens  paroît  absolument  le  demander.  Cice- 
ron ne  diroit  pas  à  Atticus  de  ménager  Fâ- 
berius ,  s'il  croyoit  qu'il  ne  fût  pas  permis  à 
un  honnête  homme  d'avoir  certains  ména- 
gernens  pour  ceux  qui  ont  du  crédit.  Je  me 
fuis  fervi  ici  du  mot  de  flaterie ,  parce  qu'il 
répond  juiie  à  xa^eïtricq  ;  mais  on  ne  doit  pas 
entendre  par-là  des  louanges  outrées  &  contre 
la  vérité ,  mais  ces  manières  infinuantes  dont 
on  fe  fert  auprès  des  gens  dont  on  a  befoin  , 
&  qui  ont  du  crédit. 

4.  Les  noms  des  dix  Commiffaires  qu'on  en* 
voya  à  Mummius.  ]  Voyez  la  quatrième  Lettre 

de 
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LETTRE    XXXI. 

J'Ai  reçu  le  vingt- fept  au  matin  vo- 
tre Lettre  du  vingt-iix.  Selon  ce  que 
vous  me  mandez  5  vous  devez  être  ici 
aujourd'hui  ou  demain  ;  mais  je  crains 
bien  que  moi  qui  vous  fouhaite  il  fort , 
je  ne  vous  retarde  ;  quoique  l'affaire 
que  j'ai  avec  Faberius  foit  en  bon  train , 
je  ne  crois  pas  qu'elle  aille  allez  vite 
pour  ne  vous  point  arrêter  du  tout. 
Ainfi ,  puifque  vous  êtes  encore  à  Ro- 
me ,  vous  viendrez  quand  vous  le  pour- 
rez. Je  vous  prie  fort  de  m'envoyer 
les  Livres  de  Dicxarque  dont  vous  me 
jiparlez  ;  joignez-y  celui  de  la  defeente 
fjdans  l'antre  de  Trophonius.  * 

Pour  ce  qui  eft  de  cette  Lettre  que 
fécrivois  à  Céfar,  il  ne  m'en  faut  plus 
'Parler.  Ce  que  fes  amis  difent  qu'il  leur 
^nande ,  qu'il  ne  portera  la  guerre  chez 
Ées  Parthes  qu'après  qu'il  aura  fait  pren- 
dre une  bonne  forme  aux  affaires  de  la 
république  ,  je  le  lui  confeillois  dans 
(S  cette  Lettre  -,  j'ajoûtois  néanmoins  que 
i'il  avoit  un  autre  deffein ,  je  lui  per- 

Bb  ij 


,i 


jSo  Liber  XIII.  Epist.  XXXI. 
ego  fuadebam  in  illa  epijtola:  fin 
utrum  liberet  3  facere  poffe  3  auilor 
me.  Hoc  enim  ille  exfyec~lat  videli 
cet,  neque  eflfaïlurus  quidquamjîij 
de  mco  confilio.  Obfecro  abjiciamu. 
ifla  y  &  femiliberi  faltem  jimus 
quod  affcquÇmur  &  tacendo  3    Ç) 
latendo. 

Sed  &  aggredere  Othonem  3  u\ 
fer  ibis.  Confiée  >  mi  Attice  3  iflan. 
rem.  TsTihil  enim  aliad  reperio  3  ub> 
&  inforo  nonfim  >  &  teeum  efie  pof 
fini.  Quanti  autem  ,  hoc  mihi  veni\ 
in  mentem,  C.  Albanius  proxïmu 
efl  vicinus 5  is  clo  jugerum  de  M 
Pilio  émit  3  ut  mea  memoria  efl 
Jf-5  cxv.  Omnia  feilicet  nunemi 
noris.  Sed  accedit  cupiditas  :  in  que 
prœter  Othonem  5  non  puto  nos  ul 
lum  adverfarium  habituros.  Set 
eum  ipfum  tu  poteris  movere  :  fa 
tilius  etiam  3  fi  Kanum  haberes 
0  gulam  infulfam  !  putet  me  patrie 
Jiefcribes  ,  f  quid  voles. 
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mettois  de  le  fuivre  ;  en  effet  ,  Céfar 
attend  pour  fe  déterminer  que  je  lui 
dife  mon  avis ,  &  il  ne  fera  rien  que  par 
mes  confeils.  Laifîons  tout  cela  ,  mon 
cher  Atticus ,  &  (oyons  du  moins  à  moi- 
tié libres  ;  nous  ne  le'ferons  qu'en  nous 
taifant ,  &  en  nous  cachant. 
Tâchez  de  gagner  Othon  comme  vous 
me  le  marquez  5  &  fmifTez  ?  je  vous  prie, 
|  cette  affaire,  je  ne  vois  point  d'endroit 
;  qui  me  convienne  mieux  que  ces  jar- 
dins 5  pour  être  auprès  de  vous  fans  être 
!  obligé  de  me  montrer  dans  Rome.  Pour 
régler  le  prix  que  j'y  dois  mettre  :,  voi- 
ci ce  qui  m'en:  venu  dans  l'efprit  ;  C. 
:|  Albanais  qui  a  une  maifon  tout  auprès  , 

a  acheté  de  M.  Pilius arpens  de 

terre  cent  quinze  mille  leilerces 2 ,  au- 
tant que  je  m'en  fouviens.  Tous  les 
biens  font  diminués  de  prix ,  mais  je 
s  puis  acheter  fur  le  même  pié  à  caufe 
*  de  la  grande  envie  que  j'en  ai.  Je  ne 
1  crois  pas  que  nous  ayons  d'autre  con- 
current à  craindre  qu'Othon,  mais  vous 
pourrez  le  gagner  ;  cela  feroit  plus  aife 
ii  Canus  ?  étoit  à  Rome.  La  fote  avidi- 
té !  croit-il  qu'à  caufe  de  fon  père  4  .  .  . 
Vous  lui  ferez  réponfe  fi  vous  le  jugez 
à  propos, 

Bb  iij 


*8i 


Remar  qjj  e  s 


REMARQUES 

SUR  LA  XXXI.  LETTRE. 


i.  T^\E  là  descente  dans  l'antre  de  Tropbo~ 
JLynzm.  J    Voyez  la  première  Remarque 
fur  la  féconde  Lettre  du  fïxiéme  Livre. 

i*   A  acheté  de  M.  Vilius arpens  de 

terre  cent  quinze  mille  jefierces.  ]  Il  y  a  dans 
le  texte  do  jugerum ,  mille  arpens  ;  mais  il 
faut  abfolument  qu'il  y  ait  faute  dans  ce  chî- 
fre  ;  car  il  eft  abfurde  que  mille  arpens  ne 
coûtent  que  cent  quinze  mille  fefterces ,  c'eft- 
à-dire  environ  onze  mille  livres ,  ce  qui  ne 
feroit  qu'onze  francs  l'arpent;  &  cela  aux 
portes  de  Rome ,  &  dans  un  endroit  oii  il  y 
avoit  plusieurs  maifons  de  plaifance ,  &  où 
les  héritages  dévoient  être  partagés  en  plus 
petites  portions ,  comme  ils  le  font  ordi- 
nairement aux  portes  des  grandes  Villes  , 
furtout  dans  les  endroits  dont  la  Situation 
eft  agréable.  C'eft  ce  qui  me  fait  croire  que 
c'eft  ici  plutôt  le  premier  chifre  que  le  dernier 
qui  eft  corrompu ,  &  c'eft  pour  cela  que  je  l'ai 
laiiîé  en  blanc.  Je  fuis  furpris  qu'aucun  Com- 
mentateur n'ait  remarqué  le  peu  de  rapport 
qu'il  y  a  ici  entre  ces  deux  fommes.  On  lit 
dans  quelques  éditions  ce.  au  lieu  de  cl 3. 
c'eft-à-dire  deux  cens  au  lieu  de  mille.  Cela 
diminue  la  difficulté,  mais  cela  ne  l'ôte  pas 
entièrement  $  car  cela  ne  fait  que  cinquante- 
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cinq  livres  l'arpent ,  ce  qui  ne  paroît  pas  affez 
pour  un  endroit  comme  celui  où  étoient  ces 
jardins  au-delà  du  Tibre.- 

3.  Kjinus.  ]  Q^  Gellius  Canus  ou  Kanus 
ami  particulier  cl'Atticus ,  &  qui  l'étoit  d'O- 
thon. 

4.  La  foie  avidité!  croit -il  qu'à  caufe  de 
fo?i  père  ?  ]  O  gulam  insulsam  ,  putet  mb 
patris  ?  Le  texte  eit  ici  fi  coupé  &  fi  fuipen- 
du,  qu'il  effc  prefqu'impoiïible  de  deviner  ce 
quejCiceron  veut  dire  ;  Se  aucun  Commen- 
tateur n'a  entrepris  d'expliquer  ce  que  lignifie 
ce  putet  me  patris.  Ils  difent  que  ô  gulam  in- 
fulfam }  fîgnifîe  qu'Othon  ne  vouloit  avoir  ces 
jardins ,  dont  Ciceron  avoit  aufîi  envie ,  que 
pour  en  faire,  une  maifon  de  bouteille  5  mais 
quel  rapport  cela  peut-il  avoir  avec  ce  qui 
fuit,  putet  me  patris?  Je  croirois  plutôt  qu'il 
ne  s'agit  plus  de  ces  jardins ,  mais  de  quel- 
qu'autre  afFaire  dont  Ciceron  ne  parle  qu'à 
demi  mot ,  parce  que  ce  n'eft  qu'une  réflexion 
fur  ce  qu'Atticus  lui  en  marquoit/  Peut-être 
cela  regarde-t'il  leur  neveu  dont  ils  étoient 
alors  fort  mécontens ,  ou  le  fils  de  Ciceron 
même  qui  ,  comme  nous  l'avons  vu  fur  la 
première  Lettre  de  ce  Livre  ,  faifoit  à  Athènes 
trop  de  dépenfe  ? 
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EPISTOLA    XXX1L 

CICERO   ATTICO    SAL 

Lteram  à  te  epi&olam.  cum 
hodie  accepiffern  ,,  nolui  te  una 
me  a  contentum.  Tu  vero  âge  ,  quod 
feribis  3  de  Faberio.  In  eo  enim  to* 
tum  cft  pofitum  id ,  quod  cogitamus  : 
quœ  c optât io  fi  non  incidifiet 3  (mi- 
bi  crede  ifiuc  y  ut  cetera  )  non  la- 
h  or  a  rem.  Quamobrem ,  uifacis  (  if- 
tuc  enim  addi  nihil  poteft.)  urfj , 
infla  y  perfice.  Dicœarchi  a  'îfe* 
4^^*  utrofque  velim  mittas  ,  & 
b  KcLTVL&ûLoèCôï.  TfiTzvAiTtKov  non  in- 
venio  >  &  epifiolam  ejus  3  quant  ad 
uirifloxenum  mi  fit.  Tris  eos  libros 
maxime  nunc  vellem  :  apti  ejlent 
ad  id  j    quod  cogito.    Torquatus 

a  De  anima. 

b  De  defeenfu.  Tripoliticum.  y.  Not, 
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LETTRE    XXXII. 


PUifque  j'ai  eu  aujourd'hui  deux 
Lettres  de  vous ,  ii  eft  jufte  que 
vous  en  ayez  aufïi  deux  de  moi.  Tra- 
vaillez toujours,  je  vous  prie  ,  à  cette 
affaire  que  j'ai  avec  Faberius.  C'en: 
d'elle  uniquement  que  dépend  ce  que 
j'ai  entrepris l ,  ôc  vous  pouvez  comp- 
ter que  fans  cela  je  ne  m'en  mettrois 
pas  fort  en  peine.  Travaillez-y  donc 
toujours  avec  le  même  foin  (  car  on  ne 
peut  en  prendre  davantage  )  pouffez  > 
prêtiez,  Concluez.  Envoyez-moi  les 
deux  Traités  de  Dicasarque  fur  l'ame  2 , 
ôc  celui  de  la  defcente  .dans  l'antre  de 
Trophonins.  Je  ne  trouve  point  fon 
Trifolitique  5  ,  ni  fa  Lettre  à  Ariflo- 
xene  4.  J'aurois  fort  befoin  à  préienc 
de  ces  trois  ouvrages  ,  car  ils  ont  rap- 
port à  la  matière  que  je  veux  traiter» 
Le  Torquatpis  5  eft  à  Rome  ;  j'ai  man- 
dé qu'on  vous  le  donnât.  Vous  aviez 
déjà  j  à  ce  que  je  crois  y  le  Catulus.&C 
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ILomœ  efl.  Juffi  ut  tibi  daretur.  Ca- 
tulum  &  Lu  eu  Hum ,  ut  opinor  _,  an- 
îea.  His  libris  nova  proœmia  funt 
aàdita  3  quibus  eorum  uterque  lau- 
datur.  Eas  litteras  volo  habeas  : 
&  funt  quœdam  alla. 

Et ,  quod  ad  te  de  decem  legatis 
fcripfi  y  parum  intellexti  '>  credo  y 
quia  a  JSct  cryfuiw  feripferam.  De 
C.  Tuditano  enim  quœrebam  3  quem 
ex  Jtiortenfio  audieramfuiffe  in  de- 
cem :  eum  video  in  Libonis  Prœto- 
rem  P.  Popillio  >  P.  Rupilio  Cofi. 
uinnis  x  1 1 1  ï  •  ante  ,  quam  Prœtor 
faïius  cfl  s  leyttus  ejfe  potuijjet  ? 
Tiifi  admodum  fero  Quœftor  eftfac- 
tus  :  quod  non  arbitror.  Video  enim 
Curulis  magiftratus  eum  legitimis 
annis  perfacile  cepiffe.  Pofiumium 
autem  ,  cujus  flatuam  in  Ifthmo 
meminiffe  te  dicis  y  in  Us  feiebam 
fuijfe.  Is  autem  eft  .,  qui  eum  Lu- 
iullo  fuit  5  quem  tu  mihi  addidifti  y 

H  Pet  notas» 
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le  Lucullus.  J'ai  mis  à  ces  Livres  de 
nouvelles  préfaces  où  je  fais  l'éloge  de 
ces  deux  grands  Hommes  ;  il  faut  vous 
les  faire  donner;  il  y  a  aufîi  quelques 
autres  additions. 


Vous  n'avez  pas  bien  entendu  ce 
cjue  je  voasdiiois  fur  ces  dix  Commit, 
faires ,  apparemment  parce  que  je  Ta-* 
vois  écrit  avec  des  abrégés  tf.  Voici  ce 
que  c'eft;  j'ai  entendu  dire  àïlorten- 
fius  que  C.Tudîtànus  7  étoit  un  de  ces 
dix  Commifïaires  ,  cependant  je  trou- 
ve dans  les  Annales  de  Libon  qu'il  fue 
Préteur  fous  le  Confulat  de  P.  Popilius 
Se  de  P.  Ru  pi  us 8  -,  auroit-il  été  un  de 
ces  Commifïaires  quatorze  ans  avant 
cf  être  Préteur  9  ?.  Il  faudroit  pour  cela 
qu'il  eût  été  Quefleur  dans  un  âge  allez 
avancé ,0 ,  ce  que  j'ai  de  la  peine  à  croi- 
re :  car  je  trouve  qu'il  a  paffé  par  tou- 
tes les  Charges  Curules  dans  Tefpace 
de  teins  marqué  par  les  Loix.  Pour 
Poftumius  IZ  ,  dont  vous  vous  fouve- 
nez  d'avoir  vu  une  flatue  auprès  de 
Corinthe  ,  je  favois  qu'il  avoit  été  l'un 
de  ces  dix  Commifïaires  ;  c'eft  celui 
qui  a  été  Conful  avec  Lucullus  r2  que 
vous  m'avez  fourni  pour  cet  ouvrage  & 

Bb  vj 


588  Remar  q^u  e  s 

fane  ad  illum  a  (WÀÀoyov  perfonam 
idaneam.  Videbis  igitur ,  fi '  poteris  3 
ceteros  5  ut  pqffimus  b  TTOjÀTrtVGcu  xj 

a  Conventum. 

b   Pompam  agere  etiam  perfonis. 


REMAR  au  ES 

SUR  LA  XXXII.  LETTRE. 

I.  f^E  que  j'ai  entrepris,  ]  On  voit  bien  qu'il 

V^i  veut  parler  de  ce  Temple  qu'il  vouloît 
bâtir  à  l'honneur  de  fa  fille. 

z.  Les  deux  Traités  de  Die  a  arque  fur  Pâme.  ] 
Je  dis  les  deux  Traités ,  &  non  pas  les  deux 
livres  ,  parce  qu'il  y  en  avoit  fix  ,  trois  in- 
titulés Lesbiaci ,  &  trois  Corinthiaci.  On  voit 
bien  que  c'étoient  deux  Dialogues  dont  la 
Scène  étoit  à  Lefbos  &  à  Corinthe. 

Tuf  cul.  Lib.  1.  &  de  off.  lab.  z. 

3.  Son  Tripolitique.  ]  Cité  par  Athénée  Li- 
vre 4.  Cet  ouvrage  étoit  ainfi  intitulé  ,  parce 
qu'il  étoit  divifé  en  trois  Livres  ,  ou  Dica^ar- 
que  par-loit  de  la  République  des  Athéniens , 
de  celle  des  Corinthiens  &  de  celle  des  Pelle- 
néens  5  du  moins  y  a-t'il  beaucoup  d'appa- 
rence que  c'eft  le  même  ouvrage  dont  parle 
Ciceron  dans  la  féconde  Lettre  du  deuxième 
Livre.  Peut-être  aufli  Dicasarque  avoit-il  don- 
né ce  titre  a  cet  ouviage ,  parce  qu'il  conte- 
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que  je  médite  ,  &:  où  il  tiendra  bien 
fa  place.  Tâchez,  je  vous  prie  ,  de  dé- 
couvrir les  autres ,  afin  que  la  digni- 
té des  perfonnages  en  donne  à  ce  Dia- 


logue. 


noit  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fin  dans  ia  po- 
litique ;  comme  Ciceron  dit  ailleurs  ,  T^cra- 
psojrayiW  ter  Areopagitas ,  des  Juges  intégres 
&  très-féveres.  Epift,  if.  tih.  4' 

4.  Arifloxene.  ]  Il  étoit  difciple  d'Arifbote 
auffi-bien  que  Dica^arque ,  &  ne  croyoit  point 
l'ame  immortelle  non  plus  que  lui.  Il  avoit 
écrit  fur  la  Mufique ,  la  Philofophie ,  PHiC- 
toire,  enfin  fur  toute  forte  de  genre  de  litté- 
rature, jufqu'au  nombre  de  quatre  cens  cin- 
quante-trois volumes ,  dont  il  ne  nous  eft 
refté  qu'un  ouvrage  fur  la  Mufique. 

S»  Le  Torquatus.  ]  Le  premier  Livre  de  Fh 
nibus ,  où  Ciceron  fait  parler  Torquatus. 

6.  Parce  que  je  l'avois  écrit  avec  des  abré- 
gés. ]  ftec  oviimîcùv  ,  per  notas.  C'étoient  des  fi- 
gures qui  n'avoient  aucun  rapport  à  l'écriture 
ordinaire,  &  dont  chacun  exprimoit  ou  une 
fyllabe  ,  ou  un  mot  tout  entier  à  peu  près  com- 
me l'écriture  Chinoife.  Ces  abrégés  avoient  été 
inventés  par  Ennius  5  ils  furent  en  fuite  perfec- 
tionnés. &  augmentés  par  Tiron,  &  depuis  par 
un  Affranchi  de  Mecenas  ;  ce  qui  a  fait  croire 
à  Dion  que  Mecenas  en  avoit  été  l'inventeur. 
Enfin  Seneque ,  ou  quelqu'un  de  fes  Affran- 
chis ,  les  raffembla  tous.  Il  y  a  encore  dans 
quelques  Bibliothèques  des  Manufcrits  écrits. 
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avec  ces  abrégés  dont  nous  avons  un  recueil 
à  la  fin  de  celui  des  Infcriptions  de  Gruter 
fous  ce  titre,  de  nous  Tironis  &  Seneç**  quoi- 
que Seneque  dife  lui-même  que  ces  notes  ont 
été  "inventées  par  des  Efclave?  ou  des  Affran- 
chis. Il  paroît  par  un  paiîage  de  la  vie  de  Xe- 
nophon  dans  Diogene  Laèrce  ,  que  cette  ma- 
nière d'écrire  abrégée  étoit  en  ufage  chez  les 
Grecs  long-tems  avant  qu'elle  eût  pafle  chez 
les  Romains.  Diogene  Laèrce  dit  v-mm/Miaou- 
V*vos  fer  notas  fcYtbem  i  comme  Ciceron  die 
<ftk  0H/KtiW«  Le  mot  de  Notaire  vient  origi- 
nairement de  cette  manière  d'écrire,  &  No- 
tarius  eft  expliqué  dans  un  ancien  Gloflaire 
par  oy)iMttypeL$:ç.  Du  tems  de  Ciceron  cette 
manière  d'écrire  fervoit  principalement  pour 
copier  les  plaidoyés ,  &  les  difeours  qui  fe  pro- 
lionçoient  dans  le  Sénat.  Ifidore  eft  le  feul  qui 
en  attribue  la  première  invention  à  Ennius  , 
&  tous  les  autres  Auteurs  ne  la  font  pas  re- 
monter plus  haut  que  Ciceron.  Un  favant 
jhomme  *  a  entrepris  de  prouver  depuis  quel- 
ques années ,  que  la  figure  de  nos  chifres  ve- 
jioit  de  ces  abrégés  des  Romains.  Quintilien  y 
Manile ,  Aufone ,  Martial ,  Prudence ,  Eufebe  , 
S.  Jérôme  ,  S.  Auguftin,  S.  Fulgence  parlent 
auffi  de  ces  notes.  Vide  Juft*  Lipf.  cent.  1* 
Epift.  27. 

Dio  Lrb.  ff.  Seneca  Epifi.  90.  Piutar.  in  CaU 
XJtic.  ifidor,  ann.  746. 

*  Dom.  Calmet.  Voyc\  fa  diffèrt,  jottrn.  de 
Trévoux  1707.  pag.  613. 

7.  Tuditanus.  ]   Voyez  la  fixicme  Lettre  de 
ce  Livre  qui  a  été  écrite  après  celle-ci. 

8.  Sous  le  Confulat  de  P.  Popilius  &  de  P.  Rit~ 
fi  Uns  3  l'an  de  Rome  62.1» 
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9.  Auroit-tl  été  l'un  de  ces  dix  Commijjaires 
quatorze  ans  avant  que  d'être  Préteur?]  Nous 
avons  déjà  dit ,  que  ces  Commif foires  fe  pre- 
noient  parmi  ceux  qui  avoient  pâlie  par  les 
grandes  Charges  de  la  République. 

10.  Il  faudrait  pour  cela  qu'il  eût  été  jQuef* 
teur  dans  un  âge  a$e\  avancé ,  &c.  ]  Les 
Charges  Curules ,  dont  nous  avons  expliqué 
ailleurs  la  dénomination  ,  étoient  la  grande 
Edilité ,  la  Préture  &  le  Confulat.  On  ne  pour- 
voit commencer  à  les  demander  qu'à  trente-fly 
ans ,  &  il  faloit  qu'il  y  eût  deux  années  fran- 
ches entre  chacune.  Pour  la  Quefture  il  n'y 
avoir  point  d'âge  marqué,  &  c'étoit  par- là 
qu'on  commençoit  à  entrer  dans  les  Charges. 
Cela  fuppofé  ,  voici  le  raifonnement  de  Cice- 
ron.  Tuditanus  a  paiTé  par  les  Charges  Curules 
dans  les  intervalles  marqués  par  les  Loix;  c'eft- 
à-dire  qu'il  avoir  été  Préteur  deux  ans*  après 
Jfon  Edilité  ,  &  Conful  deux  ans  après  fa  Pré- 
ture 3  or  quelle  apparence  qu'un  homme  qui 
paffo  en  Ci  peu  de  tems  par  les  plus  grandes 
Charges,  n'ait  pu  parvenir  à  la  Quefture  que 
dans  un  âge  allez  avancé  ?  ou  s'il  avoit  été 
Quefteur  jeune,  comment  auroit-il  été  fï 
îong-tems  fans  être  Edile  &  Préteur  ?  Atticus 
tira  Ciceron  de  cet  embarras*  en  lui  apprenant 
que  ce  Tuditanus  qui  avoit  été  l'un  des  dir 
Commiifoires  envoyés  à  Mummius ,  n'itoit 
pas  l'ayeul  d'Hortenfius  qui  avoit  été  Préteur 
en  611.  mais  fon  bifayeul  &  le  père  de  celui, 
dont  parle  ici  Ciceron. 

11.  Poftumius.  ]  C'eft  l'Albinus  dont  nous 
avons  parle- fur  la  trentième  Lettre. 

iz.  C'eft  celui  qui  a  été  Conful  avec  Lucul* 
lus.  )   Qui  cum  Lucullo  euit  ,  fupp.  Conr 
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fui.  Ils  furent  en  effet  Confuls  l'un  &  l'autre 
l'an  de  Rome  60  z. 

13.  Que  vous  m' ave^  fourni  pour  cet  ouvrage. } 
Cela  doit  fe  rapporter  à  Lucullus ,  car  Ciceron 

EPISTO  LA    XXXIII. 
CICERO    ATTICO   S  A  L. 

NEgligentiam  mirant  !  femel- 
ne  putas  mihi  dixifie  Bal- 
jbum  y  &  Faberium  3  profeffionem 
relatant  ?  quin  etiam  eorum  jujjk 
miferam  3  qui  profiteretur.  Ita  enim 
cportere  dicebant  >  profejjus  eft  Phi- 
lotimus  libertus.  Nofii  credo  libra- 
rium.  Sed  fcribes  5  &  quide?n  con- 
feflim.  Ad  Faberium  3  ut  tibi  f  la- 
cet j  litteras  mi  fi.  Cum  Balbo  autem 
futo  te  aliquid  fecifje  H.  in  Capi- 
tolio.  In  P^irgilio  mihi  nu  Ha  efi 
*>  S^vacùTcicL.  JSfec  enim  ejus  caufla 
fane  debeo  :  &  y  fi  emero  3  quid 
crit  3  quod  poftulet  l  fed  videbis  3 
ne  is  cum  fit  in  Africa  3  ùt  Cœlius. 

a.  Verecundia» 
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favoit ,  avant  qu'il  eût  reçu  la  Lettre  d'Atticus , 
qu'Albinus  avoit  été  l'un  des  dix  CommiÊ- 
iaires ,  ainfi  il  ne  diroit  pas  quem  mihi  addi- 
difti. 

LETTRE   XXXIII. 

QUelle   négligence  ï   croyez-vous 
que  Balbus  &  Faberius  ne  m'ayent 
pas  dit  plufîeurs  fois  que  cette  déclara- 
tion x  avoit  été  faite  ?  J'avois  même  en* 
voyé  quelqu'un  pour  la  faire  ,  comme 
ils  me  l'avoient  marqué,  car  ils  difoient 
que  «cela  étoit  nécefïaire  ;   Philotime 
l'Affranchi  de  Terentia  l'a  faite.    Je 
crois  que  vous  connoi(Tez  le  Greffier  ; 
écrivez-lui ,  8c  faites  dreffer  l'acte  au 
plutôt.  J'ai  écrit  àFaberius  comme  vous 
1  me  le  confeillez.  Je  crois  que  vous  au- 
rez vu  aujourd'hui  Balbus  au  Capitole , 
6c  que  vous  aurez  conclu  quelque  cho- 
fe.   Je  n'ai  point  de  mauvaife  honte  au 
fujet  de  Vkgilius 2  ,  c'eft  un  homme 
avec  qui  je  ne  fuis  point  obligé  de  gar- 
der des  ménagemens  5  ;  pourvu  que  je 
paye  ce  que  j'achèterai ,  de  quoi  pour- 
ra-t'il  fe  plaindre  4  :<  Il  faut  feulement 
prendre  garde  qu'il  ne  faffe  en  Afrique 
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De  nomine  tu  videbis  cum  Ctfpiè  : 
fed  3  fi  Plancus  defiinat  3  tum  ha- 
bet  rcs  difficultatem.  Te  ad  me  ve- 
nire  uterqyc  noftrum  cupit  :  fed  ifia 
res  nullo  modo  relinquenda  eft. 
Othonem  quod  Jfceras  fojfe  vinci  y 
fane  bene  narras.  De  œftimatione  , 
tit  fcribis  3  cum  agere  cœperimus  : 
et  fi  nihil  fcripfit  nifi  de  modo  agri. 
Cum  Pifone  ,  fi  quid  foteris.  Di- 
cœarchi  librum  accepi  :  &  aîcctT«.- 
Cofo-gas  exfpeclo, 

cl  De  defcenfu. 

Negotium  dederis  >  reperiet  ex 
€o  libro  ,  in  quo  funt  S  C.  Cn.  Cor- 
nelio  >  L.  Mummio  Coff.  De  Tudi- 
tano  autem  quod  put  as  k  vo  Aoyov  eft9 
tum  illum  3  quoniam  fuit  ad  Corin~ 
thum  (  non  enim  temere  dixit  Hor- 
tenfius  )  aut  Quœflorem  aut  Tri- 
bunum  mil.  idque  potius  fuiffe  credo. 
Tu  de  Antiocho  fcire  poteris.  Vide 
etiam  quo  anno  Quœftor  3  aut  Tri- 

b  Probabile, 
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ce  que  Cœlius  fit  en  Italie  f .  Vous  par- 
lerez à  Cifpius  de  cette  dette  ;  mais  fi 
Pl.mcus  a  envie  de  ce  bien  5  la  chofe 
fera  plus  difficile.  Nous  fouhaitons  tous 
deux  également  que  vous  puiiïiez  venir 
ici ,  mais  il  ne  faut  point  abandonner 
cette  affaire.  Vous  me  faites  bien  du 
plaïflr  de  me  dire  qu'on  pourra  gagner 
Othon  rt.  Nous  penferons  à  Teftima- 
tion 7  quand  l'affaire  fera  engagée  , 
quoiqu'il  ne  m'ait  écrit  que  fur  la  qua- 
lité des  terres  qu'il  fouhaitoit  d'avoir. 
Tâchez  de  conclure  avecPifon.  J'ai  re- 
çu un  des  Traités  de  Dicaearque  -,  j'at- 
tens  celui  de  la  defcente  dans  l'antre  de 
Trophonius. 

Pour  trouver  ce  que  je  veux  favoir 
de  ces  dix  Commiifaires  ,  il  n'y  a  qu'à 
charger  quelqu'un  de  lire  le  Regiftre 
des  Décrets  du  Sénat  qui  ont  été  faits 
fous  le  Confulat  de  Cn.  Cornélius  8c  de 
L.  Mummius\  Ce  que  vous  me  dites  fur 
Tuditanus  efl:  très-vraifemblable  ;  puif- 
qu'il  étoit  dans  ce  tems-là  à  Corinthe 
(  car  le  témoignage  d'Hortenfius  ne  me 
permet  pas  d'en  douter)  il  étoit  alors 
ou  Quefteur  ou  Tribun  des  foldats. 
Vous  le  pourrez  favoir  par  Antiochus. 
Examinez  aulîï  quelle  année  il  a  été  ou 
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bunus  mil.  fuerit.  Si  neuirum  qtuu 
dret ,  in  prœfeclis  3  an  in  contu- 
bernalibus  fuerit  y  modo  fuerit  in 
eo  bello. 


De  Varrone  loquebamur  i  lupus 
in  fabula.  Kenit enim  ad  me ',  &  qui- 
dem  id  iemporis  ,,  ut  retinendus  ef- 
fet. Sed  ego  ita  egi  _,  ut  non  fcinde- 
rem  penulam.  Memini  enim  tuum  : 
&  multi  étant  ,  nofque  imparati. 
Qtiid  refert  l  paulo  pofl  C.  Capito 
cum  T\  Carrinate.  Horum  ego  vix 
attigi  pentdam  5   tamen   remanfe- 
runt  :    ceciditque    belle.    Sed  cafu 
fermo  a  Capitone  de  urbe  augenda. 
u4  ponte  Mulvio  Tiberim  ducife- 
cundum  montes   Katicanos  5  cam~ 
fum  Martium  coœdificari  ;  illum 
autem  campum  Katicanum   fîeri  y 
quafï  Martium  campum.  Qui  dais  ? 
znquam.  At  ego  adtabulam  ,ut  3  fi 
recte  poffem,  Scapulanos  hortos.  Ca- 
vefacias ,  inquit.  2s[am  ifta  lexper- 
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l'un  ou  l'autre.  Si  l'année  ne  fe  rappor- 
te pas ,  n'auroit-il  pas  pu  être  ou  Pré- 
fet de  Mummius ,  ou  de  fa  fuite  8  î  en 
cas  qu'il  ait  fervi  pendant  la  guerre 
d'Achaïe. 

Dans  le  moment  que  nous  pariions 
de  Varron  ,  il  eft  arrivé  comme  le  loup 
de  la  fable.  Il  vint  fi  tard  qu'il  auroit 
falu  le  retenir ,  mais  je  m'y  fuis  pris  de 
manière  que  je  n'ai  pas  déchiré  fa  robe 
pour  l'arrêter  ;  je  me  fuis  fouvenu  de  la 
manière  dont  vous  vous  y  prenez  ;  il 
avoit  avec  lui  plufïeurs  perfonnes  5  Se  je 
n'étois  pas  préparé  à  les  recevoir ;ce  n'eft 
pas  un  grand  mal.  Un  peu  après  C.  Ca- 
piton arriva  avec  T.  Carrinas  ;  je  tou- 
chai à  peine  leur  robe  ,  Se  néanmoins 
ils  demeurèrent.  Cela  eft  venu  fort  à 
propos.  Capiton  parla  par  occafion  du 
projet  d'agrandir  l'enceinte  de  Rome. 
Il  dit  que  depuis  le  pont  Mulvius,  on 
doit   détourner  le  Tibre  ,    Se  le  faire 
palier  au  pie  du  mont  Vatican  9  ;  qu'on 
doit  renfermer  le  champ  de  Mars  dans 
l'enceinte  de  Rome  ,  Se  que  le  champ 
du  Vatican  tiendra  lieu  du  champ  de 
Mars.  Comment ,  lui  dis-je  ?  Se  moi 
je  penfe  à  acheter  les  jardins  de  Sca- 
pula,  cette  acquifition  ne  feroit  donc 
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feretur.  Vult  enim  de  far.  Audire 
me  facile  paflus  fum.  fieri  autem  mo- 
le fie  fero.  Sed  tu  quid  ai  s  /  quarn* 
quam  quid  quœro  ]  nofti  diligentiam 
Capitonis  in  rébus  novis  perquiren- 
dis.   Non  c  once  dit  Camillo. 


Faciès  me  igitur  certiorem  de 
Jdibus.  Ifta  enim  me  res  adduce- 
bat.  Eo  adjunxeram  ceterds  h  quas 
confequi  tamen  biduo  >  aut  triduo 
fofi  facile  potero.  Se  tamen  in  via 
confici  minime  volo.  Quin  etiam 
Dionyjio  ignofco.  De  Bruto  quod 
fcribis  3  feci  ut  ei  liberum  effet  y 
quod  ad  me  attineret.  Scripfî  enim 
ad  eum  heri  3  Idib.  Mai,  ejus 
opéra  mihi  nihil  opus  efie. 
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pasfûre?  Donnez-vous  bien  de  garde 
de  la  faire,  me  die— Il  ,   la  loi  paiTera 
certainement ,  Céfar  le  veut.   Je  n'ai 
pas  été  fâché  d'en  être  averti ,  mais  je 
ierois  fort  fâché  que  cela  s'exécutât. 
Qu'en  croyez-vous  ?    J'ai   tort  après 
tout  d'en  douter.  Vous  favez  que  per- 
fonne  n'eft  plus  curieux  que  Capiton  , 
êc  mieux  informé  de  toutes  les  nou- 
velles ;  il  le  difpute  même  à  Camillus. 
Mandez-moi  où  en  eft  cette  affaire 
que  nous  devons  conclure  le  quinze; 
c'eft  pour  cela  que  je  vais  à  Rome  -y  j'ai 
auiïi  quelques  autres  affaires ,  mais  je 
pourrois  les  faire  auiïi- bien  deux  ou 
trois  jours  plus  tard.  Je  ne  veux  point 
que  vous  vous  fatiguiez  pour  me  venir 
voir  ;  j'exeufe  auflï  Dionyfïus.   Pour 
Brutus ,  dont  vous  me  parlez ,  je  lui 
ai  laîlTé  une  entière  liberté  par  rapport 
à  ce  qui  me  regarde,  &  je  lui  ai  écrit 
hier  que  je  n'aurois  point  befoin  de  lui 
le  quinze  de  Mai. 
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REMAR  dV  E S 

SUR  LA  XXXIII.  LETTRE. 

x.  f~>Ette  déclaration.]    Lorfqu'on  faifoit  le 
V-rfdénombrement  du  Peuple  tous  les  cinq 
ans,  chaque  Citoyen  étoit  obligé  de  donner 
une  déclaration  de  tous  fes  biens  devant  le 
Cenfeur  ;    &  lorfqu'on  faifoit  quelque  nou- 
velle acquifîtion  d'un  dénombrement  à  l'au- 
tre ,   on  en  donnoit  la  déclaration  devant  le 
Préteur.  C'eft  de  cette  dernière  efpece  de  dé- 
claration qu'il  s'agit  ici ,  par  rapport  à  ce  que 
lui  devoit  Faberius.  On  voit  dans  la  1 3 .  Lettre 
du  1 6.  Livre  des  Familières ,  que  Ciceron  ayant 
touché  quelque  argent ,  ou  devant  le  toucher, 
mande  a  Tiron  ion  Affranchi  de  faire  fa  dé- 
claration. Les  Commentateurs  difent  qu'il  s'a- 
git ici  de  la  déclaration  que  l'on  faifoit  à  Toc 
cafîon  du  dénombrement  du  Peuple  j  mais  je 
ne  fai  où  ils  ont  trouvé  que  Céfar  fît  ce  dé- 
nombrement. D'ailleurs ,  comme  Faberius  efl 
nommé  ici ,  cela  donne  lieu  de  croire  qu'il  $'a- 
git  de  fon  affaire. 

z.  Je  n'ai  point  de  mauvaife  honte  au 
fujet  de  Vtrgilius.  ]  Il  étoit  cohéritier  de 
Scapula.  On  a  vu  dans  les  Lettres  précéden- 
tes ,  que  les  cohéritiers  vouloient  partager  en 
quatre  parts  les  jardins  de  Scapula  ,  &  y  met- 
tre l'enchère  entr'eux  en  excluant  les  Ache- 
teurs étrangers.  Ciceron  ,  afin  d'avoir  le  mê- 
me 
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me  droit  que  les  cohéritiers ,  vouloir  achetée 
la  part  de  Virgilius  qui  étoit  alors  caché  quel- 
que part  en  Afrique ,  &  dont  les  biens  avoient 
cté  confisqués.  On  a  vu  dans  la  troifiéme  Let- 
tre du  douzième  Livre  que  Ciceron  croyoic 
qu'il  feroit  honteux  pour  lui  de  mettre  l'en, 
chere  aux  biens  de  ceux  du  parti  de  Pompée  . 
mais  la  grande  envie  qu'il  avoit  de  ces  jar- 
dins de  Scapula  pour  y  bâtir  un  Temple  à  fa 
fille  ,  le  rendoit  moins  fcrupuleux. 

3.  Ceji  un  homme  avec  qui  je  ne  fuis  point 
oblige  de  garder  des  ménagemens.  ]  Virgilius 
étoit  Gouverneur  de  Sicile  l'année  de  l'exil 
de  Ciceron  3  il  ne  voulut  pas  fouffrir  qu'il  paf- 
sât  dans  cette  Ifle. 

Pro  Plancio. 

4.  Pourvu  que  je  paye  ce  que  j'achèterai ,  de 
quoi  pourra-Vil  fe  plaindre  ?  ]  C'eft-a-dire  en 
cas  qu'il  faiîe  fa  paix  avec  Céfar  &  qu'il  ren- 
tre dans  fes  biens ,  il  touchera  l'argent  de  cette 
partie  des  jardins  de  Scapula  que  j'aurai  ache- 
tée. 

5 .  Il  faut  feulement  prendre  garde  qu'il  ne 
fajfe  en  Afrique  ce  que  Cœlius  fit  en  Italie.  ] 
Virgilius  avoit  fervi  contre  Céiar  dans  la 
guerre  d'Afrique  ,  &  il  avoit  été  chargé  de 
défendre  Thapfe.  Après  la  défaite  de  Scipion , 
il  demeura  caché  dans  cette  province.  Ciceron 
craignoit  qu'il  ne  rarnaûat  les  débris  du  parti 
de  Pompée ,  &  qu'il  ne  fe  mît  en  état  d'obte- 
nir de  Céfar  des  conditions  avantageufes.  Il 
auroit  pu  alors  demander  qu'on  lui  rendît  tous 
fes  biens  en  nature  j  &  en  ce  cas  ,  Ciceron  au- 
roit été  obligé  de  lui  rendre  cette  partie  des 
Jardins  de  Scapula  qui  lui  appartenoit  comme 
cohéritier.  Le  Cœlius  dont  Ciceron  parle  ici 

Tome  V.  Ce 
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n'ai:  pas  celui  dont  nous  avons  les  Lettres  dans- 
le  huitième  Livre  des  Familières ,  mais  celui 
dont  parle  Ciceron  dans  POraifon  pro  Dejo- 
taro ,  &  dont  nous  avons  parlé  fur  la  douzième 
Lettre  du  dixième  Livre ,  qui  tâcha  de  relever 
en  Italie  le  parti  de  Marius.  Plutarque  en  patlc 
dans  la  «vie  de  Pompée. 

6.  Qu'on  pourra  gagner  Othon.  ]  C'eft-à-dire, 
obtenir  de  lui  qu'il  ne  penfât  plus  aux  jardins 
de  Scapula.  C'eft  ce  que  Ciceron  a  dit  plus 
clairement  dans  la  trente-unième  Lettre  ,  fed 
eum  ipfum  tu  poteris  movere. 

7.  L'efiimation.  ]  Apparemment  qu'Othon 
demandoit  quelque  bien  en  échange,  pour  fa 
part  des  jardins  de  Scapula. 

8.  Ou  de  fa  fuite.  ]  Les  Gouverneurs  des 
Provinces  menoient  ordinairement  avec  eux 
piufieurs  jeunes  gens  de  condition  qui  n'a- 
voient  point  de  fonclion  marquée ,  &  qu'ils 
employoient  à  ce  qu'ils  jugcoient  à  propos. 
C'étoit.  ce  qu'on  appeloit  cohortcm  prœtoriam , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  ailleurs. 

Voyt\  la  6.  Remarque  fur  la  z.  Lettre  du 

7.  Livre. 

9.  jQue  depuis  le  pont  Mulvius,  on  doit  dé- 
tourner le  Tibre ,  &  le  faire  pajfer  au  pié  du 
Mont  Vatican.  ]  Le  pont  Mulvius  étoit  hors  de 
Rome,  auprès  de  la  porte  Flumentane  &  du 
champ  de  Mars.  Le  Tibre  depuis  ce  pont  fai- 
foit  un  coude  en  s'approchant  de  Rome ,  & 
s'en  éloignant  à  l'autre  extrémité.  Ainfî ,  en, 
tirant  un  canal  droit ,  on  pouvoit  le  faire  cou-» 
1er  au  pié  du  Mont-Vatican  ,  qui  alors  n'étoij 
jas  renfermé  dans  l'enceinte  de  Rome.  De 
cette  forte  les  jardins  qui  étoient  dans  l'en 


' 
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droit  qu'on  appeloit  campus  Vatîcanus  au-delà 
du  Tibre ,  le  feroient  trouvés  en-deçà  ;  &  on 
auroit  abattu  les  maifons  qui  y  étoient  pour 
faire  une  place  ,    comme  etoit  le  champ  de 
Mars  qu'on  renfermoit  dans  l'enceinte  de  Ro- 
me.   Il  faloit  néceflairement  qu'il  y  eût  une 
grande  place  hors  de  cette  enceinte ,    parce 
i  qu'on  ne  pou  voit  auembler  le  Peuple  par  Cen- 
turies qu'hors  des  murs  de  la  Ville,  cette  a£- 
femblée  étant  originairement  militaire ,  com- 
me on  le  peut  voir  dans  la  vie  de  Servius  Tul- 
lius.  Depuis  les  Rois ,  il  n'y  avoit  eu  que  Sylla 
qui  eût  agrandi  l'enceinte  de  Rome ,  Se  c'étoit 
à  fon  exemple  que  Céfar  le  vouloit  faire,   Il 
n'exécuta  point  fon  projet,  fans  doute  parce 
que  la  mort  le  prévint.  Augufte  renferma  de- 
puis le  Mont  Vatican  dans  l'enceince  de  Ro- 
me ,  mais  fans  détourner  le  cours  du  Tibre. 


c:o: 


Ce  ij 


; 


6o+    Liber  XIII.  Epist.  XXXIV. 

EPISTOLA    XXXIV. 

CICERO   ATTICO    SAL. 

ASturam  veni  vin  Kal.  vi~ 
tandi  enim  c  a  loris  eau  fa  3 
Xanuvii  ni  horas  acquieveram* 
Tu  velwi  ;  fi  grave  non  erat  _,  of- 
ficias ,  ne  ante  Jsfonas  mihi  illuc 
veniendum  fit.  Id  potes  fer  Egna- 
tium  Maximum.  Illud  in  primis  , 
fit  cum  Publio  ,  me  pœne  ab fente  y 
confie ias  :  dequo  quœ  fama  fit feri- 
bes.  Jd  populus  curât  feilic et.  JSfon 
mehercule  arbitror.  Etenim  hœc  dé- 
cantât a  erat  fabula.  Sed  complere 
faginam  volui.  Quid  flura  l  ipfe 
enim  adfum  ,  ni  fi  quid  tu  proroças. 
Scripfi  enim  ad  te  de  hortis. 
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LETTRE   XXXIV. 

ÎE  n'ai  été  le  vingt-quatre  que  jus- 
qu'à Afture  ,  car  je  m'étois  arrêté 
trois  heures  à  Lanuvium  pour  laiûer 
palier  la  grande  chaleur.  Faites  en  for- 
te ,  je  vous  prie ,  fi  cela  ne  vous  incom- 
mode point ,  que  je  ne  fois  pas  obligé 
d'aller  à  Rome  avant  le  feptféme  du 
mois  prochain;  vous  pourrez  vous  fer- 
vir  pour  cela  d'Egnatius  Maximus.  Je 
vous  prie  fur-tout  de  finir,  s'il  fe  peut , 
avec  Publilius  x  avant  que  j'arrive. 
Mandez-moi  ce  que  l'on  dit  de  ce  di- 
vorce ;  c'eil  de  quoi  le  peuple  fe  mec 
fort  en  peine 2  ;  je  n'en  crois  rien ,  c'eft 
déjà  une  nouvelle  furannée  ,  mais  je 
vous  en  parle  pour  remplir  le  papier. 
Que  vous  dirois-je  autre  chofe  ?  auffi- 
bien  je  vous  verrai  incellàm nient ,  à 
moins  que  vous  ne  me  donniez  encore 
quelques  jours  de  congé  ;  c'eft  pour 
cela  que  je  vous  ai  demandé  dans  ma 
dernière  Lettre  ,  quand  fe  feroit  la  ven- 
te de  ces  jardins. 

C  c  iij 
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REM  A  RQUES 

SUR  LA  XXXIV.   LETTRE. 

ï,  *T\Ublilius.  ]    Frère  de  Publilia  la  féconde 
JL  femme  de  Ciceron  ,  qui  venoit  de  la  ré- 
pudier.  Il  a  parlé  encore  ailleurs  de  cette  af- 

EPISTOLA    XXXV. 

CICERO    ATTICO    SAL. 

Rem  indignant  !  gentilis  tuus 
urbem  auget  5  quam  hoc  bien- 
nio  primum  vidit  :  &  ei  parum  ma- 
gna  vifa  eft  ,  qnœ  etiam  ipfum  ca- 
pere  potuerit.  Jtïac  de  re  igitur  ex- 
Jfcetto  lit  ter  as  tuas.  Varroni  3  [cri- 
bis  >  te  fimul  ac  venerit.  Dati  igi- 
tur jam  funt  5  nec  tibi  integrum  eft  : 
bui  3  fi  fcias  quanto  periculo  tuo  : 
dut  fort afie  litterœ  me  a  te  retarda- 
runt:  Sed  eas  nondum  léger  as ,  cum 
bas  proximas  fcripfifti.  S  cire  igitur 
haveo  ^  quo  modo  res  fe  habeat. 
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faire  qu'il  avoit  avec  Publilius  pour  le  paye- 
ment de  la  dot  de  fa  fœur. 

Ep/ft.  46.  h,  Lib.  14.  &  19.  Lib. 

i.  Cefl  de  quoi  le  Peuple  fe  met  fort  en  pei~ 
?/?.]  Id  popolits  corat  sciLiCET.  Ces  mots 
font  de'  la  féconde  Scène  du  premier  Acte  de 
TAndrienne  deTcrence,  &  étaient  paifés  en 
proverbe. 


LETTRE    XXXV. 

QUelle  indignité  !  cet  homme  qui 
n'a  rien  de  commun  avec  vous 
que  le  nom  x ,  veut  agrandir  l'encein- 
te de  Rome  qu'il  n'a  vu  que  depuis 
deux  ans.  Comment  ?  lui  paroît-elle 
trop  petite  ,  puifqu'il  a  bien  pu  y  trou- 
ver place  ?  Mandez-moi  ce  que  Tondit 
de  cette  affaire.  Vous  me  marquez  que 
vous  donnerez  à  Varron  mes  Livres 
Académiques  des  qu'il  fera  arrivé  ;  il 
les  a  donc  à  préfent ,  &  vous  ne  pour- 
riez plus  reculer;  11  vous  faviez  ce  que 
vous  rifquez  2  !  Peut-être  aulli  que  ce 
que  je  vous  ai  écrit  là-deiïus  vous  aura 
fait  différer ,  mais  vous  n'aviez  point 
encore  reçu  ma  Lettre  lorfque  vous 

C  c  iiij 
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REMARQJJES 

SUR   LA  XXXV.  LETTRE. 


i.  (T^&t  homme  qui  n'a  rien  de  commun  avec 
\.^vous  que  le  nom.  ]  Gentilis  ,  ïîgnifîe 
proprement  celui  qui  eft  de  même  maifon  ,  8c 
dans  un  fens  plus  étendu  ,  celui  qui  porte  le 
même  nom  de  famille  ,  comme  il  paroît  par 
un  endroit  du  premier  Livre  des  Tufculanes  , 
où  Ciceron  dit  de  Servius  Tullius  ,  meo  régnan- 
te gentil*.  D'où  quelques  Savans  ont  fait  ridi- 
culement defeendre  de  ce  Roi,  Ciceron,  lui 
qui  Ce  fait  honneur  par-tout  d'être  un  nouveau 


EPISTOLA    XXXVI. 

CICERO   ATTICO   SAL. 

DE  Bruti  amore  ,  veftraque 
ambulatione  3  &  etjimihi  ni- 
hiL  novi  affers  >  fed  idem  ?  quod 
fiepe  3  tàmen  hoc  audio  libentius  y 
qtio  fœpus  :  eoque  mihi  jucundius  ^ 
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nVavez  écrit  votre  dernière.  Je  fuis 
donc  fort  curieux  de  favoir  comment 
cela  aura  réuffi. 


noble,  novus  homo.  Il  s'agit  donc  ici  de  quel- 
que Architecte  à  qui  Céfar  avoit  donné  le  droit 
de  Bourgeoifîe ,  &  qui  s'appeloit  ou  Pompo- 
nius  ou  Cœcilius  ,  qui  étoient  les  deux  noms 
de  famille  d'Atticus  ,  ou  bien  qui  avoit  le  mê- 
me furnom  que  lui ,  parce  qu'il  étoit  d'Athè- 
nes, car  les  arts  n'étoient  gueres  alors  exercés 
à  Rome  que  par  des  Grecs. 

2.  Si  vous  favie\  ce  que  vous  rifque^.  ]  Ci- 
ceron  avoit  mandé  à  Atticus ,  qu'il  confentoic 
qu'il  donnât  à  Varron  les  Livres  Académiques, 
à  condition  qu'il  répondroit  du  fuccès.  Voye\ 
laij.  Lettre  de  ce  Livre. 
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QXJoique  tout  ce  que  Brutus  vous 
a  dit  dans  la  promenade  que  vous 
avez  faite  enfemble  fur  l'amitié  qu'il  a 
pour  moi  ne  me  foit  pas  nouveau ,  ce- 
pendant, plus  vous  m'en  parlez  fou- 
vent  ,  Se  plus  cela  me  fait  de  plaiiir.  Ce- 
la m'en  fait  d'autant  plus  que  je  fai  que 

C  c  v 
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eft  3  quod  tu  eo  lœtaris  j  certiufque 
eo  efi  3  ^#0^  <è  ^  dicitur. 


EPISTOLA  XXXVII. 

CICERO   ATTICO  SAL. 

H^/  altéras  hodie  litteras.  De 
JTenonis  nomine  y  &  de  JEpi- 
70 1  ici  s  xxxx.  nihil pot  efi  fieri  nec 
commodius  y  nec  aptius  y  quant  ut 
fcribis.  Id  erat  locutus  mecum  eo- 
dem  modo  Balbus  minor.  Novini- 
h il  fane  >  nijï  Mirtium  cum  Quint o 
acerrime  pro  me  litigajffe  :  omnibus 
eum  locis  facere  ,  maximeque  in 
conviviis  :  cum  multa  de  me  _,  tum 
redire  ad  pat  rem  :  nihil  autem  ab 
€o  tam  a  tLfyvTtfrm  dici  y  quant 
alienijjîmos  nos  ejje  à  Cœfare  :  fi- 
dem  nobis  babendam  non  ejfe  :  me 
<uero  etiam  cavendum  :  (^ÇoQtfo k nv^ 

a   Probabiliter. 

è  Porandabile  erac. 
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vous  en  êtes  bien  aife  ;  3c  j'en  fuis  d'au- 
tant plus  fur ,  que  cela  me  revient  par 
vous. 

LETTRE     XXXVII. 

VOici  la  féconde  Lettre  que  je  vous 
écris  aujourd'hui.    Il  n'y  a  rien 
de  plus  commode  que  ce  que  vous  me 
propofez  fur  cet  argent  que  Xénon 
vous  doit ,  6c  fur  ces  quarante  mille 
fefterces  que  vous  avez  en  Epire  %  Le 
jeune  Balbus   m'avoit  dit  les   mêmes 
chofes  que  vous  me  mandez  ;  Se  il  ne 
m'a  rien  appris  de  nouveau  * ,  finon 
qu'Hirtius  avoit   pris  fortement  mon 
parti  contre  notre  neveu  qui   parloit 
contre  moi  en  toutes  rencontres  ,  Se 
fur-tout  lorfqu'il  fe  trouvoit  à  quelque 
grand  repas  ;  que  ,  quand  il   étoit  las 
de  dire  du  mal  de  moi  3  il  tomboir  fur 
fon  père;  que  de  tout  ce  qu'il  difoit  , 
la  feule  chofe  qui  eût  quelque  vraifem- 
blance,  c'étoit  que  mon  frère  Se  moi 
nous  étions  fort  oppofés  à  Céfar,  qu'on 
ne  devoit  pas  nous  croire  fur  notre 
parole  ;  Se  qu'on  devoit  fur- tout  pren- 

Ccvj 
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ni  fi  viderem  fcire  regem  >  me  animi 
nihil  habere )  Ciceronem  vero  mcum 
vexari.  Sed  id  quidcm  arbitratufuo. 

Laudationem  Porciœ  gaudeo  me 
ante  dediffe  Leptœ  tabellario  _,  quam 
tuas  acceperim  litteras.  JEam  tu 
igitur  3  fi me  amas ,  curabis  _,  fi  mo- 
do mittetur  3  ifio  modo  mittendam 
Domitio  3  &  Bruto.  De  gladiato- 
ribus  3  de  ce  ter  i  s  quœ  fer  ibis  a  cù/îfio- 
tyofYfm  y  faciès  me  quotidie  ceriio- 
rem.  Velim  3  fi  tibi  videtur ,  appel- 
les 3 album  >  &  Offilium  de  auc- 
iione  proferibenda.  Equidem  locutus 
fum  cum  Balbo.  P  lac  ébat.  Puto 
conferipta  habere  Offilium  omnia'y 
habet  &  3albus  :  fed  Balbo  pla- 
ce bat  3  propinquum  diem  _,  &  Ro- 
mœ  :  fi  Cœfar  moraretur  ,  poffe 
diem  differri.  Sed  is  quidem  adeffe 
<videtur.  Totum  igitur  confidera. 
P lacet  enim  Veftorio. 

«  Yentis  mittenda, 
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dre  garde  à  moi  (cela  pourroic  faire  de 
facheufes  impreiîïons  il  je  ne  voyois 
pas  que  notre  nouveau  maître  fait  bien 
que  je  ne  fuis  pas  un  homme  à  crain- 
dre )  enfin  que  je  traitois  fort  mal  mon 
fils  ;  mais  qu'il  dife  tout  ce  qu'il  lui 
plaira. 

Je  fuis  bien-aife  d'avoir  donné  à 
Lepu  l'éloge  de  Porcia  5  avant  que 
j'euiïe  reçu  votre  Lettre.  Si  vous  l'en- 
voyez à  Domitius  8c  à  Brutus ,  je  vous 
prie  de  l'envoyer  dans  l'état  où  ileftà 
préfent  4,  Mandez-moi  tous  les  jours 
ce  qui  fe  paiîera  aux  Gladiateurs  5  8c 
toutes  les  nouvelles  3c  les  bruits  de 
ville.  Je  vous  prie  de  propofer  à  Bal- 
bus  8c  a  Offtlius  de  faire  publier  le  jour 
de  cette  vente  ,  il  vous  le  jugez  à  pro- 
pos. J'en  avois  déjà  parlé  à  Balbus,  8c 
il  y  etoit  diipofé.  Je  crois  qu'Orrilius 
a  l'état  des  biens  ;  Balbus  l'a  auflî.  Bal- 
bus vouloit  qu'on  la  fît  cette  vente  au 
plutôt ,  8c  qu'on  la  fît  à  Rome.  Il  con- 
ient  qu'on  la  diffère  en  cas  que  Céfar 
n'arrive  pas  il-tôt ,  mais  je  crois  qu'il 
arrivera  inceilamment.  Voyez  donc  ce 
qu'il  y  a  à  faire  ;  Veftorius  eft  de  mê- 
me avis  que  moi. 

*8&* 
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RE  MARQUES 

SUR  LA  XXXVII.  LETTRE 

r.  Q^Ur  cet  argent  que  Xénon  vous  doit,  &fu/ 
Ci  ce  s  quarante  mille  feftcrces  que  vous  ave^ 
en  Epire.  ]  Atticus  avoit  offert  a  Cicerpn  de 
faire  toucher  cet  argent  à  Ton  fils.  Xénon  étoit 
Un  Philofophe  dont  Ciceron  a  déjà  parlé  dans 
la  treizième  Lettre  du  cinquième  Livre.  Voye\ 
Epifl.  16.  Lib.  14. 

2.  Le  jeune  Balbus  m? avoit  dit  les  mêmes 
thofes  que  vous  me  mande\,  &  Une  m'a  rien 
Appris  de  nouveau.  ]  Il  avoit  déjà  écrit  d'Efpa- 
gne  à  Ciceron  ,  que  fon  neveu  parloit  fort  mal 
de  lui ,  &  il  lui  avoit  encore  parlé  depuis  qu'il 
étoit  arrivé  à  Rome.  Après  id  il  faut  foufen- 
tendre  quod  fcribis.  Si  Gronovius  avoit  fait 
attention  à  çt  que  Ciceron  avoit  déjà  dit  de 

EPISTOLA    XXXVIII. 
CICERO    ATTICO    SAL. 

Alsfte  lucem  cum  fcriberem  con- 
tra Epicureos ,  de  eodem  oleo 
&  opéra  exaravi  nefcio  quid  ad  te  , 


sur  la  XXXVIT.  Lettre.    6frf 

Balbus  dans  la  trente-huitième  Lettre  du  dou- 
zième Livre  ,  il  n'auroit  pas  penfé  à  changer 
ici  le  texte ,  n'y  ayant  fur-tout  aucune  variété 
dans  les  Manufcrits.  Mais  il  eft  ordinaire  aux 
Critiques  de  penfer  plutôt  à  corriger  leur  texte, 
qu'à  en  chercher  le  véritable  fens  ;  c'eft  que  ce 
premier  parti  eft  fouvent  le  plus  court ,  &  flate 
plus  leur  vanité. 

3.  L'éloge  de  Porcia.  ]  Sœur  de  Caton  8c 
mère  de  Domitius  ,  qui  étoit  fils  de  Domitius 
jEnobarbus  dont  il  a  été  fouvent  parié  dans  les 
Livres  précédens.  L'ufage  étoit  établi  depuis 
long-temschez  les  Romains  de  faire  l'Oraifon 
funèbre  des  femmes  qui  mouroient  dans  un 
âge  a(Tez  avancé.  Céfar  fut  le  premier  qui  fie 
celle  de  fa  première  femme ,  qui  mourut  jeune. 
Cet  éloge  que  Ciceron  fît  de  Porcia ,  ne  fut 
point  prononcé. 

4.  Je  vous  prie  de  l'envoyer  dam  l'état  ok 
il  eft  à  préfenl»  ]  C'eft-à-dire  avec  les  correc- 
tions que  j'y  ai  faites.  Voye^la  quarante-hui- 
tième Lettre  de  ce  Livre ,  qui  a  été  écrite  avant 
telle-ci. 


LETTRE    XXXVIIL 


COmme  j'écrivois  avant  le  jour 
contre  les  Epicuriens * ,  je  vous  ai 
écrit  à  la  même  lampe  Se  avec  la  même 
plume  3  une  Lettre  que  j'ai  fait  partir 
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&  ante  lucem  dedi.  T)einde  cum  3 
fomno  repetito\  jîmul  cum  foie  ex~ 
ferre  ci  us  ejfem  3  datur  mi  epifiola  k 
fororis  tua  filio  ?  quam  ipfam  tibi 
mi  fi' ,  eu  jus  efi  principium  non  fine 
maxima  contumelia.  Sed  fortajfe 
a  Soc  hct<?ww  efi  autern  fie  :  Ego 
enim  non  probo  quidquid  non  belle 
in  te  dici  potejl.  Pojfe  vult  in  me 
multa  dici  non  belle  >  fed  ea  fie  ne- 
gat  approbare.  Hoc  quidquam  po- 
te impurius  !  jam  cetera  leges  y 
(  mi  fi  enim  ad  te  )  judicabifque. 
Bruti  no  fin  quotidianis  ajjîduifque 
laudibus  _,  quas  ab  eo  de  nobis  ha- 
beripermulti  mibi  renuntiaverunt 3 
commotum  ifium  aliquando  3  ferip- 
fifli  aliquid  ad  me  :  credo  &  ad  le  : 
idque  ut  feiam  >  faciès  :  nam  3  ad 
fatrem  de  me  quid  feripferit ,  ne* 
fcio  :  de  matre  quam  pie  ?  Volue- 
ram,  inquit  >  ut  quam  plurimum 
tecum  effem ,  conduci  domum  $ 
&  id  ad  te  feripferam  :  neglexi- 
a  Non  advenir. 
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fur  le  champ.  M'étant  enfuite  rendor- 
mi ,  je  me  luis  éveillé  avec  le  foleil , 
&:  on  m'a  apporté  une  Lettre  de  votre 
neveu  que  je  vous  envoie.  Le  commen- 
cement eft  fort  injurieux  pour  moi , 
mais  il  n'y  a  peut-être  pas  pris  garde. 
Voici  ce  qu'il  me  dit  :  Je  n'approuve  pas 
tout  ce  que  l'on  peut  dire  contre  vous.  Il 
croit  que  l'on  peut  dire  bien  du  mal  de 
moi  3  mais  il  n'approuve  pas  qu'on  en 
dife  ,  eft— il  rien  de  plus  ofFenfant  ? 
Vous  lirez  le  refte ,  &c  vous  en  juge- 
rez ,  car  je  vous  envoie  fa  Lettre.  Ce 
font  apparemment  les  grandes  louan- 
ges que  Brutus  m'a  données  dans  tou- 
tes les  occafions  2 ,  comme  plufieurs 
perfonnes  me  le  mandent ,  qui  ont  en- 
fin déterminé  mon  neveu  à  me  faire 
l'honneur  de  m'écrire  5.  Je  crois  qu'il 
vous  a  auffi  écrit ,  vous  me  manderez 
ce  qu'il  vous  dit  de  moi  ;  je  ne  fai 
point  ce  qu'il  en  dit  dans  la  Lettre  à 
Ion  père.  Voyez  avec  quel  refpect  & 
quelle  tendrelfe  il  parle  de  fa  mère.  Je 
vous  avois  écrit  de  me  louer  une  m  ai  fort 
dans  votre  voijînage ,  afin  que  je  puffe  être 
fouvent  avec  vous.  Vous  ne  l'avez  point 
fait ,  ainfi  nous  ne  ferons  pas  fouvent  en- 
femble  j  car  je  ne  puis  me  foujfrir  dans 
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iti.  Ita  minus  muîtiim  una  eri- 
mus.  Nam  ego  iftam  domum  vi- 
dere  non  pofliim  :  qua  de  caufla  , 
fcis.  Hanc  autem  caujfam  pater 
edium  matris  ejfe  dicebat. 

JSfunc  me  juva ,  mi  Attice ,  con- 

fîlio  a    'TTOTtfQV     §iï{$l$     TîlVOS    îl^OV  , 

id  efi  _,  utrum  aperte  hominem  af- 
ferner3  &  reffiuam  3  b  ii  otoXiaï 
cLmTcLÇ.  ut  enim  Pindœro  ,  fc  c  <N- 
yy.  fjLOi  vote  oLTfiMicLV  ii7niv.  Omni- 
no  moribns  mets  illud  aptius  >  fed 
hoc  fortaffe  temporibus.  Tu  autem  3 
quod  if  Je  tibi  fuaferis ,  idem  mihi 
perfuafum  putato .  Equidem  V ère  or 
maxime  ,  ne  in  Tufculano  oppri- 
mar.  In  turba  hœc  efient  faciliora. 
Utrum  igitur  Afturœ  l  quid  >  fiCœ- 
far  fubito .?  juva  me  >  quœfo  >  confia 
slio.  Utareo  ;  quod  tu  decreveris. 

a  Utrum   juftitias  murum  altum.  v.  Nor. 

b  An  verfutae   fraudis. 

C  Ut  verum  loquar ,  animus  mihi  dubius. 
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votre  maifion  ,  vous  favez  bien  pourquoi  j 
c'eft,  dit  fon  père  ,  parce  qu'il  ne  peut 
fouffrir  fa  mère. 

Aidez-moi  à  préfent  de  vos  confeils , 
mon  cher  Atticus  ,  <k  dites-moi  fi  je 
dois  fuivre  le  chemin  droit  &  roide  de  la 
juftice*  ,  ou  fi  je  dois  prendre  des  détours , 
c'eft-à-dire ,  fî  je  dois  iaiflèr  paroitre 
mon  relTentiment  3c  mon  indignation , 
ou  il  je  dois  garder  quelque  ménage- 
ment avec  notre  neveu  -y  car  je  puis 
dire  à  préfent  comme  Pindare  ,  il  faut 
avouer  que  mon  efprit  eft  flottant  &  in- 
certain. Le  premier  parti  conviendroit 
mieux  à  mon  caractère  3  mais  le  fécond 
convient  peut  -  être  mieux  au  tems 
préfent  *  -,  vous  pouvez  compter  que 
votre  avis  fera  le  mien.  Je  crains  qu'il 
ne  me  furprenne  à  Tufculum  6  ;  à  Ro- 
me ,  je  me  tirerois  mieux  d'affaire. 
Irai-je  donc  à  Afture  ?  Mais  fi  Céfar 
arrive  tout  d'un  coup  ;  dites-moi  vo- 
tre avis  ,  je  le  fuivrai. 
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REMARQJJES 

SUR  LA  XXXVIII.  LETTRE. 

i.  (~*Omme  j'ccrivois  avant  le  jour  contre  les 
y^J  Epicuriens.  ]     Il  travailleur   alors   aux 
Tufculanes. 

2.  Les  grandes  louanges  que  Brutus  m'a  don- 
nées dans  toutes  occ  a  fions. ~\  Pendant  qu'il  étoit 
avec  CéTar  ,  au-devant  duquel  il  ctoit  allé  jus- 
qu'à Nice. 

3.  Qui  ont  enfin  déterminé  mon  neveu  à  me 
faire  l'honneur  de  m'écrire.  ]  Je  lis  ici  avec  Cor- 
radus  8c  Gronovius,  fcnpfijfe  ,  qui  peut  fe  rap- 
porter à  judicabis  ;  comme  après  ce  qui  fuit, 
credo  &  ad  te  ,  il  faut  foufentendre  le  fcripfiffe 
qui  précède.  Si  l'on  Veut  conferver  fcripfifti ,  il 
faudra  traduire,  vous  rr? a,ve\  écrit" que  ce  [ont 
les  grandes  louanges ,  &c. 

E  PIST  OLA    XXXIX. 
CICERO    ATTICO    SAL. 

OCredibilem  vanitateml  ai 
patrëm  3  domo  jibi  carendum 
fropter  matrem   :  flena  ftetatis* 
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4.  Si  je  dois  fiuivre  le  chemin  droit  &  roide 
de  la  jujiice.  ]  ^i/te^qv  <fes ,  &c.  C'eft  un 
endroit  de  Pindare  que  Ciceron  accommode 
ici  à  fon  fujet.  Platon  s'en  fert  aufïî  dans  le 
fécond  Livre  de  la  République  ,  &  il  y  a  appa- 
rence qu'il  étoit  parle  comme  en  proverbe.  Il 
fïgnifïe  à  la  lettre ,  fi  je  monterai  le  mur  droit 
de  la  jujiice ,  ou  fi  je  prendrai  les  détours  de  la. 
tromperie.  C'eft  par  allmlon  à  ce  mur  de  la  jus- 
tice qu'Horace  a  dit, 

Hic  murus  aheneus  eflo  > 
Nil  confcire  fibi,  nulla  pallefcere  culpa. 

y.  Mais  le  fécond  convient  peut-être  mieux 
au  tems  préfient.  ]  Parce  que  le  neveu  de  Cice- 
ron étoit  fort  lié  avec  les  amis  de  Céfar. 

6.  Je  crains  qu'il  ne  me  fiurprenne  à  Tufcu- 
lum.]  Ne  in  Tusculano  opprimar  ,  Tup. 
à  Quinto  filio.  Ciceron  s'eft  déjà  fervi  de  ce 
mot  dans  le  même  fens.  Epift.  2.2.  h.  Lib.  aquis 
fine  te  opprimi  malitia  eft.  Et  l'on  voit  dans  les 
Lettres  fuivantes ,  qu'il  ne  vouloit  point  rece- 
voir fon  neveu  à  Tufculum. 


LETTRE    XXXIX. 

QUel  orgueil  !  écrire  à  fon  père 
qu'il  ne  veut  point  demeurer  avec 
lui  a  caufe  de  fa  mère  !  les  beaux  fen- 
timens  de  tendrefïe  î  Cependant  mon 


Cil  Liber  XIII.  Epist.  XXXIX. 
Jrîic  autem  jam  lanpiefcit  y  &  ait 
fibi  illum  jure  iratum.  Sedutartuo 
confilio.  a  GKoAicL  enim  tibi  video 
f  lacère.  Romain  „  ut  cenfes  _,  ve- 
Tliam  3  fed  invitus.  Kalde  enim  in 
feribendo  hœreo.  Brutum ,  inquis  , 
eadem  feilicet.  Sed  nifi  hoc  effet  3 
res  me  ifia  non  cogeret.  2iec  enim 
inde  venit .,  unde  mallem  5  neque 
diu  afuit  5  neque  ullam  litteram  ad 
me.  Sed  tamen  feire  haveo  _,  qualis 
ei  totius  i'tineris  fumma  fuerit.  Li~ 
bros  mihi ,  de  quibus  ad  te  antea 
fcripji ',  velim •  mittas  _,  &  maxime 

a    Obliqua,    b   De   iis  quse  redundant  in 
Pha?dro  &  de  vita  Grxcix.   v.  Not. 


REMAR  Q^U  E  S 
SUR   LA    XXXIX.  LETTRE. 

1.  /^\*^  fin  fik  a  fi*  jet  de  fi  plaindre  de 
V^  lui.  ]  Je  crois  que  Ciceron  fait  ici  al- 
lufion  à  un  endroit  de  VHeautontimorumenos 
àt  Terence. 


Livre XIII.  Lettre  XXXIX.  6*| 
frère  fe  relâche  déjà  ,  &  dit  que  Ton  fils 
a  lu  jet  de  fe  plaindre  de  lui  x.   Je  fui- 
vrai  votre  avis  5  &je  garderai  quelque 
ménagement  avec  notre  neveu.  J'irai  à 
Rome  comme  vous  me  le  confeillez  ; 
mais  je  fuis  fi  attaché  à  l'ouyrage  que 
je  compote  ,  que  cène  fera  qu'à  regret. 
Vous  me  dites  qu'en  venant  à  Rome  , 
je  verrai  en  même  tems  Brutus 2  ;  mais 
(i  je  n  avois  pas   une  autre  raifon  5 , 
celle-ci  ne  me  détermineroit  pas.  J'au- 
rois  mieux  aimé  qu  il  revînt  de  quel- 
qu'autre  endroit  4  j  ion  abfencè  n'a  pas 
été  longue  5  &  il  ne  m'a  pas  écrit  une 
feule   fois.    Je  .  voudrois  bien    favoir 
néanmoins    comment    fon    voyage  a 
réufïi T.  Je  vous  prie  de  m'envoyer  les 
Livres  que  je  vous  ai  demandés  ,   8c 
fur-cout  les  Remarques  fur  le  Phèdre 

de  Platon  6  ,  Se  les  vies  des  hommes  iL 

luftres  de  la  Grèce. 


2.  Vous  me  dites  qu'en  venant  à  Rome,  je 
verrai  en  même  tems  Brutus.  ]  Eadem  feilicet 
fup.  opéra  vel  via  ,  vel  occajione  ,  videbis. 

3.  Si  je  n' avois  pas  une  autre  raifon»  \  C,effc< 
à-dire ,  iî  je  ne  voulois  pas  éviter  de  me  trou- 
ver à  Tufculum  à  l'arrivée  de  notre  neveu.  Il 
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a  dit  dans  la  Lettre  précédente ,  equidem  ve+ 
reor  ne  in  Tufculano  opprimar ,  &  il  dit  dans  la 
fuivante,  illum  hic  excipere  nolo. 

4.  J'aitrois  mieux  aimé  qu'il  revint  de  quel- 
qu' autre  endroit.  ]  Ofberon  s'explique  ici  ob- 
scurément, mais  il  favoit  bien  qu'Atticus  l'en- 
tendroit.  Ijgveut  dire  qu'il  fouhaiteroit  que 
Brutus  n'eût  pas  été  au-devant  de  Céfar  pour 
le  féliciter  fur  une  victoire  qui  avoit  fait  per- 
dre aux  Romains  la  dernière  efperance  de  re- 
couvrer leur  liberté. 

f.  Comment  fon  voyage  a  réujfî.  ]  Brutus 
vouloit  être  Préteur  l'année  fuivante,  &  le  fut 
en  effet.  C'étoit  apparemment  pour  prévenir 
Céfar  &  l'engager  à  le  favorifer  ,  qu'il  étoic 
allé  fî  loin  au-devant  de  lui. 

6.    Les  Remarques  fur  le  Pbcdre  de  Platon. 
&  les  vies  des  Hommes  illujîrcs  de  la  Grèce.  ] 
Nous  avons  vu  dans  les  Lettres ,  que  Cice- 
ron  avoit  demandé  à  Atticus  piufïeurs  ouvra- 
ges de  Dicxarque,  ainfî  il  y  a  apparence  qu'il 
s'agit   ici  de  quelque  Traité  du  même  Au- 
teur 5    c'eft  la  première  conjecture  que  l'on 
peut  faire  pour  éclaircir  ici  le  texte  qui  eft 
trcs-obfcur  ,  &  où  il  y  a  autant  de  variété  dans 
les  Manufcrits  que  dans  les  conjectures  des 
Critiques.  La  leçon  que  Gra^vius  a  fuivie  après 
Bofîus  eft  tirée  du  plus  ancien  de  tous  les  Ma- 
nufcrits. On  trouve  dans  Suidas  ,  que  Dicsear- 
que  avoit  fait  un  Traité  divifé  en  trois  Li- 
vres ,  qu'il  avoit  intitulé  'K\A<x.Jbs  €ipv  ,    la. 
vie  de  la  Grèce  ,  c'eft  à-dire ,  des  plus  grands 
hommes  qui  euffent   été  dans  la  Grèce.  On 
ne  peut  donc  douter  qu'il  ne  s'agifTe  ici  de 
cet  ouvrage  ;  car  il  eft  très-ordinaire  à  Cice- 
lon  ,   lorsqu'il  cite  quelque  pafTagc  ou  quel- 
que 
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uc  ouvrage ,  de  biffer  le  Cens  fufpendu  ;  il 
'aut  donc  après  £'AAa/b?  foufentendrc  i&or. 
Pour  le  premier  ouvrage  dont  Ciceron  parle 
ici ,  voici  comment  on  peut  deviner  ce  que 
c'étoit.  Diogene  Laè'rce  dans  la  vie  de  Platon, 
dit  que  Dica^arque  n'approuvoit  point  le  ftyle 
du  Phèdre  de  ce  Philofophe.  Apparemment 
qu'il  avoit  fait  une  critique  de  ce  Dialogue 
qu'il  intitula  (bxfrpv  7npi<r<rûùT ,  de  iis  quœ  redun- 
dant  in  Pbœdro  Platonis ,  parce  qu'il  trouvoit, 
comme  Plutarque  a  dit  depuis ,  que  ce  Dialo- 
gue étoit  rempli  d'ornemens  fuperflus  &  hors 
d'eeuvre  ,  &  qu'il  étoit  écrit  avec  plus  d'affec- 
tation que  de  véritable  beauté.  Auflï  étoit-ce 
le  premier  Dialogue  que  Platon  eût  fait ,  &  il 
n'étoit  pas  furprenant  que  le  ftyle  fe  refïentîc 
de  fa  jeuneffe  &  de  fon  premier  métier  j  car 
Platon  s'étoit  d'abord  mêlé  de  Poèïïe ,  quoi- 
qu'il ait  depuis  banni  tous  les  Poètes  de  fa  Ré-< 
publique. 

1  Viogcn.  Laèrti.  vita  Platon.  Plutar.  in  EYottco* 


ho  fuis. 
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EPISTOLA    XL. 

CICERO    ATTICO    S  A  L, 

ITane  nuntiat  Brvtus  >  illum  ad 
bonos  viros  a  îvctfyi\isL  îfeJ  ubi 
eosl  nifî forte  fe  fujftendit.  Hic  au- 
tem  ut  fultum  efl  !  ubi  igitur  b  (pi- 
AoTe^w^t*  illud  tuum  >  quod  vidi  in 
Parthenone  ,  Ahalam  >  &  Bru- 
tum  i  fedquid  faciat  ?  optime  3fed 
ne  is  quidem  qui  omnium  flagitio- 
rumauclor  _,  bene  de  noftro.  yit  ega 
verebar  3  ne  etiam  Bruius  eum  dili- 
geret.  Ita  enimjîgnifi carat  iis3  quas 
ad  me  as.  slt  vellem  aliquid  degu- 
flaffe  defabulis.  Sed  coram ,,  ut  fer  i- 
bis.  Et  fi  y  quidmi auïtor  es}  advo- 
lone  y  an  maneol  "equidem  &  in  li- 
bris  hœreo  ,  &  illum  hic  excipere  no~ 
lo  :  ad  quem  >  ut  audio  3  paterhodie 

a  Bonos  nuntios. 

b  Opus  fludiofe  elaboratum, 


Livre  XIII.  Lettre  XL.  Giy 

LETTRE    XL. 

BRutus  die  donc  que  Céfar  apporte 
de  bonnes  nouvelles  pour  les  gens 
de  bien  ;  mais  où  les  trouvera-t'il  ?  & 
moins  qu'il  n'aille  les  chercher  en  l'au- 
tre monde  x.    Son  pouvoir  n'eft  que 
trop  bien  établi  en  celui-ci.  Où  eft  donc 
ce  bel  ouvrage  de  votre  invention  que 
j'ai   vu  dans   l'appartement  de  notre 
ami ,  de  où  font   repréfentés  Servilius 
Ahala  &  Brutus 2  ?  mais  que  pourroit-il 
faire?  Je  fuis  bien-aife  d'apprendre  que 
celui-là  même  qui  a  été  caufe  de  touc 
le  mal  qu'a  fait  notre  neveu ,  n'en  a 
pas  bonne  opinion  3.    J'appréhendois 
que  Brutus  ne  le  foûtînt ,  Se  je  l'avois 
:rû  fur  ce  qu'il  me  dit  dans  fa  Lettre 
m  réponfe  à  la  mienne.  Je  voudrois 
>ien  qu'il  me  parlât  un  peu  de  ces  en- 
retiens  qu'il  a  eus  avec  notre  neveu  *  ; 
nais ,  comme  vous  me  dites  ,  nous  par- 
erons de  tout  cela  enfemble.  Cepen- 
lant  que  me  confeillez-vous  ?  irai-je 
nte  à  Rome  >    ou  demeurerai-je  ici  ? 

Ddij 
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ad  S  axa  Acronoma.  Mirum  quam 
inimicus.  ibat  3  ut  ego  objurvartm. 
Scd  ego  ipfe  a  xtTrcC/mi.  Itaque 
■pofthac.  Tu  tamen  vide  ,  quid  de 
advcntu  meo  c  en  Ce  a  s  5  &  b  ra  oA*  J 
cras  fi  perjpici  fotuerint ,  manefta^ 
iim  ut  fciam. 

.  a  Volaticus  fîo.    h  Omnia, 


REMAR  QJJ  E  S 
SUR   LA    XL.    LETTRE. 

i.     À   Moins  qu'il  n'aille  les  chercher  en  l'au~ 
k    jt\  tre  monde.  ]    A  la  lettre ,  à  moins  qu'il 
ne  je  pende.  Ciccron  vent  dire  que  la  guerre  11 
civile  avoit  emporté  prefque  tous  les  bons  Ci-li 
toyens ,  &  qu'il  fouhaitoit  que  Céfar  allât  trou-li 
ver  ceux  que  fcni  ambition  avoit  fait  périr. 

z.  Ce  bel  ouvrage  de  votre  invention  que  /\w|c 
ifû  dans  l'appartement  de  notre  ami ,  ou  font  re 
préfentes  Servilius  Ahala  ,  &  Brutus.  ]  finiras 
deibendoit  par  fon  père  du  Brutus  qui  fit  chaf 
fer  les  Tarquins ,  &  par  fa  mère  de  Serviliu; 
Ahala  ,  qui  tua  Sp.  Melius  parce  qu'il  afpiroil 
à  la  tyrannie.  Ciceron  dit  donc  que  Brutus  de- 
voit  profiter  de  ces  exemples  domeftiques ,  & 
que  les  portraits  de  ces  grands  Hommes  qu'ii 
%voit  chez  lui ,  dévoient  l'animer  à  délivra 


STTtL    LA    XL.    Î.FTTR.E.         6l<) 

D'un  côté,  j'ai  bien  de  la  peine  à  quit- 
ter l'ouvrage  auquel  je  travaille  ;  Se 
d'autre  part,  je  ne  veux  point  rerevoir 
ici  notre  neveu.  J'apprens  que  mon 
frère  eft  allé  aujourd'hui  au-devant  de 
lui  *  ;  il  efl  en  colère  ,  Dieu  fait  com- 
bien !  jufques-là  que  je  l'en  ai  grondé  tf; 
mais  moi-même  je  ne  fai  pas  trop  quel 
parti  je  dois'  prendre  -,  j'y  penieraû 
laites-moi  toujours  fi  vous  me  compil- 
iez d'aller  à  Rome  ,  3c  en  cas  que  vous 
fâchiez  demain  tout  ce  que  je  veux  fa- 
voir ,  mandez-le  moi  dès  le  matin* 


fa  patrie  de  la  tyrannie  fous  laquelle  elle  gé- 
mifToit.  On  fe  fervit  de  ce  même  motif  l'an- 
née fuivante  pour  porter  Brutus  à  entrer  dans 
la  conjuration  contre  Céfar.  On  mettoit  fur 
le  Tribunal  où  il  rendoit  la  juftice  en  qualité 
de  Préteur  ,  des  billets  ou  on  lui  difoit  :  BrtttUi 
vous  dorme^  &  vous  riêtes  pas  Ëmtus ,  c'efl:  à- 
dire,vous  n'êtes'pas  digne  de  porter  ce  nom  fa- 
:al  à  la  tyrannie.  Cela  pouvoir  faire  d'autant 
lus  d'imprefîion  fur  lui ,  que  bien  des  gens 
rétendoient  qu'il  ne  defeendoit  pas  véritable- 
Lient  du  Brurus  qui  chada  les  Tarquins.  On  a 
vu  ailleurs  qu'on  accufoitCiceron  dans  le  tems 
e  cette  prétendue  conjuration  contre  Pompée 
dont  il  eft  parlé  dans  la  vingt-quatrième  Let- 
re  du  fécond  Livre  ,  d'avoir  dit  que  la  Répu- 
lique  avoit  befoin  d'un  Serviîius  Ahala  ,  ou 

Dd  iij 


63®  R  E  M  A  R  QJT  E  S 

d'un  Brutus.    Ciceron  dit  que  ce  Tableau  où 
croient  repréfentés  Servilius  Ahala  &  Brutus , 
étoit  de  l'invention  d'Atticus  ;  apparemment 
parce  que  c'étoit  lui  qui  avoit  donné  à  Brutus 
l'idée  de  faire  mettre  dans  un  même  Tableau 
ces  deux  défenfeurs  de  la  liberté  qu'il  comptoit 
parmi  Tes  ancêtres.  Gronovius  croit  que  Cice- 
ïon  veut  parler  ici  de  la  généalogie  de  Brutus 
qu'Atticus  avoit  faite  ■>  &  il  eft  vrai  qu'Atticus 
avoit  fait  l'hiftoire  généalogique  de  plusieurs 
grandes  Maifons  ,  &  il  n'avoit  pas  oublié  celle 
de  Brutus  3  mais  il  me  femble  qu'il  s'agit  plu- 
tôt ici  de  quelque  Tableau  dont  la  vue  devoit 
înfpirer  à  Brutus  l'envie  d'imiter  fes  ancêtres  $ 
on  ne  peut  ici  que  deviner.  Peut-être  Ciceron 
veut-il  parler  des  Tableaux  des  hommes  illus- 
tres qu'Atticus  avoit  dans  fa  maifon  d'Epire 
qu'il  appeloit  fon  Amalthée  ,  &  au-deiïbus  des- 
quels il  avoit  mis  leur  éloge  en  vers.   Il  avoit 
peut-être  mis  Brutus  &  Servilius  Ahala  à  côté 
l'un  de  l'autre  ,  dans  cette  falle  où  étoient  tous 
ces  portraits  &  qu'il  pouvoit  avoir  appelé  Par" 
thciionci  ;  comme  qui  diroit  le  Sanctuaire  de 
Minerve  j  car  dans  la  Citadelle  d'Athènes  il  y 
a. voit  un  Temple  de  Minerve  appelé  Parthtnony 
parce  que  Minerve  étoit  par  excellence  Tnzp&ivoç 
i>irgo.  Ciceron  dit  ailleurs  que  fa  Bibliothèque 
étoit  comme  le  Temple  de  Minerve.   Parthc- 
Tion  fignifîe  dans-1'ufage  ordinaire  ,  l'apparte- 
ment des  filles,  c'eft-à-dire,  l'endroit  de  la  mai- 
Jfon  le  plus  reculé.   J'ai  mieux  aimé  fuivre  ce 
fens  ,  parce  qu'il  femble  que  Ciceron  veut  dire 
ici  que  ces  portraits  que  Brutus  avoit  tous  les 
jours  devant  les  yeux ,  dévoient  l'animer  à  fui- 
vre les  traces  de  fes  ancêtres.  Il  fe  peut  bien 
que  Brutus  eût  dans  fa  maifon  de  Rome  ou 
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dans  quelqu'une  de  ics  maifons  de  campagne, 
quelqu'appartement  ou  falle  qu'il  avoit  appe- 
lé Varthenona ,  par  la  rai  (on  que  nous  avons 
expliquée  plus  haut.  Car  les  Romains  aimoient 
à  donner  de  pareils  noms  à  leurs  maifons  de 
-campagne  ,  ou  aux  appartemens  qui  les  corn- 
.pofoient.  On  a  vu  dans  le  premier  Livre  que 
Ciceron  avoit  appelé  fa  Bibliothèque  qui  étoic 
à  Tufculum ,  8c  une  autre  de  Tes  maifons  de 
campagne,  Académie.  Brutus  avoit  appelé  la 
Tienne  Amalthée i  aufli-bien  qu'Atticus.  Il  y 
avoit  à  Rome,  dans  le  Palais  des  Empereurs, 
une  chambre  nommée  Syracufe  ,  &  une  autre 
Hermœum.  Sueton.  o&.  71.  &  Claud.  10.  Ces 
noms  venoient  fans  doute  des  peintures  qui  y 
étoient. 

3 .  Q}ie  celui-là  même  qui  a  été  caufe  de  tout 
le  mal  qu'a  fait  notre  neveu y  n'en  a  pas  bonne 
opinion.  ]  Il  veut  parler  d'Hirtius  qui  avoit 
produit  le  fils  de  Q^_  Ciceron  auprès  de  Cé- 
far. 

Vide  Epift.  4.  Lib.  10.  &<  Epift.  20.  Lib.  ir, 

4-   Je  voudrois  bien  qu'il  me  parlât  un  peu 

de  ces  entretiens  qu'il  a  eus  avec  notre  neveu.] 

AT    VELLEM    ALIQUID    DEGUSTASSE   DE    FA3H3> 

ris.  Il  paroît  par  la  fin  de  la  Lettre  fuivante  , 
que  Brutus  avoit  mandé  à  Ciceron  qu'il  lui 
rendroit  compte  des  difpofîtions  où  ïi  avoit 
trouvé  fon  neveu  j  c'eft  ce  qui  m'a  déterminé 
à  fuivre  ici  ce  fens.  Fabula  fe  prend  quelque- 
fois pour  entretien  ;  &  de-là  vient  fabulor  & 
eonfabulor,  caufer ,  s'entretenir  enfemble.  Tous 
les  Commentateurs ,  hors  Gronovius ,  don- 
nent un  autre  fens  à  cet  endroit  :  Je  voudrois 
que  Brutus  eut  entendu  quelqu'un  des  contes  que 
notre  neveu  a  faits  fur  mon  fujet.  Ce  fens  peut 

D  à  iiij 


'6$i  Liber  XIII.  Epis  t.  XLL 

être  bon  ,  &  je  l*aurois  fuivi ,  fî  je  n'a  vois  trou- 
vé que  l'autre  a  plus  de  rapport  à  ces  mots  de 
la  Lettre  fui  vante  ,  Jivero  etiam  Brutus  aliquid 
afferet. 

5".  Que  mon  frère  eft  allé  aujourd'hui  au-" 
devant  de  lui.  ]  Il  y  a  dans  le  texte  de  Grse- 
vius ,  ad  faxa  acronoma ,  d'autres  lifent  acru- 
noma  ,  d'autres  xpcôvofta ,  d'autres  Acherontia» 

EPISTOLA    XLI. 

CICERO   ATTICO    SAL. 

Go  vero  Quint o  epiftolam  ad 
fororem  mi  fi.  Cum  ille  querere- 
tur  filio  cum  rnatre  bellum ,  &  fe  ob 
eam  caujfiam  domo  cefiurum  filio  di- 
ceret  h  dixi  illum  commodas  ad  ma- 
trem  lit  ter  as  >  ad  te  nullas  :  ille  ait  e- 
rum  mirabatur  :  de  te  autem  fuam 
culpam  3  quod  fiœpe  graviter  adfi- 
lium  fcripfijfet  de  tua  in  illum  in- 
juria. Quod  autem  relanguiffe  Je  di- 
cit ,  e%p  ei  tuis  litteris  leflis  à  exo  \ 
Xiïls  ccWtw.$  fignificavi  me  non  fore. 

a  Verfata:  fraudis.  v.  Not. 
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On  ne  trouve  nul  veftige  de  ce  nom  dans  les 
anciens  Géographes. 

6.  Il  eft  en  colère ,  Dieu  fait  combien  !  juf~ 
ques-lk  que  je  l'en  ai  grondé.  )  Je  crois  que 
Ciceron  dit  cela  par  ironie  ;  car  on  a  vu  dans 
la  Lettre  précédente  ,  8c  on  verra  dans  la  fui- 
vante ,  que  la  colère  de  fon  frère  étoit  déjà 
pailée  j  on  ne  va  gueres  au-devant  d'un  iîls  à 
qui  on  ne  veut  pas  pardonner. 


LETTRE    XLI. 

'Ai  envoyé  à  mon  frère  une  Lettre 
pour  votre  feeur  *.  Sur  ce  qu'il  fe 
plaignoit  de  ce  qu'il  y  âvoit  une  guerre 
déclarée  entre  elle  ôc  ion  fils ,  &  que 
cela  l'obligeroit  à  fortir  de  fa  mai  fon  2 
pour  y  laiifer  notre  neveu  ,  je  lui  ai  dit 
ou  il  avoit  écrit  une  Lettre  afiez  hont 
nête  à  fa  mère  ,  8c  qu'il  ne  vous  avoî- 
point  écrit.  Mon  frère  eft  furpris  que 
notre  neveu  ait  écrit  à  fa  mère  ;  mais 
pour  ce  qui  vous  regarde  ,  il  avoue  que 
c'eft  fa  faute  ;  de  que  cela  vient  de  ce 
que  dans  (es  Lettres  à  fon  fils  ,  il  lui 
a  fouvent  parlé  des  fujets  de  plainte 
qu'il  avoit  contre  vous.  Ec  fur  ce  qu'il 
m'a  dit  qu'il  n'étoit  plus  fi  en  colère , 

Ddv 
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*Tum  enim  mentio  Came.  Omnino  D 
fiid  confilium  placer  et ,  effet  nccejfe. 
Sed  ut  feribis  >  ratio  efi  habenda 
^ravitatis  j  &  utriufque  nojirum 
idem  confilium  ejfe  débet  :  et  fi  in  me 
Oiraviores  injuria  y  &  certe  notiores. 
Si  vero  etiam  Brutus  aliquid  affe- 
ret  3  nulla  dubitatio  efi.  Sed  coram. 
JvTagna  enim  res  _,  &  multœ  cautio- 
nis.  Cras  igiturî  ni  fi quid  à  te  corn- 
meatus. 


REMAR  QU  E  S 

SUR    LA   XLI.    LETTRE. 

ï.  TTiW  Lettre  pour  votre  fœur.]  C'étoit  ou 
\J  la  Lettre  que  le  jeune  Q^Ciceron  écri- 
vok  à  fa  mère,  ou  une  Lettre  qu'Atticus  écri- 
voit  à  fa  fœur,  &  qu'il  avoit  adrefTée  à  Ciceron 
pour  la  lui  faire  tenir. 

z.  Et  que  cela  ï  obligerait  a  fortir  de  fa  mai- 
fon.  ]  On  a  vu  dans  la  trente-huit  &  trente- 
neuvième  Lettre  de  ce  Livre  que  le  jeune  Quin- 
tus  avoit  mandé  à  Ton  père  qu'il  ne  vouloic 
point  abfblument  demeurer  avec  fa  mère.  Ce 
père  trop  foible  difoit  donc  qu'il  aimoit  mieux 
céder  fa  maifon  à  fon  fils  3  que  de  l'en  faire 
.fortir. 


sur  la  Xil.  Lettre.'  6$$ 
je  lui  ai  die  que  depuis  que  j'ai  reçu  la 
Lettre  où  vous  me  confeillez  de  ména- 
ger notre  neveu  5 ,  je  ne  ferois  pas  plus 
en  colère  que  lui  4.  Alors  nous  parlâ- 
mes de  Cana*  ;  (î  l'on  veut  faire  ce  ma- 
riage ,  il  ne  faut  point  aigrir  notre  ne- 
veu. Mais ,  comme  vous  me  le  mar- 
quez ,  il  faut  voir  ce  que  la  qualité 
d'oncles  nous  permet  de  faire ,  &  nous 
r»e  devons  agir  que  de  concert  ;  quoi- 
que ce  qu'il  a  fait  &  dit  contre  moi 
{oit  plus  orTènfant ,  ou  du  moins  plus 
public.  Si  Brutus  nous  apprend  quel- 
que chofe  de  nouveau  ;  il  n'y  aura  plus 
de  difficulté  ,  mais  nous  en  parlerons 
enfemble  ;  c'eft  une  grande  affaire  ,  ÔC 
qui  demande  qu'on  y  penfe  plus  d'une 
fois.  J'irai  donc  demain  à  Rome ,  à 
moins  que  vous  ne  me  donniez  quel- 
ques jours  de  congé. 


3.  Ou  vous  me  confalle\  de  ménager  notre 
Wveu.  ]  <r*oA<£$  a-nzmç  fttpp.  rt7%pç  tibi  place- 
re ,  comme  Ciceron  dit  dans  la  trente-neuviè- 
me Lettre  de  ce  Livre ,  <nu>  \ta,  enim  tibi  video 
p lacère.  Voyez  la  troifiéme  Remarque  fur  la 
38.  Lettre. 

4.  Que  je  ne  ferois  pas  plus  en  colère  que 
lui.  ]  Me  nom  fore  {upç,  jratum  ;  cela  a  r.i>- 

Dd  Vj 
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port  à  relanguijfe  qui  précède  ;  mais  Ciccron 
penfe  plus  au  fens  qu'aux  mots. 

y.  Nous  parlâmes  de  Cana.  ]  Fille  de  Q^Gel- 
lius  Canus  ami  d'Atticus.  On  verra  dans  la 
Lettre  fuivante  que  la  brouillerie  du  jeune 
Quintus  avec  fa  mère ,  ne  venoit  que  de  ce 
qu'il  n'avoit  pas  voulu  époufer  une  fille  qu'elle 
fouhaitoit  qu'il  époufât. 

6.  Il  ne  faut  point  aigrir  notre  neveu.  ]  Le 
fens  eft  ici  fufpendu  ,  mais  la  fuite  fait  voir 

EPIST  O  L  A    XLII. 
CICERO    ATTICO    S  A  L. 

VEnit  ille  ad  me , a  39  /U&Àa.  y#  - 
vy\<fy$  :  &  ey>  3  b  <rv  «Te  JV 
r/  ohnMi  7  rogas  ?  inquit  y  quoi  iter 
infiet  3  &  iter  ad  hélium  ,  idque 
mm  fericulofum  _,  tum  etiam  turpe. 
Quœ  vis  igitur ,  inquam  !  as  ,  in* 
quity  alienum  :  &  tamen  ne  viati- 
cum  quidem.  Eîoc  loco  e^-fumji 
quiddam  de  tua  eloquentia.  fflam 
tacui.  At  ille  i  fed  me  maxime  an- 

a  Admodum  triftis, 

k  Tu  vero  quid  cogitabundus* 


Livre  XIII.  Lettre  XLII.  637 

que  c'cft  ce  que  Ciceron  veut  dire  par  effet  nth 
ceffe. 

7.  Si  Brutus  nous  apprend  quelque  chofe  de 
nouveau.  )  Voyez  la  quatrième  Remarque  fur 
la  Lettre  précédente. 

8.  A  moins  que  vous  ne  me  donniez  quelques 
jours  de  congé.  ]  C'eft-à-dire  ,  à  moins  que 
vous  ne  me  mandiez  que  les  affaires  pour  les- 
quelles je  vais  à  Rome ,  ne  font  pas  encore  en 
état. 

Voye^  la  fin  de  la  trente-quatrième  Lettre  de 
ce  Livre. 


LETTRE    XLIL 


NOtre  neveu  efl:  venu  chez  moi 
avec  un  air  fort  trifte.  Je  lui  de- 
mandai pourquoi  il  éto't  fi  rêveur;  vous 
me  le  demandez,  dit-il,  à  moi  qui  fuis 
à  la  veille  de  partir  pour  une  guerre 
où  je  courrai  de  grands  dangers,  Se 
qui  ne  me  fera  pas  beaucoup  d'hon- 
neur x  ?  Et  qu'eft-ce  qui  vous  y  oblige  l 
Ce  font  mes  dettes ,  je  n'ai  pas  même 
d'argent  pour  partir  ;  en  cet  endroit 
je  me  fervis  de  cette  forte  d^îoquence 
qui  vous  eft  ordinaire  ,  je  ne  répondis 
rien  *f  Il  reprit  :  Ce  qui  me  fait  le  plus 
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git  avunculus.  Qttidnam  ?  inquam. 
Quod  mihi  _,  inquit ,  iratus  eft.  Cur 
pateris  ?  inquam.  Malo  enim 
ita  âiccre  3  quam  cur  commntis. 
Isfon  patiar  >  inquit  3  caujffam  enim 
tottam.  Et  ego  3  recliffirne  qui  de  m. 
Sed  fi  grave  niïn  eft  3  velim  fcire 
qui d  fit  cauffœ.  Quia  s  dum  dubi- 
tabamquam  duc e rem ,  non  fatis fa- 
ci  ebam  mat  ri  3  ita  ne  itti  quidem. 
JSTunc  nihil  mihi  tanti  eft.  Faciam 
quod  volunt.  Féliciter  velim ,  in- 
quam 3  te  que  laudo.  Sed  quando  ? 
nihil  ad  me  ,  inquit  3  de  temftore  ^ 
quoniam  rem  probo.  At  ego  _,  in- 
quam j  cenfeo  prius  _,  quam  proficift- 
caris.  Ita  pat  ri  quoque  morem  gef- 
feris.  Faciam  3  inquit  _,  ut  cenfes. 
Hic  dialogus  fie  conclufius  eft. 


Sed  heus  tu ,  diem  meumfcis  cjjc 
in  JSfon.  Jan.  aderis  igitur.  Sert- 
fferam  jam  :  ecce  tibi  >  orat  Lepi* 
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de  peine  ,  c'eft  mon  oncle.  Pourquoi  9 
lui  dis-je  ?  C'eft  qu'il  eft  en  colère  con- 
tre moi.  Que  ne  î'empêchez-vous  ?  car 
je  ne  voudrois  pas  dire,  pourquoi  y 
donnez-vous  lieu  ?    Je  l'empêcherai  ? 
me  répondit -il,  &:  je  ferai  ceflèr  le 
fujet  qu'il  a  de  fe  plaindre.  Je  lui  dis 
là-deiïus  qu'il  feroic  très-bien  ,    mais 
que  fi  cela  ne  lui  faifoit  point  de  peine 
je  voudrois  bien  favoir  de  quoi  il  s'a- 
gifloit.  C'eft ,  me  dit-il  5  que  j'ai  eu  quel- 
que peine  d'époufer  la  femme  que  ma 
mère  vouloir  me  donner  ;  ce  qui  m'a 
mis  mal  avec  elle ,  Se  par  elle  avec 
mon  oncle.  A  préfent ,  cela  m'eft  aflez 
indiffèrent ,  &  je  ferai  ce  qu'ils  vou- 
dront.  Jefouhaite,  lui  dis-je ,  que  ce 
mariage  vous  réufïïfte ,  &  je  fuis  ravi 
de  vous  y  voir  détermine  ;  mais  quand 
fe  fera-t'il  ?  Le  tems  ,  dit-il ,  m'eft  af- 
n  fez  indiffèrent ,  puifque  je  n'y  ai  plus 
de  répugnance.  Je  vous  confeille  3  lui 
dis-je  ,  de  le  faire  avant  que  de  partir; 
par -là  vous  contenterez  aufli  votre 
père.  Il  me  promit  de  fuivre  mon  avis  3 
ôc  ainfi  finit  notre  converfation. 

Mais  à  propos ,  vous  fouvenez-vous 
que  le  troifiéme  de  Janvier  eft  le  jour 
de  ma  naiflance?  Ne  manquez  donc 


<^4°  Remar  qjj  e  s 

dus  utveniam.  Opinor  Augures  n  il 

habere  ad  templum  ejfandum.  lia- 

tur  a  fiions  Ko'fS'y.  Videbimus  te  içi- 

tur. 


a  V.  Nor. 


REMARQUES 

SUR   LA  XLII.    LETTRE. 

î.  T\Our  une  guerre ,  qui  ne  me  fera,  pas  beau- 
X  coup  d'honneur.  ]  Tous  les  Commenta- 
teurs fuppofent  qu'il  s'agit  ici  de  la  guerre  des 
Parthes  ;  mais  pourquoi  le  jeune  Quintus  dk- 
îl  que  ce  feroit  pour  lui  une  guerre  honteufe  , 
tum  etiam  turpe  ?  C'eft  ,  difent  les  Commen- 
tateurs ,  qu'il  étoit  honteux  pour  lui  de  partir 
fans  payer  Tes  dettes,  &  que  n'ayant  point 
d'argent  il  feroit  à  l'armée  une  fort  mauvaife 
figure.  J'avoue  que  cela  ne  me  fatisfait  point. 
Je  ferois  tenté  de  croire  que  cette  Lettre  a  été 
écrite  avant  prefque  toutes  celles  des  Livres 
douze  &  treize  ,  &  qu'il  s'agit  ici  de  la  guerre 
d'Efpagne  -y  voici  mes  raifons.  Il  eft  fur  que 
cette  Lettre  n'eft  point  dans  fa  place  ;  car  elle 
a  été  écrite  dans  les  derniers  jours  de  Décem- 
bre ,  &  celles  qui  fuivent  ont  été  écrites  avant 
l'arrivée  de  Ce  far  qui  revint  d'Efpagne  au 
mois  de  Septembre ,  hors  la  dernière  qui  a  été 
écrite  vers  la  fin  de  Décembre.  La.  Lettre  fur 
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pas  de  venir  fouper  chez  moi.  Comme 
je  venois  d'écrire  cette  Lettre  ,  on  eft 
venu  de  la  part  de  Lepidus  me  prier 
de  venir  à  Rome.  Je  crois  qu'il  n'y  a 
pas  afïez  d'Augures  pour  la  confécra- 
tion  de  ce  Temple  5.  J'aurai  donc  le 
plaifîr  de  vous  voir  plutôt. 


laquelle  nous  fommes ,  étant  donc  de  la  fin  de 
Décembre  707.  ou  708.  Voici  ce  qui  me  déter- 
mine à  croire  que  c'eft.  de  707.  1  .  Le  neveu 
de  Ciceron  dit  qu'il  eft  à  la  veille  de  partir  $ 
&  en  effet ,  Céfar  partit  à  la  fin  de  Décembre 
pour  aller  faire  la  guerre  contre  les  enfans  de 
Pompée  ,  au  lieu  qu'il  ne  devoir  partir  pour 
la  guerre  des  Parthes  que  vers  le  mois  d'Avril 
ou  de  Mai.  i\  Ciceron  parle  ici  de  la  brouil- 
lerie  de  Ton  neveu  avec  fa  mère  &  Atticus , 
comme  d'une  chofe  nouvelle  ,  &  dont  il  pou- 
voit  du  moins  faire  femblant  de  n'être  pas 
inftruit  ;  mais  cette  brouillerie  avoit  fait  trop 
d'éclat  depuis  la  guerre  d'Efpagne,  pour  que 
Ciceron  pût  didimuler  à  fon  neveu  qu'il  fût 
de  quoi  il  s'agiflbit.  30.  Si  l'on  fuppofe  qu'il 
s'aeit  ici  de  la  guerre  contre  les  enfans  de- 
Pompée ,  alors  on  voit  clairement  pourquoi 
le  jeune  Quintus  dit  qu'il  étoit  honteux  pour 
lui  d'aller  à  cette  guerre  ,  &  qu'il  n'y  alloit 
que  pour  fe  délivrer  de  fes  créanciers  ;  en 
effet,  il  n'étoit  pas  honorable  pour  des  gens 
qui  avoient  toujours  été  attachés  à  Pompée, 
de  porter  les  armes  contre  fes  enfans.  C'eft. 
bienaffez  ,  dit  Ciceron  dans  une  autre  Lettre, 
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où  il  examine  s'il  doit  envoyer  Ton  fils  en  Es- 
pagne ,  c'eft  bien  affez  que  nous  ayons  quitte 
le  parti  de  Pompée  ,  fans  prendre  encore  les 
armes  contre  fes  enfans ,  non  fatis  ejfe  fi  hac 
arma  reliquiffemus  ?  etiam  contraria?  On  a  vu 
que  les  Lettres  des  douze  &  treizième  Livres 
font  fort  dérangées  ;  &  on  a  pu  mettre  celle- 
ci  dans  la  place  où  elle  eft  ,  parce  qu'il  y  en 
a  plusieurs  où  il  eft  parlé  ,  comme  dans  celle- 
ci  ,  des  différends  du  neveu  de  Ciceron  avec  fa 
famille. 

i.  Je  me  fervis  d'une  forte  d'éloquence  qui 
vous  eft  êrdinaire  ,  je  ne'répv-?idis  rien.  ]  Cice- 
ron avoit  bien  fenti  que  Ion  neveu  ne  lui 
parloir  du  befoim  qu'il  avoit  d'argent  pour 
partir  que  dans  l'efperance  qu'il  lui  en  offri- 
roit.  Il  dit  donc  qu'il  avoit  fait  comme  fai- 
foit  ordinairement  A^ticus ,  qui  favoit  fort 
bien  ne  pas  répondre  à  ces  fortes  d'infînua- 
tions. 

3.  Qu'il  n'y  a  pas  affe\  d'Augures  pour  la. 
consécration  de  ce  Temple.  }  Il  faloit  au  moins 
trois  Augures  pour  les  cérémonies  qui  les  re- 
gardoient.  Ad  templum  ejfandum  ;  on  appe- 
loit  effata  les  paroles  que  prononçoient  les 
Augures,  &  ager  effatus  c'était  l'endroit  hors 
des  murs ,  où  les  Augures  obfervoient  le  vol 
des  oifeaux.  Il  y  a  ici  après  templum  ejfan- 
dum ,  un  endroit  entièrement  corrompu.  Les 
Critiques  fe  font  exercés  deffus  ,  mais  avec 
peu  de  fuccès  ,  quoiqu'il  y  en  ait  quelques-uns 
qui  paroiflent  fort  contens  de  leurs  découver- 
tes. Ils  auroient  mieux  fait  comme  Victotius 
&  Grsevius ,  de  copier  fidèlement  la  leçon 
cl'un  des  meilleurs  Manufcrits,  en  attendant 
qu'on  en  trouve  quelqu'un  qui  nous  donne 
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là-defïus  de  nouvelles  lumières.  J'ai  donc 
mieux  aimé  laiiler  ici  trois  mots  fans  les  tra- 
duire ,  que  de  donner  les  rêveries  des  Com- 
mentateurs pour  le  texte  de  Ciceron.  Il  fuffit 
de  remarquer  que  depuis  que  Céfar  fut  le  maî- 
tre ,  il  fit  bâtir  un  Temple  à  Mars ,  &:  un  au- 
tre à  Venus  fous  le  nom  de  Ge/irtnx,  parce 
qu'il  prétendoit  defeendre  d'elle.  On  lit  dans 
les  anciennes  éditions  fatumi  «^ttofS^  ,  Se  Lam- 
bin approuve  fort  cette  correction  $  miis  ou- 
tre que  cette  épithéte  conviendroit  mieux  à 
Mars  qu'à  Saturne ,  on  ne  trouve  nulle  part 
que  Céfar  ait  fait  bâtir  un  Temple  à  Saturne, 
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EPISTOLA   XLIIL 
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EGo  veroutarprorogatione  die/: 
tuque  humaniffîme  fecifti ,  qui 
me  certioremfeceris  3  atque  ita  _>  ut 
eo  tempore  acciperem  litteras  3  quo 
non  exffie  Harem  :  tuque  ut  ab  ludis 
fcriberes.  Sunt  omnino  mihi  quœ- 
dam  amenda  Jlomœ  :  fed  conjeque- 
mur  biduo  poft. 

5£& ft&  &£&&&&  &&&&12fô£ ^&R^&liS 

EPISTOLA   XLIV. 
CICERO    ATTICO   SAL 

SU  ave  s  tuas  litteras  !  etji  acer- 
ba  pompa.  Verumt amen  [cire 
cmnia  non  acerbum  eft ,  vel  de  Cot- 
ta.  Populum  veroprœclarum  3  quo  à 
propter  malum  vicinum  >  ne  Viilo- 
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LETTRE    XLIII. 

JE  profiterai  donc  de  ce  délai  d'un 
jour  ;  je  vous  fuis  très-obligé  de 
m'en  avoir  donné  avis,  &  de  m'avoir 
écrit  après  les  jeux  dans  un  tems  011 
je  ne  comptois  point  du  tout  d'avoir  de 
vos  nouvelles.  J'ai  quelques  affaires  à 
Rome  ,  mais  je  les  ferai  auffi-bien  deux 
jours  plus  tard. 

LETTRE    XLIV. 

QUe  votre  Lettre  m'a  fait  de  plaL 
fir  I  quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  plus 
trifte  que  le  Ipectacle  dont  vous  me 
parlez  r  ;  mais  on  eft  bien-aife  de  tout 
favoir  ,  comme  ce  que  vous  me  man- 
dez de  Cotta*2.  Je  fuis  charmé  que  le 
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riœ  quidem  ploditur.    Brutus  apud 
me  fuit  :  cui  quidem  valde  placebat> 
me    aliquid  ad  Cœfarem.  Annue- 
ramh  fed  pompam  videret. 

Tu  tamen  au  fus  es  Varroni  du- 
re !  exfftetio  quid  judicet.  Quando 
autem  perleget  l  De  Attica  probo. 
JEft  quiddam  etiam  animum  levari 
cum  fyeBatione  ,  tum  etiam  rcli- 
yonis  opinione  &  fama.  Cottam 
mihi  velim  mittas.  Libonem  me  cum 
habeo  _,  &  habueram  ante  Cafcam. 
Brutus  mihi  T '.  Zigarii  verbis  nun* 
tiavit  ,  quod  appelletur  Z.  Curfi- 
dius  in  oratione  Zigariana ,  erra- 
tum efie  meum  >  fed  _,  ut  aiunt  3 
a  fjLn(Jumn.ov  dfULfr^fioL.  Sciebam 
Curfidium  perneceffarium  Zigario- 
rum  :  fed  eum  video  ante  efje  m  or- 
tuum.  Da  igitur  3  quœfo  _,  negotium 
Pharnaci  >  Antœo  _,  Salvio ,  ut  id 
nomen  ex  omnibus  libris  tollœtnr. 

a  Memoria:  lapfus. 
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Peuple  n'aie  pas  même  applaudi  à  la 
victoire  à  caufe  d'un  i\  mauvais  voili- 
nage  5.  Brutus  a  pâlie  ici  ;  il  voudroit 
fort  que  j  écuivilîe  quelque  chofe  pour 
Céfar  4  j  je  m'y  écois  engagé  ,  mais 
Brutus  n  a  qu'à  voir  cette  belle  pro- 
ceiïion.  * 

Vous  avez  donc  été  allez  hardi  pour 
donner  à  Varron  mes  Livres  Académi- 
ques. Je  fuis  fort  curieux  de  favoir  es 
qu'il  en  penfe  ,  mais  quand  les  lira-t'il  ? 
Vous  avez  bien  fait  de  faire  voir  à  At- 
tica  la  pompe  du  Cirque  ;  c'eft  un  fpec- 
tacle  beau  par  lui-même ,  &  qui  1'eft; 
encore  plus  par  les  idées  de  Religion 
qui  y  font  attachées.  Je  vous  prie  de 
m'envoyer  le  Cotta  6  j  j'ai  ici  le  Libon  , 
&  j'avois  déjà  le  Cafca.  Brutus  m'a  die 
de  la  part  de  Ligarius  que  j'ai  eu  tort 
de  nommer  Lj.  Curfïdius  dans  mon 
Oraifon ,  mais  c'eft  ce  qu'on  appelle 
une  faute  de  mémoire.  Je  favois  que 
Curfïdius  étoit  des  amis  particuliers  de 
cette  famille  ,  mais  je  ne  me  fouve- 
nois  pas  qu'il  étoit  mort  avant  que  je 
parlaiïe  pour  Ligarius.  Chargez  donc, 
je  vous  prie ,  vos  Copiftes  ,  de  faire 
ôter  ce  nom  de  tous  les  exemplaires* 


CjX%  R  r  m  a  r  qjj  e  s 

R  EM  A  RQUE  S 

SUR  LA   XLIV.  LETTRE. 

î,  /^\Uoiqu'il  n'y  ait  rien  de  plus  trifte  que 
\^J  le Jpe clarté  dont  vous  me  parle^.]  Etsi 
4CERBA  pompa.  Voyez  Rem.  3.  fur  la  28.  Let- 
tre de  ce  Livre. 

1.  Comme  ce  que  vous  me  mande\de  Cotta."] 
Suétone  dit  que  iorfque  Céiar  fut  tué ,  Cotta  , 
qui  étoit  l'un  des  quinze  Commilfaires  pré- 
pofés  à  la  garde  des  Livres  de  la  Sibylle  ,  de- 
voit  propofer  au  Sénat  de  donner  à  Céfar  le 
titre  de  Roi ,  parce  que  les  Livres  de  la  Sibylle 
portoient  que  les  Parthcs  ne  pouvoient  être 
yaincus  que  par  un  Roi  5  mais  il  n'y  a  pas 
d'apparence  que  Ciceron  veuille  parler  ici  de 
ce  bruit  qui  ne  courut  que  long-tems  depuis 
cette  Lettre.  Elle  a  été  écrite  avant  que  Céfar 
fût  revenu  d'Efpagne ,  c'eft-à-'dire,  fix  ou 
fept  mois  avant  la  mort.  On  ne  fait  donc 
point  ce  qu'Atticus  avoit  mandé  à  Ciceron 
fur  Cotta. 

3.  Que  le  Peuple  n'ait  pas  même  applaudi 
à  la  vicloire  à  caufe  d'un  fi  mauvais  voi- 
finage.  ]  Dans  cette  efpece  de  prccefîion 
«qui  fe  faifoit  avant  les  jeux  du  Cirque,  on 
portoit  les  ftatues  de  tous  les  Dieux  ,  &  en- 
tr'autres  celle  de  la  Victoire  que  les  Romains 
avoient  perfonalifée  &  divinifée.  Il  paroît  par 
cet  endroit  que  le  Peuple  avoit  coutume  de 

bactre 
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battre  des  mains ,  comme  pour  applaudir  a' 
cette  Décile  qui  leur  avoit  toujours  été  G. 
propice  ,  &  qu'il  n'en  battit  point  lorfqu'il 
vit  à  côté  d'elle  la  ftatue  de  Céfar  ,  dont 
les  dernières  victoires  leur  avoient  été  fi  fu-. 
neftes. 

4.  Il  voudroit  que  fécrivijfe  quelque  ebofe 
pour  Céfar.  J  Voyez  les  Lettres  27.  2.8.  &  5-0. 
de  ce  Livre. 

f.  Mais  Brutus  n'a  qu'à  voir  cette  belle  pra- 
cejfion.  ]  H  fera  convaincu  qu'il  faudroit  des- 
cendre jufqu'à  la  plus  baffe  flaterie  ,  pour  faire 
quelque  chofe  qui  contentât  un  homme  qui  fe 
voit  placé  avec  les  Dieux.  Ciceron  a  dit  dans 
la  vingt-huitième  Lettre  de  ce  Livre  ,  quid  tu 
hune  de  pompa  ,  jQuirini  contubernalem  ,  bis 
nofiris  moderatis  epiftolis  Utaturum  putas  ? 

6.  Le  Cotta,  le  Lîbon-,  le  Cafca.  J  Ce  font 
autant  de  Livres  compofés  par  ceux  dont  ils 
portoient  le  nom.  Cotta ,  qui  avoit  été  Lieu- 
tenant de  Céfar  dans  les  Gaules  où  il  fut  tué , 
avoit  écrit  en  Grec  fur  le  Gouvernement  de 
îa  République  Romaine.  Il  a  cçé  parlé  clans 
les  Lettres  précédentes  des  Annales  de  Libon. 
Pour  Cafca  ,  on  ne  fait  point  quel  ouvrage 
il  avoit  compofé.  Il  y  avoit  alors  deux  per- 
fonnes  de  ce  nom  qui  furent  tous  deux  de 
la  conjuration  contre  Céfar. 


Tome  V>  E  e 
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EPISTOLA    XLV. 

CICERO   ATTICO    S  A  L. 

Vit  apud  me  Zamia  pofl  difi- 
cejfum  tuumj  epïjiolamque  ad 
me  attulït  mijfam  Jibi  a  Cœfare  S 
€iu a  quamquam  ante  data  erat  3 
qnam-illœ  Diocharinœ  >  tamen flâ- 
ne declarabat  illum  ante  ludos  Ro- 
manes effe  venturum.  In  qua  ex  tré- 
ma fcriptum  erat  >  ut  ad  ludos  om- 
nia  parure  t  :  neve  committeret ,  ut 
fruflra  ipfe  properaffet,  Prorfus  ex 
his  litteris  non  videbatur  effe  du- 
bium  y  quin  ante  eam  dieni  ventu- 
rus  effet  :  idemque  Balbo ,  cum  eam 
epifiolam  legijffet ,  vider i  Lamiu  di- 
cebut. 

Dies  feriarum  mihi  additos  vi- 
deo :  fed  quant  multos  fac  >  fi me 
amas  3fciam.  De  Bœbio  poteris ,  & 
de  altero  vicino  Egnutio.  Quod  mi 
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LETTRE    XLV. 

LAmia  eft  venu  chez  moi  depuis  vo- 
tre déparc  5  &  il  m'a  fait  voir  une 
Lettre  qu'il  a  reçue  de  Célar  ;  quoi- 
qu'elle foit  de  plus  vieille  date  que  celle 
que  Céfar  a  écrite  par  Diocharés ■ , 
elle  dit  pofitivement  qu'il  arrivera 
avant  les  jeux  Romains  2  ;  il  finit  en 
recommandant  à  Lamia  de  tenir  touc 
prêt  pour  les  jeux  * ,  afin  qu'il  n'ait  pas* 
tait  une  diligence  inutile.  Cela  prouve 
qu'il  arrivera  avant  ce  tems-là,  &c 
Lamia  m'a  dit  que  Balbus  en  avoit 
jugé  de  même  lorfqu'il  avoit  lu  cette 
Lettre. 


Je  vois  bien  que  j'aurai  encore  quel- 
ques  jours  de  congé  4 ,  mais  marquez- 
moi  ,  je  vous  prie ,  combien  j'en  au- 
rai ;  vous  le  pourrez  favoir  par  Ba^bius  f 
&  par  Egnatius  qui  eft  aufïi  votre  voi- 
fin,  Vous  m'exhortez  à  employer  tout 

E  e  ij 
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h  or  tari  s  >  ut  eos  die  s  confumam  in 
fhilofophia  explicanda  5  cnrrentem 
tu  quiâem  :  fed  cum  Dolabella  vi- 
vendum  cjfe  iftis  diebus  vides.  Quoà 
nifime  T  orquati  cauffa  teneret  3  fa- 
tis  erat  dicrum  3  ut  Put  colas  excur- 
rere  fojfem  ,  &  ad  tcmpus  redJre. 
JUamia  quidcm  à  Balbo  (ut  vide- 
batur)  audiverat  3  multos  nummos 
do?ni  cjfe  numeratos  3  quos  oporteret 
quamprimum  dïvidi.  Magnum  pon* 
dus  argent i  3  prœterprœdia  :  auHio- 
nem  primo  quoque  tempore  fieri  opor- 
lerc.  Scribas  ad  me  velim  quid  tibi 
flaccat.  liquidera  ,  fi  ex  omnibus 
effet  eligendum ,  nec  diligcntiorem  , 
nec  ojficiofîorem  >  nec  nofiri  fiudio- 
fiorem  facile  delegiflem  Keftorio  :  ad 
quem  ac  curât  i.fjimas  lit  ter  as  dedi  s 
auod  idem  te  fccijfe  arbitror.  Mihi 
quidem  hoc  fatis  videtur.  Tu  quid 
dicis  .?  unum  enim  pungit  5  ne  negli* 
centiores  ejfe  videamur.  Exfpeïtabç 
i<ritur  tuas  litti 


ktteras. 
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ce  tems-!à  à  travailler  a  mes  Livres 
Philofophîques ,  je n'ai pas beloin  qu'on 
m'y  exhorte  ,  mais  vous  favez  que  je 
dois  avoir  ici  Dolabella.  Si  l'affaire  de 
Torqu.uus  ne  m'y  recçnoît ,  j'aurois 
allez  de  tems  pour  aller  faire  un  tour 
jufqu'a  PôUzzolès  ,  &  je  ierois  de  re- 
tour allez- tôt.  Lamia  a  entendu  dire 
(  Se  je  crois  que  c'eft  à  Balbus  )  qu'on 
sivoit  trouvé  beaucoup  d'argent  com- 
ptant qu'il  faloit  au  plutôt  partager, 
qu'il  y  avoit  auiîi  beaucoup  de  vaîftellë 
d'argent-,  fans  compter  les  fonds  de 
terre ,  ëc  qu'il  étoit  à  propos  de  faire 
incclïamment  cette  vente.  Dites-moi , 
je  vous  prie ,  ce  que  vous-  me  confeil- 
lez  ;  quand  je  choifirois  entre  tous  ceux 
qui  font  à  Pouzzoles ,  je  ne  pourrois 
trouver  perfonne  qui  fût  plus  exad , 
plus  officieux  ,  &  plus  dans  mes  inté- 
rêts que  Veftoiïus.  Je  lui  ai  fort  recom- 
mandé cette  affaire ,  &  je  crois  que  vous 
la  lui  aurez  aufli  recommandée.  Il  me 
paroît  que  cela  furtu  ,  qu'en  penfez- 
vous  ?  Tout  ce  que  je  crains ,  c'eil:  qu'on 
ne  trouve  que  je  néglige  trop  mes  af- 
faires; j'attens  donc  votre  réponfe, 

Ee  iij 
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REMAR  Q^U  E  S 
SUR   LA   XLV.    LETTRE. 

i.  Y*\Ucharcs.  ]  Affranchi  de  Céfar.  Epifi.  6t 

XjLib.  il. 

z.    Les  jeux  Romains,  ]    Appelés  auflî  les 
grands  jeux ,  parce  que  c'étoient  les  plus  fo- 

E  PI  S  T  O  L  A'  XLVL 

CICERO    ATTICO    SAL 

POlle x  quidem  >  ut  dixerat  >  ai 
Idus  Sext.  ita  mihi  Lanuvii 
fridie  Idus  prœjlo  fuit  5  fed  flâne 
folle  x  ,  non  index.  Cognofces  igitur 
ex  ipfo.  B album  conveni  (  Lepta 
enim  de  fua  vi  in  curât ione  labo* 
rans  >  me  ad  eum  perduxerat  )  in 
eo  autem  Zanuvino  3  quod  Lepido 
tradidit  ex  eo  hoc  primum  :  paulo 
ante  acceperam  eas  licceras  ,  in 
cjuibus   magnopere   confirmât  y 
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lemnels  ;  ils  avoient  été  inftitucs  par  le  pre- 
mier Tarquin,  On  les  célébroit  à  l'honneur 
de  Jupiter  ,  de  Junon  ,  &  de  Minerve.  Ils 
commençoient  le  4.  <-!e  Septembre  ,  &  du- 
i  oient  neuf  jours, 

3.  il  recommande  à  Lamia  de  tenir  tout 
prêt  pour  les  jeux.  ]  'Les  Ediles  donnoienc 
ces  jeux  à  leurs  dépens,  &  Lamia  étoit  alors 
Edile. 

4.  Que  j'aurai  encore  quelques  jours  de  con- 
gé* ]  Voyez  la  lin  de  la  34.  Se  de  la  41.  Let- 
tres. 


<î£*£ = *3b?  "•&&  *S»  *£#  *&& 
LETTRE    XL VI. 

POllex  qui  m'avoic  promis  d'être  de 
recour  le  treizième  d'Août ,  a  été 
exadt  •  car  il  eft  venu  me  trouver  à  La- 
nuvium  dès  le  douze  ,  mais  il  ne  m'a 
pas  rendu  plus  favant x  ;  vous  l'enten- 
drez lui-même.  J'ai  été  chez  Balbus  ; 
Lepta  qui  fe  donne  de  grands  mouve- 
mens  pour  cette  commiflîon  qu'il  veut 
avoir  2 ,  m'a  engagé  à  y  aller.  Balbus 
étoit  dans  cette  maîfon  de  Lanuvium 
qu'il  a  cédée  à  Lepidus  ;  il  me  dit  d'a- 
bord :  Voici  une  Lettre  que  fai  reçue 
depuis  peu  de  Céfar>  qui  affure  poftîive- 

£  e  iiij 
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ante  ludos  Romanos.  Legi  epifto- 
lam  :  multa  de  meo  Catone  3  quo 
fœpiffîme  legendo  fe  dicit  copiofiorem 
fat~lum  :  Bruti  Catone  leïio  fe  fibi 
vijum  difertum. 

Ex  eo  coqnovi  cretionem  Cluvii 
(b  Veftorium  négligent eml  )  libe- 
ram  cretionem  3  teftibus  prœfenri- 
bus  y  fexaginta  diebus.  Metuebam 
7ie  ille  arcendus  effet.  ~Nunc  mitten- 
dura  eft  3  ut  meo  juffu  cernât.  Idem 
igïtur  Poïïex.  Etiam  de  hortis  Clu- 
vianis  egi  cum  Balbo  liberalius  :  fe 
enim  ftatim  ad  Cœfarem  fcriptu- 
rum  :  Cluvium  autem  à  Tito  ttor- 
Jeonio  le  gare  &  Terentiœ  El-  S 
Ïodd  ?  &  fepulchro  5  multifque  ré- 
bus '■>  nihil  à  nobis»  Subaccu  fa  quœ- 
fo  Keflorium.  Quid  minus  proban- 
dum  j  quam  Plotium  uyiguentarium 
fer  fuos  pueros  omnia  tanto  an  te 
Balbo  y  tllum  mi  ne  per  meos  qui- 
demi  DeCoffinio  doleo  ;  dilexiho- 
minem.    Quint  o  dclegabo  ,  f  quid 
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ment  qu'il  ft  ra  à  Rome  avant  les  jeux 
Romains.  Je  lus  cette  Lettre  où  CéCar, 
parle  fort  de  mon  Caton  ;  il  dit  qu'en 
le  lifant  Couvent  Con  ftyle  en  devient 
plus  riche  ;  &  que  lorfqu'ii  avoit  lu  le 
Caton  de  Brutus ,  il  s'étoit  trouvé  élo- 
quent. 

J'ai  Cû  auiïi  par  Balbus  ce  que  porte 
le  Teftament  de  Cluvius  au  fujet  de 
l'acceptation  5  (  quelle  négligence  à 
Veftorius  de  ne  m'en  avoir  pas  encore 
inftrnit  !  )  l'acceptation  peut  Ce  faire 
par  Procureur ,  devant  des  témoins,  & 
les  hjéri tiers  ont  Coixante  jours  pour  ac- 
cepter. Je  craignois  que  Veftorius  ne 
Ce  prefTàt  trop  4,à  préCent  il  faut  que 
je  lui  écrive  pour  le  prier  d'accepter 
pour  moi  ;  je  lui  renvoirai  donc  Pol- 
lex  s.  J'ai  parlé  à  Balbus  des  jardins  de 
Cluvius  5  il  m'a  promis  fort  obligeam- 
ment d'en  écrire  au  plutôt  à  Céfar.  Il 
m'a  dit  aufïï  que  Cluvius  léguoit  fur  la 
part  d'Hordeonius  y  cinquante  mille 
iefterces  à  Terentia  ,  qu'il  le  chargeoic 
aufïi  de  lui  faire  bâtir  un  Tombeau  $g 
de  pludeurs  autres  choCes ,  au  lieu  que 
nous  n'étions  chargés  de  rien.  Grondez 
un  peu  Veftorius  ;  comment  Ce  judifie. 
ta-t'ii  de  ne  m  avoir  inftruit  de  rien  i 

Ee  v 


^5 S  Liber  XIIL  Epi  st.  XL  Vî. 

œri  meo  alieno  fuperabit  &  empt to- 
mbas 5  ex  quibus  mi  etïam  as  dite- 
num  faciendum  puto .  De  doyno  Ar- 
$ini  nihil  fcio. 


Veflorium  nihil  eft  quod  accufes. 
Jam  enim  objignata  hac  epiflola  3 
noiïu  tabeïïarius  nofter  venit  3  & 
db  eo  litteras  diligenter  fcriptas  at- 
tulit  .,  &  exemplum  tefiamenti. 


REMARQUES 

SUR  LA  XLVI.  LETTRE, 

IvJ  Sed  plane  pollex  non  index.  Ceft 
tin  jeu  de  mots  qui  roule  fur  la  fîgnification 
du  nom  de  cet  Affranchi  ,  &  fur  la  double 
fignification  d' Index ,  qui  fe  dit  en  général 
d'un  homme  qui  apprend  quelque  chofe  à  ua 
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moi  qui  lui  ai  envoyé  des  Exprès ,  pen- 
dant que  Plotius  le  Parfumeur  en  a  en- 
voyé à  Balbus ,  il  y  a  déjà  plufieurs 
jours ,  pour  l'inftruire  de  tout.  Je  fuis 
fâché  de  la  mort  de  Coffinîus ,  j'avois 
•de  l'amitié  pour  lui.  Je  deftine  à  mon 
frère  l'argent  qui  me  relie ra  lorfque 
j'aurai  payé  mes  dettes  Se  mes  nouvel- 
les acquittions ,  pour  lefquelles  il  fau~ 
cira  peut-être  encore  que  j'emprunte. 
Je  ne  fai  rien  fur  cette  maifon  d'Arpi- 
num. 

Il  ne  faut  point  faire  de  reproches  à 
■Veftorius  ;  car  ton  MelTager  eft  arrivé 
ce  foir  comme  j'avois  déjà  cacheté  cette 
Lettre  -y  il  m'en  a  apporté  une  de  Vef- 
torius ,  où  il  me  rend  compte  de  tout , 
avec  une  copie  du  Teftamcnt. 


autre ,  &  qui  par  cette,  raifon  5  figrtific  aufïï  le 
iecond  doigt  de  la  main  dont  on  fe  fett  pour 
montrer.  On  voit  bien  qu'on  ne  pouvoir  wï 
conferver  ce  jeu  de  mots  dans  la  traduction. 
Je  ne  fai  ,  après  tout ,  fï  c'efl:  une  grande  p-sr-* 
te  ;  &  Ci  coup  le  monde  trouvera ,  comme  Ca- 
iaubon,  ce  jeu  de  mots  excellent.  Il  peut  paf- 
ier  en  Latin  j  mais  notre  langue  eft  plus  dif- 
ficile ià-denus  ,  ce  qui  lui  fait  honneur. 
"  i.  jQui  fe  donne  de  grands  mouvcmtm  pow 
Cette  Çommiffimi  qu'tl  vvtet  avoir.  ]    Céiarde- 

£e  v) 
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voit,  à  la  fuite  de  ion  Triomphe  ,  donner  à  s 
fêtes  au  Peuple  &  des  jeux  dans  diiférens  quar- 
tiers de  la  ville,  lu'dos  etiam  regionatim  urbe 
tota.  Sueton.  Jul.  Et  Lepta  fouhaitoit  d'être 
chargé  de  l'Intendance  de  quelqu'un  de  ces 
jeux ,  comme  on  le  voit  par  une  Lettre  que 
Ciceron  lui  écrivit  dans  le  même  tems. 
Epifi.  19.  Lib.  6.  Fam. 

De  fua  vi  in  curatione  laborans  ; 

c'eft-à-dire ,  qui  veut  qu'on  le  croye  capable 
de  la  commiflion  qu'il  demande  ,  comme  Ci- 
ceron dit  dans  le  premier  Livre  de  l'Orateur 
en  parlant  du  Philofophe ,  qui  de  fua  vi  ac 
fapientia  unus  omnia  pêne  profitetur.  Bonus  a 
xnis  dans  Ton  texte  fur  la  foi  d'un  de  fes  Ma- 
nu ferits  de  fua  vint  curatione ,  ce  qu'il  ex- 
plique de  la  commiflion  de  fournir  le  vin  pour 
les  feftins  que  Céfar  devoit  donner  au  Peuple. 
21  n'auroit  pas  été  fi  content  de  cette  leçon , 
s'il  avoit  lu  attentivement  la  Lettre  que  Ci- 
ceron écrivit  à  Lepta  fur  cette  affaire ,  où  il 
dit  pontivement  qu'il  s'agiflbit  des  jeux  que 
Céfar  devoit  donner  dans  les  différens  quar- 
tiers de  la  ville  ,  de  curatione  altqua  munerum 
regionum ,  ce  qui  eft  expliqué  par  ce  que  nous 
avons  rapporté  plus  haut  de  Suétone  ,  lud&s 
etiam  regionatim,  &c. 

3.  Ce  que  porte  le  Teftament  de  Cluvius  an 
fujet  de  l'acceptation.  ]  Cretionem  Cluvii, 
cretio  par  rapport  au  Teftateur  ,  c'étoit  la 
claufe  du  Teftament ,  par  laquelle  il  mar- 
quoit  dans  combien  de  tems  il  vouloit  qu'on 
acceptât  la  fucceflion  ,  &  de  quelle  manière  , 
comme  on  le  voit  par  cette  ancienne  formule  : 
Tiîim  htns  efio ,  çemitoque  in  diebus  centuvk 
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proximis  qui  bus  ficicris  poterifvc ,  ni  fi  (ta  crcve^ 
ris  exbcres  cfto.  Il  y  avoit  des  Teftamens  fans 
cette  claufe  d'acceptation. 

4.  Je  craignais  que  Veftorius  ne  fie  preffât 
trop.  ]  C'eft  à  dire  qu'il  n'acceptât  cette  firc- 
ceflion  fans  examiner  fi  elle  n'étoit  point 
onereufe.  Ciceron  a  dit  dans  la  Lettre  pré- 
cédente ,  qu'il  ne  connoiifoit  perfonne  plus 
diligent  que  Veftorius ,  au  lieu,  dit-il,  qu'il 
faut  à  préfent  que  je  lui  envoyé  un  Exprès 
pour  le  prefler  d'accepter.  Ue  arcendus  ejfet 
fïgnifîe,  félon  Bofîus ,  que  Veftorius  ne  fut 
plus  à  tems  pour  accepter  ;  mais  quelle  appa- 
rence que  Veftorius  fût  tombé  dans  une  pa- 
reille négligence  qui  auroit  fait  perdre  à  Ci- 
ceron la  part  qu'il  avoit  à  une  fuccefïion  fi 
confidérable  ?  alors  il  n'auroit  pas  dit ,  ne  ar- 
cendus effet,  mais  ne  arceretur  lupp.  a  cretione. 
On  lit  dans  les  anciennes  éditions  ne  accerfien- 
dus  >  que  je  ne  fuffe  obligé  de  le  prier  de  venir 
ici  pour  m'inftruire  de  tout  ;  mais  a  prélent 
que  Balbus  m'en  a  inftruit,  je  n'ai  qu'à  man- 
der à  Veftorius  d'accepter.  Ce  fens  n'eft  guercs 
moins  bon  que  le  premier. 

f.  Je  lui  renvoirai  donc  VollexA  Idem  igi- 
tur  Pollex  fupp.  remittendus  eft  mille  cer- 
nât. Epift.  feq. 

6.  J'ai  parlé  à  Balbus  des  jardins  de  Clu- 
vius.  ]  Ciceron  vouloir  acheter  la  part  des  ai> 
tres  cohéritiers,  &  CéGtr  de  qui  Balbus  faifoit 
les  affaires  en  étoit  un.  Vide  Epift.  9.  <#"  18» 
Lib.  14. 


*&& 
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EP1STOLA    XLV1I. 

CïCERO  ATT  ICO   SAL 

Ofteaquam  abs  te  slgamemno  ^ 
non  ut  venir  cm  (nam  id  quo- 
que  fecijfem  >  ni  fi  Torquatus  effet ) 
fèd  ut  feriberem ,  tetigit ,,  cxtcmplo 
inflituta  omiji  ea  >  quœ  in  manibus 
habebam  >  abjeci  5  quodju (feras  edo- 
lavi.  Tu  velim  è  Pollice  cognofeat 
rationes  noflras  fumptuarias.  Tur- 
fe  eft  enim  nobis  ilium  ,  qualifcum- 
que  efi  ,  hoc  primo  anno  eq^ere.  Pofl 
mo  de  rabimur  diligent  iu  s .  Idem  Pol- 
icx  remittendus  eft  ■,  ut  iUe  cernât. 
Plane  Puteolos  non  fuit  eundum  ,. 
tum  ob  ea  quœ  ad  te  fcripfi \  tu  m 
quod  Cœfar  adefl. 


Dolabella  feribit  Je  ad  me  pofri- 
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LETTRE    XLVII. 


DE's  le  moment  qu'Agamemnon» 
m'a  propofé,  non  pas  d'aller  à  Ro- 
me (  ce  que  j'aurois  fait  néanmoins  avec 
plaifîr  fans  l'affaire  de  Torquatus  2  ) 
mais  d'écrire  ;  j'ai  quitté  fur  le  champ 
l'ouvrage  que  j'avois  entre  les  mains , 
<k  j'ai  travaillé  à  ce  que  vous  me  de- 
mandez. Je  vous  prie  de  vous  faire 
rendre  compte  par  Pollex  de  l'état  de 
ma  dépenfe.  Quoique  je  ne  fois  pas 
tout-à-fait  content  de  mon  fils ,  il  ne 
feroit  pas  honorable  pour  moi  de  le 
laifïer  manquer  d'argent  cette  première 
année  3  dans  la  fuite  nous  réglerons 
mieux  fa  dépenfe.  Il  faut  auflî  que  je 
renvoyé  Pollex  à  Pouzzoles ,  pour  prier 
Veftorius  d'accepter  pour  moi  la  fuc- 
ceiïion  3.  Je  ne  pouvois  point  abfolu- 
ment  aller  à  Pouzzoles ,  tant  à  eaufe 
de  ce  que  je  vous  ai  déjà  mandé ,  que 
parce  que  Céfar  arrive.  • 
.  Dolabella  m'écrit  qu'il  viendra  chez 
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die  Idus.  0  magiftrwn  molefium  ! 
JLepidus  ad  me  heri  vefferi  litteras 
mi  fit  Antio  5  nam  ihi  erat  :  h  a  h  et 
enim  domum  ^  quam  nos  vendidi- 
mus  :  royit  magnopere ,  utfimKal. 
in  Senatu  5  me  &  fài  3  &  Cœfari 
vehementer  gratum  effe  faUurum. 
Tuto  equidem  nihil  effe.  Dixifiet 
cnim  tibi  fortaffe  aliquid  Oppiits  j 
Quonidjn  Balbus  eji  scger.  Sed  lu- 
men malim  v entre  frufira  quam  de- 
fiderari  ,  fi  opus  efiet  :  molefie  fer- 
rem  pofiea.  Itaque  hodie  Antii  : 
crus  ante  ?neridiem  domi.  Tu  ve- 
lim  j  ni  fi  te  impedivifti ,  apud  nos 
fridie  Kal.  tum  Pilia.  Tcfftero  cum 
JPublilio  confeciffe.  Equidem  Kal. 
in  Tufculanum  reeurram.  Me  enim 
ab fente  omnia  cum  illis  tranfigi  ma- 
lo.  Q^fratris  epiftodam  ad  te  mifi 3 
non  fat  i  s  humane  illa  quidem  refyon- 
dentem  meis  litteris  ,  fed  tamen 
quod  tibi  fatis  fit  3  ut  equidem  exi~ 
jtimo.   Tu  vide  bis. 
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moi  le  quatorze  ;   le  Convive  difficile 
à  contenter4  !   Lepidus  m'a  écrit  hier 
au  ioir  d'Antium  où  il  eft ,  car  il  a  à 
préfent  la  maifon  que  j'ai  vendue.  Il 
me  prie  fort  de  me  trouver  au  Sénat 
le  premier  du  mois  prochain ,  que  ce- 
la fera  beaucoup  de  plaifir  ,  &  à  lui ,  & 
à  Céfar.    Je  crois  qu'il  ne  s'agit  pas 
d'une  affaire  importante ,  car  Oppius 
vous  en  auroit  dit  quelque  chofe  ;  pour 
Balbus  il  eft  malade ,  mais  j'aime  mieux 
aller  au  Sénat  inutilement ,  que  de  ne 
m'y  pas  trouver ,  en  cas  que  ma  pré- 
fence  y  foit  néceiïaire  ^  je  pourrois  m'en 
trouver  mal  dans  la  fuite,  j'irai  donc 
aujourd'hui  à  Antium  ;  &  je  ferai  de- 
main à  Rome  avant  midi.  Je  vous  prie, 
fi  vous  n'êtes  point  ençaçé ,  de  venir 
louper  chez  moi  le  dernier  du  mois 
avec  Pilia.   Je  crois  que  vous  aurez  fini 
avec  Publiiius  >  en  tout  cas  dès  le  pre- 
mier du  mois ,  je  m'en  retournerai  au 
plus  vîte  àTufculum  ,  car  j'aime  mieux 
que  cette  affaire  fe  traite  pendant  mon 
abfence.  Je  vous  envoie  la  Lettre  de 
mon  frère ,  il  pouvoit  répondre  plus 
honnêtement  à  la  mienne  ;  cependant  je 
crois  que  cela  vous  fuffira  par  rapport 
a  ce  qui  vous  regarde  5  vous  en  jugerez. 
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REMARQUES 

SUR  L^A  XJLVII.  LETTRE. 


i.    À   Gamemnon.]  Efclave  ou  Affranchi  d'At- 
inLticus  j  on  donnoit  fouvent  aux  Efcla- 
ves  des  noms  de  Rois ,  &  même  de  Dieux. 

z.  Sans  l'affaire  de  Torquatus.  ]  N  i  s  i 
Torqjjatus  es  set,  c'eft-à  -  dire ,  ni  fi 
me  Torquati  caufa  teneret ,  comme  Ciceron 
a.  dit  dans  la  quarante-cinquième  Lettre  de  ce 
Livre. 

3.  Afin  que  Veftorius  accepte  pour  moi  la 
fuccefiion»  ]   Ille  ne  fe  rapporte  pas  ici  à  Pol- 

lex  ,  comme  on  le  voit  dans  la  Lettre  précé- 
dente. 

4.  Dolabella  m'écrit  qu'il  viendra  chc\  moi 
le  quatorze  ;  le  Convive  difficile  a  contenter  !  ] 
O  magistrum  molestum  fupp.  cœnancli.  Ci- 
ceron dit  dans  une  Lettre  écrite  à  peu  près 
dans  le  même  tems  que  celle-ci,  qu'il  appre- 
noit  à  Dolabella  &  a  Hirtius  à  déclamer ,  & 
qu'ils  lui  apprenoient  à  manger  délicatement. 
Hirtium  ego  &  Dolabelfam  dicendi  difcipulos 
habeo-,  cœnandi  magifiros.  Ciceron  veut  donc 
dire  ici  qu'il  craignoit  que  lorfque  Dolabella 
viendroit  chez  lui  ,  il  ne  trouvât  qu'il  n'a- 
voit  pas  bien  profité  de  Tes  leçons.  Des  gens 
qui  fe  piquent  (i  fort  de  bonne  chère  ,  emba- 
raffent  toujours  leurs  Hôtes.  Apparemment 
que  Ciceron,  aYoit  fouvent  dit  à  Atticus  ce 
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qu'il  avoit  mandé  à  Pxtus  dans  la  Lettre  que 
nous  venons  de  citer.  Ciceron  dit  dans  un  fens 
tout  contraire,  0  hominem  faalem  !  ô  hofpitem 
non  gravem  !  L'hôte  &  le  Convive  aifé  a  con- 
tenter. Ep/'fi.  zo.  Lib.  9.  Fam.  Corradus  croit 
que ,  0  magiflrum  mokflum  ,  Te  rapporte  à  Le- 
pidus  oui  étoit  alors  magîfler  cquitum  ,  &  que 
Ciceron  appelle  mokflum ,  parce  qu'il  l'obli- 
geoit  à  quitter  fa  campagne  5  ce  fens  peut 
le  foûtenir ,  mais  le  premier  me  paroît  plus 
agréable  ,  &  a  rapport  à  ce  qui  précède. 
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EPISTOLA    XLVIIL 

CICERO    ATTICO    SAL 

Eri  nefcio  quid  in  fi  répit u  vi- 
deorexaudijfe  3  cum  diceres  te 
in  T  ufculanum  venturum  :  quoduti- 
nam  j  iterum  utinam  5  tuo  tamen 
commodo.  Lepta  me  rogat ,  ut  3  fi 
qnid  fibi  o pus  fit ,  accurram.  M  or- 
tuus  enim  Babullius.   Cœfar  3  opi- 
nor  y  ex  une ï  a  :  et  fi  nihil  adhuc  :  fied 
JLepta  ex  triente.  Veretur  autem  ne 
non  liceat  tenere  hereditatem^ a  ciAo- 
ycùï  omnino  '■>  fied  veretur  tamen.  Is 
igitur  fi accierit  3  accurram  5  fin  mi- 
nus y    antequam  necejfe  erit.    Tu 
J?ollicem  3  cum  pot  cris.  Laudatio- 
ncm  Porciœ  tibi  mi  fi  corretiam  :  ac 
eo  properavi  ,  ut  fi  forte  aut  ~Do- 
mitio  filio  3  aut  Bruto  mitteretur , 
hœc  mitteretur.  Id  fi  tibi  erit  c om- 
ît Sine  caulà. 
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LETTRE    XL  VIII. 

T  L  me  femble  qu'hier  au  milieu  du 
X  bruit  x  ,  je  vous  entendis  dire  que 
vous  viendriez  à  Tufculum  ;  je  fouhaite 
de  tout  mon  cœur  de  ne  m'être  pas 
trompé  ,  cependant  que  ce  Toit  à  votre 
commodité.  Lepta  me  prie  de  venir  au 
plutôt  à  Rome  ,  en  cas  qu'il  ait  befoin 
de  moi.  Babullius  eft  more  ;  je  crois 
que  Céfar  eft  héritier  pour  un  douziè- 
me 2 ,  quoique  cela  ne  Toit  pas  encore 
certain ,  &  Lepta  pour  un  tiers.  Il  craint 
qu'on  ne  l'empêche  de  recueillir  cette 
fuccefïion 3 ,  c'eft  une  crainte  mal  fon- 
dée ,  mais  enfin  il  en  a  peur  ;  ainfi ,  s'il 
me  mande,  j'irai  à  Rome  en  diligence, 
fans  cela  je  ne  me  prefTerai  point  d'y 
aller.  Renvoyez-moi  Pollex  le  plutôt 
que  vous  pourrez.  Je  vous  envoie  l'é- 
loge de  Porcia  corrigé  j  je  me  fuis  dé- 
fêché  afin  qu'en  cas  que  vous  vouliez 
envoyer  à  Domitius  fon  fils ,  ou  à  Bru- 
tus ,  vous  l'envoyiez  dans  l'état  où  il  eft 
à  préfent  ;  je  vous  recommande  fort 
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modum  _,  magnopere  cures  velim  :  & 
velim  M.  Karronis  ^  &  Lollii  mit- 
tas  laudationem  j  Lollii  ut i que. 
Jsfam  illam  legi.  F^olo  tamen  re- 
yifiare.  Quœdam  enim  vix  mihi 
credo  legijfe  nie. 


REMAR  QJJ  E  S 

SUR  LA  XLVIIÎ.  LETTRE. 

1.     A    U  milieu  du  bruit.  }  Ciceron  avoit  été 
jt\  à  Rome  la  veille ,  &  étoit  retourné  à 
Tufculum. 

1.  Que  Céfar  eft  fon  héritier  pour  un  dou- 
zième, J  Ex  uncia.  Nous  avons  déjà  dit  ail- 
leurs que  toutes  les  divifions  fe  prenoient  fur 
Vas ,  ou  fur  la  livre  Romaine  qui  étoit  de 
douze  onces. 

Voye\  la  7.  Remarque  fur  la  z.  Lettre  du 
7.  Livre. 

3 .  Il  craint  qu'on  ne  l'empêche  de  recueillir 
cette  fucceflïon.  ]  Lepta  appréhendoit  que  dans 
les  difcufîions  qu'il  auroit  avec  les  cohéritiers, 
les  Agens  de  Céfar  n'abufaflent  de  Ion  auto- 
rité ,  &  ne  lui  fîifent  tort.  Il  favoit  que  Cice- 
ron avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  de  Bal- 
bus  qui  étoit  à  la  tête  des  affaires  de  Céfar. 

4.  L'éloge  de   Percia.  ]    Voyez  la  trente-» 
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de  prendre  ce  foin  ,  pourvu  que  cela  ne 
vous  embarafle  pas.  Envoyez-moi  l'é- 
loge que  Varron  &c  Lollius  ont  fait  de 
Porcia  4  ,  mais  fur-tout  celui  de  Lol- 
lius * ,  car  j'ai  deja  lu  celui  de  Varron  ; 
cependant  je  lerai  bien-aife  de  le  repaf- 
fer  j  il  y  a  quelques  endroits  que  je  n'ai 

pas  bien  lus. 


fepticme  Lettre  de  ce  Livre ,  qui  a  été  écrite 
après  celle-ci. 

S .  Lollius.  ]  Oeil:  celui  à  qui  Horace  adre/Te 
la  deuxième  &  la  dix-huitiéme  Epître  du  pre- 
mier Livre. 
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EPISTOLA    XLIX. 

CICERO    ATTICO  S  AL. 

ATticœ  primum  falutem^quam 
equidem  ruri  ejfe  arbitrer. 
JVIuttam  igitur  falutem  &  Piliœ. 
De  Tige/Uo  ,  fi  quid  novi  :  qui 
quidem  3  ut  mihi  Gdllus  Fabius 
fcripfit  y  a  (JUèfA*\>iv  cLvcL(f>tfii  mihi 
quandam  iniqui.ffïmam  ,  me  Pba- 
meœ  defuiffe ,  cum  ejus  caujjam  re- 
cepifiem  :  quam  quidem  receperam 
contra  pueros  Oclavios  Cn.filios  non 
lib enter  :  fed  &  Phameœ  caufia  vo- 
lebam.  Erat  enim  3  fimeminifti  >  in 
Confiilatus  petit  ione  perte  mihipoU 
licitus  3  fi  quid  opus  effet  ?  quod  eg<9 
perinde  tuebar \  ac  fi  ufus  efiern. 

a  Accufationem  intendit. 

Is  ddme  venit  s  dixitque  judicem 

LETTRE 
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LETTRE   XLIX. 

JE  commence  par  faluer  Attica  que 
je  crois  à  préfent  à  la  campagne ,  je 
fais  aulîi  bien  des  complimens  à  Pilia. 
Mandez-moi  n*  vous  favez  quelque  cho- 
fe  de  nouveau  de  Tigellius.  Gallus-Fa- 
bius  m'écrit  qu'il  prétend  avoir  de 
grands  fujecs  de  plainte  contre  moi r , 
mais  c'eft  injuftement.  Il  dit  que  j'ai 
manqué  de  parole  à  Phameas  2  après 
lui  avoir  promis  de  plaider  pour  lui. 
Il  eft  vrai  que  je  le  lui  avois  promis  ; 
Se  comme  il  avoit  pour  partie  les  en- 
fans  de  Cn.  Octavius  5  3  je  ne  m'en- 
gageai qu'avec  peine  ,  mais  d'un  autre 
côté  ,  j'étois  bien-aife  de  faire  plaifir  à 
Phameas.  Vous  pouvez  vous  fouvenir 
que  l'année  que  je  demandai  le  Con- 
fulat ,  il  vous  pria  de  m'ofïKr  fes  fer- 
vices  4  ;  Se  quoique  je  n'eufle  pas  eu 
befoin  de  lui  3  je  ne  me  croyois  pas 
moins  engagé  à  la  reconnoiifance. 

Phameas  vint  donc  me  dire  que  fon 
Tome  V*  F  f 
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cperam  dare  fibi  confiituijfe  eo  dit 
ipfio  ,  quo  de  Sejiio  noftro  lege  Pom- 
feia  in  confilium  iri  necejfe  erat. 
Scis  enim  dies  illorum  judiciorum 
frœfiitutosfuijfe.  Refyondi  non  igno- 
rare  eum  quid  ego  deberem  Sejiio  ; 
quem  vellet  >  alium  diern  (îfiumfijfiet) 
me  ei  non  defuturum.  Ita  tum  ille 
dificeffït  iratus.  Puto  me  tibi  narra  fi 
fe.  Isfon  laboravi  ficilicet  _,  nec  ho- 
minis  alieni  injuftifftmam  iracun- 
diam  mihi  curandam  putavi.  G  alla 
autem  narravi  >  cumproxime  Romœ 
fui  3  quid  audiffiem  5  neque  nomina- 
*vi  P  album  minorem.  Elabuit  fiuum 
negotium  Gallus ,  ut  fcribit.  Ait  iU 
lum  y  me  animi  confcientia  quod 
Phameam  defiituifîem  3  de  fie  Jùjfti- 
cari. 

Quare  tibi  haBenus  mando  3  de 
illo  nofiro  3  fiquidpoteris  exquiras  : 
de  me  ne  quid  labores.  Eft  bellum 
aliquem  libenter  édifie  j  eft  5  quem- 
admodum  non  omnibus  fie  rv  ire.  Et  fi 
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affaire  dévoie  fe  plaider  le  jour  même 
qu'on  devoit  juger  celle  de  Seflius  fui- 
vant  la  Loi  Pompeia  f ,  Ôc  vous  favez; 
que  fuivanc  cette  Loi  on  ne  pouvoic 
changer  le  jour  du  jugement.    Je  ré- 
pondis donc  à  Phameas ,  qu'il  n'igno- 
roit  pas  combien  j'avois  d'obligation  k 
Seflius 6 ,    qu'il  choisît  tel  autre  jour 
qu'il  voudroit  pour  faire  juger  fon  af- 
faire, ôc  que  je  plaiderois  pour  lui.  Il 
me  quitta  fort  en  colère ,  &  je  crois 
que  je  vous  en  parlai  alors  ;  je  ne  m'en 
mis  pas  fort  en  peine ,  je  méprifai  un 
reflcntiment  fi  injufte  dans  un  homme 
avec  qui  je  n'avois  point  de  liaifon  par- 
ticulière. Je  dis  à  Gallus  5  la  dernière 
fois  que  j'allai  à  Rome  ,  ce  que  j'avois 
entendu  dire  ,  mais  fans  nommer  le 
jeune  Balbus  7.  Gallus  en  a  fait  fon  af- 
faire à  ce  qu'il  m'écrit  ;  il  me  mande 
que  Tigellius  lui  a  répondu  que  je  le 
foupçonnois  de  m'avoir  defïervi ,  parce 
que   j'avois    à  me  reprocher   d'avoir 
manqué  à  Phameas. 

Tout  ce  que  je  vous  recommande, 
c'eft  de  tâcher  de  découvrir  s'il  n'a  point 
defïervi  notre  neveu  8  ;  pour  ce  qui  me 
regarde ,  n'en  foyez  point  en  peine, 
C'eft  un  vrai  plaifir  que  d'être  en  droit 
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mehercule ,  ut  tu  intellips  0  rnavi, 
mihi  ifiï  ferviunt  >  fi  obfervare  fer- 


vire  efl. 
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SUR  LA  XLIX.  LETTRE. 

i.  (~^\Ue  Tigellius  prétend  avoir  de  grands  fu- 
K^^jets  de  plainte  contre  moi.  ]  Une  des 
plus  grandes  fervitudes  des  Cours ,  c'eft  d'être 
obligé  à  ménager  les  gens  les  plus  fubalternes. 
On  dit  qu'il  n'y  a  point  de  petit  ennemi  \  cela 
eft  fur-tout  vrai  a  la  Cour  ou  tout  nuit ,  comme 
tout  fert.  Tigellius  n'étoit  qu'un  Joueur  de  flûte 
quichantoit  auiTi  très-bien.  Il  avoit  eu  le  bon- 
heur par  ces  talens ,  de  plaire  à  Céfar  j  &  le 
voilà  devenu  un  perfonnage  avec  qui  un  Con- 
fulaire  eft  obligé  d'avoir  des  éclaireiflemens. 
C'eft  de  ce  même  Tigellius  dont  parle  Ho- 
race. 

i.  Pbameas.  ]  Grand -père  de  Tigellius. 
Vide  Epift.  24-  Lib.7.  Tarn. 

3.  Les  enfam  de  Cnems  Ocîavius.  ]  Il  ne  s'a- 
git pas  ici  d'Octavius  père  de  l'Empereur  Au- 
gufte  ,  comme  le  difent  les  Commentateurs  , 
il  s'appeloit  Caïus,  &  non  pas  Cneius.  Et  Sué- 
tone remarque  au  commencement  de  la  vie 
d'Augufte ,  que  Cneius  étoit  un  prénom  affecté 
à  une  branche  de  la  famille  Oclavia ,  différen- 
te de  celle  de  cet  Empereur.  Il  s'agit  ici  appa- 
remment des  enfans  de  Cneius  Oétavius  qui 
avpit  été  Confui  l'an  de  Rome  677. 


sûr  la  XL IX.  Lettre,  g-]*? 
èe  haïr  certaines  gens,  comme  c'en  eit 
un  de  ne  pas  faire  fa  cour  à  tout  le 
monde  ;  quoique,  après  tout ,  comme 
vous  le  favez  vous-même  ,  les  amis  de 
Céfar  me  la  failent  plus  que  je  ne  la 
leur  fais ,  fi  c'eft  la  faire  à  quelqu'un 
que  d'avoir  pour  lui  de  la  confédération 
8c  de  la  déférence. 


4«  Que  l'année  que  je  demandai  le  Confulat , 
il  vous  pria  de  m' offrir  fes  fervices.  ]  Quoique 
Phameas  ne  fût  pas  un  homme  d'importance, 
il  pouvoit  avoir  du  crédit  dans  fa  tnbu ,  &  mé- 
nager à  Ciceron  plusieurs  fuffrages. 

5".  Suivant  la  Loi  Pompeta.  ]  Faite  par  Pom- 
pée pendant  Ton  troisième  Confulat  contre  les 
brigues.  Comme  ce  maldemandoit  un  prompt 
remède ,  cette  Loi  ordonnoit  qu'on  plaiderait 
la  caufe  dans  un  même  jour  ,  que  l'accufateut 
auroit  deux  heures  pour  plaider,  &  l'Avocat 
de  l'accufé  trois ,  &  qu'on  feroit  obligé  à  com- 
paraître au  jour  marqué  par  le  Juge,  fous 
peine  d'être  condamné  comme  fi  on  etoit  pré- 
sent. 

Lib.  4.  de  Fin.  Afcou.  in  Mi  Ion. 

In  confilium  tri  ,  c'eft  le  terme  propre  de  la 
Jurifprudence  de  ces  tems-la.  Le  Préteur  étoit 
proprement  le  Juge  ,  &  les  Juges  qu'on  tirait 
des  trais  ordres  de  l'état ,  quoiqu'ils  eufTehc 
voix  délibérative  ,  étoient  regardés  comme  fes 
AiïcfTeurs  &  fon  confeil. 

6.  Combien  favois  d'obligation  à  Seftius.  ]  Il 
étoit  Tribun  l'année  du  rappel  de  Ciceron  au- 
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quel  il  eut  beaucoup  de  part ,  comme  on  l'a  vu   ^ 
dans  le  troifîéme  &  le  quatrième  Livre. 

7.  Ce  quefavots  entendu  dire ,  mais  fans  nom- 
mer le  jeune  Balbus.  ]  Il  avoit  dit  à  Ciceron  que 
Tigeilius  avoit  fort  mal  parlé  de  lui  pendant 
qu'ils  étoient  en  Efpagne. 

8.  5' il  n'a  point  deffervi  notre  neveu»  ]  De 
1LLO  NosTRo  fupp.  cognato  ,  comme  Ciceron 
i'appelle  dans  la  vingt-fèptiéme  Lettre  de  ce 

EPISTOLA    L. 

CICERO    ATTICO    SAL, 

ADmonitus  quibufdamtuis lit- 
teris  3  ut  ad  Cœfarem  uberio- 
res  litteras  mittere  inftituerem ,  cum 
mihi  Balbus  nuper  in  Lanuino  di- 
xijfiet  3  fe  &  Oppium  fcripfifie  ad 
Cœfarem  3  ?ne  legijffe  libros  contra 
Catonem  &  vehementer  probafte  $ 
Confcripji  de  his  ipfïs  libris  epifto- 
lam  Cœfari ,  quœ  deferretur  ad  Do- 
labellam.  Sed  ejus  exemplum  mi  fi  ad 
Oppium  >  &  B album  5  fcripfique  ad 
eos  3  ut  tum  deferri  ad  Dolabcllam 
juberent  me  as  litteras  3  fi  ipfi  exem- 
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livre.  Quelques  Commentateurs  difent  qu'il 
faut  ici  fouicntendre  Balbo  ,  &  que  de  tllo 
noftro ....  exqu?ùis>figni&e  demandez  au  jeune 
Balbus  ce  que  Tigellius  penfe  fur  mon  fujet  ; 
niais  pourquoi  le  demander  à  Balbus  puifqu'il 
en  avoir  déjà  parlé  à  Ciceron  ?  Et  puis,  ce  que 
Ciceron  ajoute  de  me  ne  quid  labores  ,  eft  une 
oppofition  avec  de  Mo  noftro  fupp.  Dequo  l  a- 
boro  ,  exquiras.  On  voit  dans  la  Lettre  iuivan- 
te  que  c'étoit  à  Tigellius  même  qu'Atticus  de- 
voir parler. 

LETTRE    L. 

VOus  m'avez  confeillé  dans  quel- 
qu'une de  vos  Lettres  d'en  écrire 
une  un  peu  longue  à  Céfar.  Balbus 
m'ayant  donc  dit  dernièrement  à  La- 
nuvium  ,  que  lui  Se  Oppius  avoient 
écrit  à  Céfar ,  que  j'avois  lu  fon  Anti- 
caton  2  8c  que  j'en  avois  été  fore  con- 
tent ,  j'ai  écrit  là-demis  à  Céfar  une 
Lettre  que  j'ai  envoyée  à  Dolabella  • 
mais  j'ai  envoyé  en  même  tems  une 
copie  de  ma  Lettre  à  Balbus  Se  à  Op- 
pius, Se  je  leur  ai  mandé  de  ne  rendre 
l'original  à  Dolabella  qu'après  qu'ils 
auroient  lu  la  copie ,  &  en  cas  qu'ils  la 
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plumprobaffent.  Jta  mihi  refcripfe 
runt  y  nïhil  umquam  fe  legifie  me- 
lius  ,  epifiolamque  meam  juflerunt 
dari  Dolabellœ. 

Veflorius  ad  me  fcripfit  :  ut  jubé- 
rem  mancipio  dari  fervo  fuo  3  pro 
Tnea  parte  3  Hetereio  cuidam  fun- 
dum  Brinnianum  5  ut  ipfe  ei  Puteo- 
lis  reïte  mancipio  dare  pojfiet.  Eum 
fervum  >  fi  tibi  videbitur  _,  ad  me 
mittes.  Opinorenimad  te  etiamfcri- 
ffijje  Veftorium.  De  adventu  Cœ fa- 
ris  idem  quod  a  te  mihi  feriptum  eji 
*tb  OppiO)  &  JBalbo.  Mirorte  nihiU 
dum  cum  Tigellio  3  velut  hoc  ipfum^ 
quantum  acceperit:  prorfus  haveo 
feire,  nectamenflocci  facio.  Quœris 
quid  cogitem  de  obviam  itione  '■>  quiâ 
c  en  fies  ,  ni  fi  Aïfium  1  &  quidem  ad 
JMurœnam  de  hofyitio  feripferam  ; 
fed  opinor  cum  M.atio  profecium. 
Salluftius  igitur  urgebitur.  Scripto 
jam  fuperiore  verficulo 3  Eros  mihi 
dixit  3  fibi  Murœnam  ïiberalijjime 
rejpondijfe.  Eo  igitur  utamur.  2Tam 


sur  la  L.  Lettre.  685 
ligne ,  Eros  m'eft  venu  dire  que  Mu- 
ra?na  m'avoit  accordé  fort  obligeam- 
ment ce  que  je  lui  demandois.  J'irai 
donc  chez  lui ,  car  la  maifon  de  Silius 
n'eftv  pas  meublée ,  Se  je  crois  que  la 
maifon  de  Dida  efl  déjà  fi  remplie, 
qu'il  n'y  a  pas  de  place  pour  lut. 


précédente  ,  qu'il  s'agiffoit  d'un  éclairciffemenr. 
entre  Ciceron  &  Tigellius  -,  ainfï  quantum  efl 
ici  la  même  chofe  que  quomodo.  Manuce  croie 
qu'il  faut  foufentendre  à  Cœfare ,  quelle  grati- 
fication Céfar  lui  a  faite  ;  mais  quel  rapport  ce- 
la a-t'il  à  l'affaire  dont  il  s'agifîoit  entre  Cice- 
ron &  Tigellius  ? 

3 .  Alpum.  ]  Ville  de  Tofcane  ,  fur  une  pe- 
tite rivière  nommée  Aro  fort  près  de  la  Mer', 
&  environ  à  vingt  milles  de  Rome. 

4.  Salluftius.  ]  Différent  de  l'Hiftorien  de 
même  nom.  Vide  Epift»  11.  &  17.  Lib.  11. 

LETTRE    L I. 

SI  je  ne  vous  ai  pas  envoyé  une  copie 
de  ma  Lettre  à  Céfar  avant  quelle 
partît ,  c'eft  que  je  n'y  ai  pas  penfé ,  8c 
non  pas,  comme  vous  vous  l'imaginez  r 
que  j'aie  eu  honte  davous  laifïervoir 
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fcripfi  aliter  ,  ac  fi  a  t&£?$  ïovv  5 
h/Miovque  fcriberem.  Bene  enim  exi- 
ftimo  de  illis  librls  «ut  tibi  coram. 
Jtaque  fcripfi \  &  °  ctx,oÀecx,euT0$  v 
&  tamen  fie  y  ut  nihil  eum  exifli- 
Tnem  leïïurum  libentius.  JDe  Attica 
Tiunc  demum  mihi  efl  exploratum. 
Jtaque  ei  de  integro  gratulare.  Ti- 
^ellium  totum  mihi  >  &  quidem 
quamprimum.  ISfam  fende o  anirnï. 
2sTarro  tibi  _,  Quintus  cras.  Sed  ad 
me ,  an  ad  te  nefeio.  Mi  fcripfit  Ro- 
main vin  KaL  fedmifi  3  quiinvi- 
taret  :  et  fi  hercle  jam  Romain  ve- 
tliendum  efl  >  ne  ille  ante  advolet. 

«  iEqualem  ,   Similem.    b  Sine  adulatione 


R  E  M  A  RQ^U  ES 
SUR    LA   L I.    LETTRE. 

ï.  /^V^  j'Aie  eu  honte  de  vous  laijfer voir  une 
X^flaterie  ridicule*  ]  J'ai  fuivi  ici  la  con- 
jecture de  Gronovius  qui  lit  ne  ridicule  humilis 
fupp.  viderer^  au  lieu  de  ne  ridicule  Mycillus. 
On  lit  dans  un  ancien  Manufcrit  hemjcylltts 
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une  flaterie  ridicule  *.  Vous  pouvez 
compter  que  je  lui  ai  écrit  comme  on 
s'écrit  d'égal  à  égal.  J'eftime  fort  fes 
deux  Livres  contre  Caton  ,  comme  je 
vous  l'ai  dit  lorfque  nous  étions  enfem- 
ble ,  ainfi  il  n'y  a  point  de  flaterie 
dans  ce  que  je  lui  ai  écrit  -y  cependant 
je  l'ai  tourné  de  manière  que  je  fuis 
perfuadé  qu'il  le  lira  avec  beaucoup  de 
plaifïr.  Je  fuis  enfin  allure  qu'Attïca  fe 
porte  bien  2  ;  faites-lui-en  donc  tout 
de  nouveau  mes  complimens.  Rendez- 
moi  compte  de  tout  ce  que  vous  aura 
dit  Tigelîius ,  &  au  plutôt  ;  j'en  fuis 
fort  curieux.  A  propos ,  notre  neveu 
arrive  demain ,  mais  je  ne  fai  s'il  vien- 
dra chez  vous  ,  ou  chez  moi.  Il  m'a 
écrit  qu'il  feroit  à  Rome  le  vingt-qua- 
tre. J'ai  envoyé  au-devant  de  lui  pour 
l'inviter  à  venir  chez  moi  -,  cependant 
je  crois  qu'il  eft  bon  que  j'aille  dès  au- 
jourd'hui à  Rome ,  de  peur  qu'il  n'ar- 
rive plutôt. 


Wf*M«»MOtWwi>iMrt«Mi^l|ii        il,'if»«<M« 


dont  Gronovius  fait  bumilis.  Je  ne  donne  pas 
cette  correction  pour  fïïre,  elle  eft  un  peu  trop 
éloignée  du  texte  ;  mais  toutes  les  autres  con- 
jectures font  ridicules.  Les  Critiques  auroienc 
peut-être  mieux  fait  de  reconnoitre  que  c'eft 
ici  un  de  ces  endroits  qu'on  ne  peut  pas  efpe- 
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rer  de  rétablir ,  à  moins  qu'on  ne  trouve  quel- 
que nouveau  Manufcrit.  Il  fe  peut  faire  que 
Ciceron  ait  fait  allufion  à  quelque  chofe  donc 
îl  ne  refte  aucun  veftige  dans  les  anciens  Au- 
teurs ;  mais  fi  l'on  ne  fait  pas  comment  Cice- 
ron s'efl:  exprimé  ici ,  on  entrevoit  du  moins 
par  ce  qui  précède  &  par  ce  qui  fuit ,  que  ce 

EPISTOLA    LU. 

CICERO  ATTICO   SAL 

OHofpitem  mihi  tam  grœ- 
vernl  a  dj^tTztfjueKynDv.  Fuit 
enim  perjucunde.  Sed  cum  jucundis 
Saturnalibus  ad  philippum  vefpe- 
vi  veniffet ,  villa  ita  compléta  mï- 
litibus  eft  3  ut  vix  triclinium ,  ubi 
tœnaturus  ipfe  Cœfar  effet  >  vaca- 
ret:  quippe  hominum  cId  cId.S^- 
ne  fum  commotus  quid  futurum  ef- 
fet pofiridie  :  ac  mihi  Barba  Caf 
fus  fubvenit  :  cuflodes  dédit.  Caf-, 
tra  in  ayo  :  villa  defenfa  efl.  Ille 

v  Non  pœnitendum. 


sur  la  LI.  Lettre.        6S7 

qu'il  difoit  étoit  fort  approchant  de  ce  que  je 
lui  fais  dire. 

i.  Je  fuis  enfin  affûré  qu'Atticafe  porte  bien.  J 
De  Attica  nung  demum  mihi  est  explo- 
it atu  m.  On  a  vu  dans  plufîeurs  Lettres  de  ce 
Livre  &  du  précédent ,  qu'elle  avoit  été  long- 
tems  malade ,  &  il  paroît  par  la  quarante- 
neuvième  Lettre  de  ce  Livre  que  fa  mère 
l'avoit  menée  à  la  Campagne  pour  prendre 
l'air ,  ainfi  on  ne  peut  foufentendre  ici  autre 
chofe. 


LETTRE    LU. 

J'Ai  enfin  reç&cet  hôte  que  je  croyois 
fi  incommode  ;  je  n'en  fuis  pas  fâ- 
ché ,  car  il  a  paru  très -content.  Le 
vingt  x  au  foir  ,  qu'il  arriva  chez  Phi- 
lippe ,  la  maifon  fut  aufli-tôt  fi  pleine 
de  foldats ,  qu'à  peine  la  falle  où  Cé- 
far  devoit  fouper ,  refta  libre  -,  il  avoit 
avec  lui  deux  mille  hommes.  Cela  me 
fit  craindre  pour  moi  le  lenderjssîtr;""' 
mais  Barba  CafTïus 2  me  rendit  un  bon 
fervice ,  il  mit  des  Gardes  chez  moi ,  Se 
fît  camper  les  foldats  dehors  ;  ce  qui 
mit  ma  maifon  en  fureté.  Le  vingt-un 
Céfar  demeura  chez  Philippe  jufqu'à 
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tertiis  Saturnalibus  apud  Philip- 
fum  ad  horam  vu  nec  quemqu/im 
admifit.  Rationes  opinor  cum  Bal- 
bo.  Inde  ambulavit  in  lit  or  e.  Poft 
horam  v  1 1 1  in  balneum  :  tum  audi- 
'vit  de  Mamurra  :  vultum  non  mu- 
tavit  y  un&us  eft  h  accubuit ,  a  lym- 
mwv  a%ebat.  Itaque  &  edit  3  &  bi- 
bit  b  dfoZç  \  &  jucunde  5  opipare 
fane  3  &  apparat  e  :  nec  id  folum  3 
fed  bene  coBo  3  &  condito  fermone 
bo?io  i  &  3  fe  quœris  >  libenter. 

Prœterea  tribus  tricliniis  accep- 
tai c  ol  tfêu  clvrov  valde  copiofe.  Li~ 
bertis  minus  lautis  5  fervifque  nihv* 
de  fuit.  JSfam  lautiores  eleymter ac- 
tepti.  Quid  multa  ?  homines  vif  fu- 
Tnus.  J-ïofpes  tamen  non  is  >  oui  di- 
teres  3  amabo  te  y  eodem  ad  me  cum 
revert  ère.  Semel  fatis  eft.  <*  cnhé- 
Sùïov  y  h?  in  fermone  >  e  (pjÀo'Àoyce. 
multa.  Quid  quœris  \  de  le  ci  a  tu  s  ejl , 

a  Curationem  per  vomitum.   b  Pidenter. 
c  Qui  in  ejus  comitatu  erant.    d  Serium 
nihil,    ç  Erudica. 
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une  heure  après  midi ,  3c  ne  vit  per- 
sonne \  je  crois  qu'il  voyoit  les  comptes 
de  Balbus.  Il  fe  promena  enfuite  fur  le 
rivage  de  la  Mer.  A  deux  heures  il  fe 
mit  dans  le  bain.  On  lui  parla  alors  de 
Mamurra 5 ,  il  ne  changea  point  de  vi- 
fage  4.  On  le  frotta  5  &  il  fe  mit  à  ta- 
ble. Comme  il  s'étoit  fait  vomir  *,  il 
mangea  5c  but  beaucoup ,  ôc  fut  de  très- 
bonne  humeur.  Le  foupé  étoit  grand 
ôc  bien  apprêté ,  la  converfation  fut 
animée  Se  ioûtenue  de  plaifanteries  fi- 
nes &  agréables  •  en  un  mot ,  cela  fe 
pa(Ta  fort  gaiement.  * 

Outre  la  table  de  Céfar ,  il  y  en  avoit 
encore  trois  autres  très -bien  fervies 
pour  les  gens  de  fa  fuite.  Ses  Affran- 
chis du  fécond  ordre  , .  &  fes  Efclaves 
ne  manquèrent  de  rien.  Pour  Tes  prin- 
cipaux Affranchis ,  on  les  régala  bien. 
Enfin,  je  m'en  fuis  tiré  avec  honneur7. 
Ce  n'eft  pas  néanmoins  ici  un  de  fes 
hôtes  à  qui  l'on  dit ,  ne  manquez  pas , 
je  vous  prie ,  de  repafTer  chez  moi  lorf- 
que  vous  reviendrez  -,  une  fois  c'en  efb 
allez.  On  ne  parla  point  d'affaires  fé- 
ïieufes  ,  &  la  converfation  fe  tourna 
du  côté  de  la  littérature  ;  en  un  mot  5 
Céfar  a  été  très-content  de  très -gai.  Il 
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&  libenter  fuit.  Puteolis  fe  aiebat 
nnumdiemfore ,  alterumad  Baias. 
Irlabes  hofpitiumyfive  a  éTnçaAfJucw 
edivfam  mihi  y  dixi ,  non  moleflam. 
Ego  paullifper  hic  3  deinde  in  Tuf 
culanum.  Dolabellœ  villarn  curnprœ- 
teriret  y  omnis  armatorum  copia  9 
dextro  finiftra  ad  equum  5  nec  uf 
quarn  alibi.  Hoc  ex  ISficia. 

a  Hofpitii  procurationem. 


REMARQUES 

SUR  LA  LU.   LETTRE. 

i.  T  E  vingt.  ]   Secundis  Saturnalibus. 

JLi  Les  Saturnales  fe  célébroient  au  mois  de 
Décembre  le  dix-neuf  ou  le  vingt ,  car  les  Au- 
teurs ne  s'accordent  pas  là-de(ius.  Cette  Fête 
duroit  plusieurs  jours.  Voyez  Remarque  fur  la 
20.  Lettre  du  f .  Livre. 

i.  Barba-Cajjfius.  ]  C'étoit  quelque  Tribun 
de  l'armée  de  Céfar  ,  qui  n'avoir  rien  de  com- 
mun avec  Cafîîus,  l'un  des  chefs  de  la  conju- 
ration contre  Céfar,  comme  ce  furnom  de 
Barba  le  fait  voir.  Ciceron  le  nomme  dans  la 
treizième  Philippique  parmi  ceux  qui  avoient 
fiiivi  le  parti  d'Antoine ,  &  qu'il  appelle  natt~ 
fragïa  Cœfaris  amiçowm* 
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me  dit  qu'il  feroit  un  jour  à  Pouzzoles, 
ôc  un  autre  à  Bayes. 

Voilà  comment  s'eft  parlée  cette  ré- 
ception ,  toujours  un  peu  embrrafTan- 
te  8 ,  mais  qui  ne  m'a  pas  fait  tant  de 
peine  que  je  penfois.  Je  demeurerai  en- 
core ici  quelques  jours ,  Ôc  j'irai  enfuite 
à  Tufculum.  Quand  Céfar  palïa  devant 
la  maifon  de  campagne  de  Dolabella , 
fes  troupes  marchèrent  fur  deux  co- 
lonnes à  droit  Se  à  gauche  de  fon  che- 
val 9 ,  &  ils  n'y  marchèrent  que  dans 
ce  feul  endroit.  J'ai  fû  cela  de  Nicias. 


3.  On  lui  pari  a  ahrs  de  Mamurra.  ]  Il  avoic 
été  Surintendant  des  ouvriers  dans  l'armée  de 
Céfar ,  où  il  avoit  amaffé  des  richeifes  immen- 
fes.  Voye\Kemarque  7.  fur  la  7.  Lettre  du  7.  Li- 
vre. Les  Commentateurs  croient  avec  quelque 
vraifemblance ,  qu'on  avoit  lu  à  Céfar  les  vers 
que  Catule  avoit  faits  contre  Mamurra ,  &  qui 
étoient  encore  plus  contre  Céfar  que  contre 
lui. 

jQuis  hoc  potefi  videre ,  quis  poteft  pati-, 
"$îÇi  impudicuî ,  &  vorax ,  &  aleo  ? 
Mamurram  habere  quod  comata  Gallia 
Habebat  omnis ,  ultima.  &  Brîtannia^  &c. 

4.  il  m  changea  point  de  vtfage,]  Ceft-à-i 


6<)i  Remar  q^u  e  s 

dire ,  il  ne  parut  pas  qu'il  fût  fort  piqué  de  ces 
vers  fatiriques  de  Catulc.  En  effet  Suétone  dit 
que  Catule  en  ayant  fait  depuis  des  excufes  à 
Céfar,  il  le  fit  manger  le  même  jour  avec  lai. 
Il  y  a  dans  l'édition  de  Grsevius  mutavi  ;  mais 
comme  on  lit  mutavit  dans  tous  les  Manu- 
fcrits ,  &  dans  toutes  les  éditions  ;  &  que  Grar- 
vius  qui  ne  fait  jamais  aucun  changement 
dans  le  texte  fans  en  apporter  quelque  autorité 
ou  en  donner  quelque  raifon  ,  ne  fait  ici  au- 
cune remarque ,  je  fuis  perfuadé  qu'il  y  a  une 
faute  d'imprefïion  dans  cet  endroit.  Manuee 
qui  n'avoit  point  vu  les  Manufcrits  ou  on  lit 
vultum ,  donne  à  ce  paffage  un  fens  beaucoup 
moins  naturel. 

5".  Comme  il  s'étoit  fait  vomir,]  C'étoit  un 
remède  fort  ordinaire  chez  les  Romains.  Selon 
Manuee  Iimum-j  agebat  fignifie  ,  il  devoit  fe 
faire  vomir,  &  c'eft  pour  cela,  dit  ce  Commen- 
tateur ,  qu'il  mangea  de  tout  fans  fe  contrain- 
dre ;  mais  ce  qui  fait  voir  que  Céfar  s'étoit  fait 
vomir  le  matin  ,  c'eft  le  régime  qu'il  obferva, 
&  qui  étoit  entièrement  conforme  à  celui  que 
les  Médecins  preferivoient  ;  qui  mane  vomuit 
umbulare  débet  ?  tum  ungi ,  deinde  cœnare.  Ce  If. 
Lib.  i.  cap.  3 .  Celui  qui  s'eft  fait  vomir  le  ma- 
tin ,  doit  fe  promener ,  enfuite  fe  foire  frotter 
d'huile  ,  &  fouper.  Voilà  précifément  ce  que 
Céfar  avoit  fait ,  ambulavit  in  Intore  . . .  unffus 
tfi ,  accubuit. 

6.  La  converfation  fut  animée  &  foûtenue  de 
plaifantenes  fines  &  agréables  ;  en  un  mot-,  cela 
fe  pajfa  fort  gaiement.  ]  Il  y  a  ici  dans  le  texte 
un  paffage  de  Lucilius  auquel  Ciceron  fait  al- 
lufîon  dans  le  fécond  Livre  de  Finibus ,  où  il 
nomme  ce  Poète.  Pour  trouver  la  niefure  du 
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vers,  il  n'y  a  qu'à  faire  une  élifion  à  quœrisy 
ce  qui  eft  fort  ordinaire  aux  anciens  Poètes 
Latins. 

Sed  bene  cocîo  ,  & 
condito  fermone  bono  >  & ,  fi  quœri  libenter. 
Pantagathus  qui  n'a  pas  compris  cela ,  nous 
apporte  ici  la  plus  ridicule  correction  du  mon- 
de, fcd  bene  coclo  cond?  toque  p avoue  bono  ,  & 
fiugulari  accipenfcre.  C'eft  une  démangeaifoii 
allez  ordinaire  aux  Critiques  de  vouloir  four- 
nir de  nouvelles  leçons ,  au  lieu  de  s'attacher 
à  découvrir  le  fens  de  celles  qu'ils  trouvent 
dans  les  éditions  &  dans 'les  Manufcrits. 

7.  Je  m'en  fuis  tiré  avec  honneur.  ]  Homi- 
nes  visi  sumus.  C'eft-à-dire ,  on  a  trouvé 
que  je  favois  vivre,  &  faire  les  honneurs  de 
la  maifon.  Ciceron  dit  ailleurs  à  peu  près  dans 
le  même  fens ,  hominem  fe  prœbuit,  Epift.  17. 
Lib.  if.  Fam.  &  Epift.  2.  Lib.  2.  ad  Att.  Si  ho- 
mo  effet  y  s'il  avoit  du  fens ,  de  la  raifon,  du 
goût.  Nous  difons.ee  n'  eft  pas  un  homme  5  c'eft- 
a-dire  ,  il  n'a  ni  efprit ,  ni  fentiment ,  ni  ca- 
ractère. 

8.  Cette  réception  toujours  embaraffante.] 
Odiosam.  Odiofus ,  fîgnifie  fouvent  incom- 
mode ,  importun  ,  inquiétant ,    embarafTant. 

9.  Quand  Cefar  paffa  devant  la  maifon  de 
campagne  de  Dolabella  ,  il  fit  marcher  fe  s  trou- 
pes fur  deux  colonnes  à  droit  &  à  gauche.  ]  Do- 
labella étoit  alors  très- bien  avec  Céfar ,  qui  le 
nomma  l'année  fuivante  pour  être  Conful  à  (a 
place  lorfqu'il  feroit  parti  pour  la  guerre  des 
Parthes ,  ainfi  ce  ne  pouvoit  être  que  par  hon- 
neur &  non  par  défiance ,  que  Céfar  fit  mar- 
cher fes  troupes  en  bataille  lorqu'il  pafla  de> 
vant  la  maifon  de  Dolabella. 

Fin  an  'Tome  cinquième* 
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